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LETTRE DE L’AUTEUR 
à celuy qui atraduit le Livre, la- 


quelle peut icy fervir de Preface,. 





_ La verfion que vousavez pris la peine de 
faite de mes Principes; et fi nette & (i ac- 
- complie,qu'elle me fait efperer qu'ils feront 
Aùs par plus d'e perfonnesen Frangois qu'en 
Latin, & qu'ils feront mieux entendus. J'a= 
prehende fevlement quele Tîrre n’en rebu- 
te pluficurs qui n'’ont point été nourris aux 
Lettres , ou bien qui ont mauvaife opinion 
«de la Philofophie,, à caufé que celle qu'on 
leura enfeignée nelesa pas contentez; 8 
cela me fait croire qu'il feroitbon d’y ajoù= 
ter une Preface, quileur déclaràt quel elle. 
fujet du Livre, quel deffein j'ay cù en l’écri= 
‘vant, & quelle utilité l'on en peut tirer. 
Mais encore que ce feroit à moy de faire cet- 
xe Préface , à caufe que je dois feavoir ces 
! A; 





PREFACE. | 
chofes-Ià mieux qu'avicun autre , je né puis 
rien obtenir de moy-méme, finon que je 
mettray icy en abrege les principaux points 

ui me femblent y devoir étre traitez, & je 
laiffe à votre difcretion d’en faire telle part 
au public que vous jugerez Ètre è propos. 
Jaurois vovlu premierement y expliquer 
ce que c'elf que la Philofophie,en commen- 
cant par les chofes les plus vulgaires, com- 
me font, que ce mot Pbilofophie fignifie l'é» 
tude de la Sageffe; & que parla Sageffe on 
n'entend pas feulement la prudence dans les 
affaires, mais une parfaite connoiffance de 
toutes les chofes que l'homme peut fgavoir, 
‘tant pourla conduite de fa vie, que pour la 
confervation de fa fanté, & l'invention de 
‘tous les Arts; & qu’afin que cette connoif- 
‘fance foit telle, il et néceflaire qu'elle foiv 
"déduite des premieres caufes 3 en forte que. 
pour ètudier à l’acquerir , ce qui fe nomme 
‘ proprement philofopher, il faut commen- 
‘cer parla recherche de ces premierescaufes, 
c'eft è dire des Principesz & queces Princi= 
pes doivent avoir deux conditions, l'une 
qu'ils foient fi clairs & fi évidens que l’efprit 
‘ humain ne puiffe douter de leur verite, lors 
quil s'apliqueavec attentionà les confide- 
rer; l’autre que ce foit d’eux que dépendent 
Ja connoiffance des autres chofes» en forte 
. qu'ils puiffent ètreconnus fanselle mais nor. 
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pàs ‘reciproquement elle fans ettx.; Et quia» 
prés cela il faut tàcher de-deduire vellement 
“de ces Principesla connoiffance des chofes 
qui en dépendent, qu'il n'yaiv rien en toute 
la fuite desdédutions qu'on'enfait, qui ne — 
foit trés-manifelte. Il n'y%a veritablement 
que Dieu feul qui foit parfaitement Sage, — 
cet à dire, quiait l'entieré connoiffance de 
la verite de toutes chofes, mais on pet dire 
que les hommes ont plusou moins de Sagef- 
fe, à raifon de ce quiils ont plus ou moins 
de connoilfancè des veritez plus importan- 
tes : Et jecroy quil n'ya riénenrcecy dont 
tous les do&es ne demeurent d'acord. 

Jauroisenfuite fait confidérer l’atilité de 
cette Philofophie, & montré que puifqu'el- 
le s'étend à toutce que l’efprit humain peut 
feavoir, oh doit eroire que c'elt cile ale 
quinous diftingue des plus fauvages & bar- 
bares,& que cliaque nation ef d’autant plus. 
civilifée & polie, que les hommes y Philofo». 
phent mieux:Et ainfi que c'eft le plus grand 
bien qui puiffe écre en unEtats que d'avoir 
de vrais Philofophes. Etoutre cela que pouf 
chaque homme en particulier il n'e pas. 
feulement utile de vivre avec ceux qui s'ap- 
pliquent à cette étude; mais qu'il elt incom= 
parablement meilleur de s’y appliquer foy- 
inéme : Comme fans doute il vaut beaucoup 
micux fe fervir de fes propres yeux poux fi 
| | pei 
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conduire , & joiiir par méme moyen de la 
beauté des couleurs & de la lumiere, que 
non pas de les avoir fermez & fuivre la con 
duite d'un autre , mais ce dernier ef encore 
meilleur que de les tenir fermez, & n'avoir 
que foy pour fe conduire. C'elt proprement 
avoir les yeux fermez, fans tàcher jamais de 
les:otivrir., que de vivre fans philofopher ; 
& le plaifir de.voir toutes leschofes que n6- 
tre vùé déconvre , n'eft point comparable 
‘è la fatisfaGtion que donne la connoiffance 
de cellesqu'on trouve parla Philofophie ; & 
enfincette étude eft plus neceffaire pour res 
gler nos meeurs & nous conduire en cette 
vie , que n'eft l’ufage de nos yeux pour gui» 
der nos pas. Les bétes brutes qui n'ont que 
leur corps à conferver s’occupent conti= 
nuellement è chercher dequoy le nourir; 
. mais les hommes dont la principale partie 
cit l'efprit, devroient employer leurs prin- 
cipaux foins à la recherche de la Sagelle qui 
en.eft la vraye nourriture ; & je m'aflure 
auffi qu'il y en a plufiecurs qui n'y manque- 
roient pas;s'ils avoient efperance d’y réillir, 
- & qu'ils fgùffent combien ils en font capa- 
bles. Il n°ya point d’ame tant foit peu no- 
. ble, qui demenre fi fort attachée aux objets 
des fens, qu'elle ne s'en detourne quelque- 
fois pour fouhaiter quelqu'autre plus grand . 
bien, nonobftant qu'elle ignore fouvent cn 
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. fquoy.il confifte. Ceux que la Fortune favos 
rife le plus, qui ont abondance de fanté, 
d'honneurs, de richeffes , ne font pas plus 
exempts de ce defir que les autres ; au con- 
traire je me perfuade que ce font eux qui 
foùpirent avec le plus d'ardeuraprés un au= 
tre bien plus fouverain que tous ceux qu'ils 
pofedent. Or ce fouverain bien confideré 
par la raifon naturelle , fans la lumiere de la 
foy, n’elt autre chofe que la connoiffance de 
la verité par fes premieres caufes, c'eft à dire 
la Sageffe , dont la Philofophie et l'étude. 
Et pource que toutes ces chofes font entie- 
rement vrayesselles nie feroient pas difficiles . 
à perfuader fi elles étoient bien déduites. 
‘Mais pource qu'on eft empéché de les 
croirc par l'experience, qui montre que ceux 
qui font profeffion d'ètre Philofophes, font 
fouvent moins fages & moins raifonnables 
que d'autres qui ne fe font jamaisappliquez 
à cette étude : j'aurois icy fommairement 
expliqué en quoy confifte toute la fcience 
qu'ona maintenant, & quels font les degrez. 
de Sageffe aufquels on el parvenù. Le pre- 
| Mier ne contient que des notions qui font 
fi claires d’elles-mémes qu'on les peut ac- 
querir fans meditation.Le fecond comprend 
| toutce quel’experience des fens faic connoi- 
tre. Le troifiéme, ce que la converfation des 
autres hommes nous enfeigne. A quoy l'on 
o tile ivi LG 





| PREFACK:».><>=-<u°... 
peut ajoùter- pour le quatriéme , la leur; 
non de tous les Livres , mais particuliere» 
ment de ceux qui ont été écrits par des per- 
fonnes capables de nous donner de bonnes 
intru&ions; car c’eft une efpece de conver- 
fation que nous avons avec leurs Auteuts. 
Et il me femble que toute la Sageffe qu'ona 
coùtume d'avoir n'elt Acquife que par ces 
quatre moyens t Càr.je ne mets pointicy en 
rang la Révélation Divine , pource qu'elle 
tie nous conduit pas par degrez , mais nous 
éleve tout d’un conpà une creance infail- 
lible. Oril ya cù de tout temps de grands 
hommes qui ont tàché de trouver un cin- 
quiéme degré poit parvenit à la Sageffe,in» 
comparablement plus haut & plus alluré 
que les quatre autres : c'eft de chercher les 
premieres caufes & les vrais Principes dont 
on puilfe déduire lesraifonsde tout ce quion 
eft capable de feavoir ; Et ce font particulie» 
rement ceix qui ont travaillé à cela quion 
a hommez Philofophes: Toutefois , je ne 
feache point qu'il yen aitel jufqu'à prefent 
à qui ce deffein ait réufli : les prerniers & les 
principaux dont nous ayons les Ecrits font 
| Platon & Ariftote, èntre lefquels il n'y a cù 
autre difference, finon que fe premier fvivant 
| des traces de fon Maître Socrate, aingenué- 
ment confeflé qu'il n’avoit encore rien pù 
g;ouver de certain, & s'eft contenté d'écrire 
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fes chofes quiluy ont femblé étre vray-fents 
blables,imaginantà cet effet quelques Prin= 
‘cipes par lefquels il tàchoit de rendre rdifon 
des autres chofes; au lieu qu'Ariftote a eù 
moins de franchife, & bien quil cùr ere 
vingt ans fon difciple,-& n'eùt point d'au- 
tres Principes que les fiens, ila entierement 
changé la fagon deles debiter, & les a pro- 
:pofez comme vrais & aflurez ; quoy quiil 
11'y aitaucune apparence qu'il les air jamais 
reltimé tels. Or ces devix hommesavoient 
beaucoup d’efprit,& beaucoup dela Sageffe 
qui s'acquiert par les quatre moyens préce- 
dens, ce quileur.donnoit beaucoup d'auto - 


rité, en forte que ceux qui vinrentaprés eux . ” 


— s’arréterent plusà fuivre leurs opinions qu'à 
:chercher quelque chofe de meilleur; Et la 
principale difpute que leurs difciples curent 
“entr'eux,fut pour fgavoir fi on devoit mettre 


touteschofesen doute, cubien s'ily enavoit. 


‘quelques-unes qui fuffent certaines. Ce qui 
des porta de part & d'autre à des erreursex- 
‘travagantes; car quelques-uns de ceux qui 


‘étoient pour le doute , l'étendoient meme 


jofques auk ations de la vies en forte qu’ils 

mégligeoient d'ufer de pradence pour fe 

‘conduire, & Ceux qui maintenoient la certi- 

tude fuppofant qu'elle devoit dépendre des 

fens, fe fivient entierement è eux; jufques- 

là qu'on dit qu-Epicure ofoit alfurer, cons 
, 6: 
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ere tous les raifonnemens dés Aftronomes 
-que le Soleil net pas plus grand qu'il pa= 
volt. C'elt un défant qu'on peut remarquer 
sen la plufpart des difputes, que.la verité 
crant moyenne entre les deux opinions 
qu'on foùtien, chacun s'en éloigne d'autant 
plus quil a plus d'aff:@ion è contredire. 
Mais l'erreur de ceux qui panchoient trop 
du còté du doute, ne fut pas long- temps 
.fuivie, & celle des autres a été quelque peu 
:corrigée; en ce qu'on a reconnu que les fens 
nous trompent en beauconp de chofes.Tou- 
tefois je.ne fcache point qu'on l’ait entiere= 
ment Gtée, en faifant voir que la certitude 
«n'eft pas dans le fens;.mais dans l’entende- 
ment feul , lors qu'il a des perceptions évi= 
«dentes; Et que pendant qu'on n'a que les 
connoiffances qui s'acquierent par les qua- 
tre premiers degrez de Sagelfe » on ne doit 
‘pas douter des chofes qui femblent vrayes, 
‘en ce quiregarde la conduite de la viesmais 
‘qu'on ne doit pasaufii les eltimer fi certai- 
nes » qu'on ne puiffe changer d'avis lors 
‘quion y eft obligé par.l'évidence de quelque 
raifon. Faute d'avoirconnu cette verité, ou 
| bien sil yena qui l’ont connué, faute de 
- sen étre fervis; la plafpart de ceux de ces 
«derniers fiécles qui ont voulu étre Philofo- 
phes, ont fuivy aveuglement Ariftote; cn 
Lorte qu'ils ont fouvent corrompule fens 
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de fes Ecrits:, en luy-attribuant diverfes 
opinions qu'il. ne. reconnoîtroit pas. éer& 
fiennes sil revenoit en.ce monde; Et ceux 
qui ne l’ont pas fuivy (du nombre defquels. 
ont été plafieurs des meilleurs Efprits}n'ont 
pas laiffé d’avoir été imbus de ne 


en leur jeunefTe(pource que ce font les feules 
qu'on énfeigne dans les Ecoles ) ce quilesa 
tellement préoccupez,qu'ils n'ont.pù parve» 
nir è la connoiffance des-vrais Principes: Et 
. bien que je les eftime tous, & que je ne veiiil 
le pas merendre odieux en les reprenant ; je 
puis donner une preuve de mondire, queje 
ne croy pas qu@aucun d’cux defavoné , qui 
‘eft quiils ont tous fuppolé pour. principe 
quelque chofe qu'ils n'ont point parfaite= 
- mentconnuè. Par exemple, je n'en fgache 
aucun quin'ait fupofé la pefanteur dans les 
| corps terreftres mais encore que l'experiene 
ce nous montre bien clairement que lescorps 
qu'on nomme pefans., décendent vers le 
centre de la terre, nous ne conneiffons point 
pour. cela quelle et la nature de-ce qu'on 
nomme pefanteur, c'eft à dire, de la caufe 
ou du Principe qui les fait ainfi décendre, & 
nous le devons apprendre d’ailleurs. On. 
peut dire le meme du vuide, & des atomes; 
& du chaud & dufroid,du (ec & de l'humi- 
de; & du fel, da fouphre, du mercure, & 
. de toutes leschofes femblables, que quel- 


. *% 
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tues-uns ont fuppoltes pour leurs Princi» 
pes. Or toutes lesconclufions qu'on déduie 
d'un Principe qui n'eft pas évident, ne peu 
vent aufli étre évidentes, encore qu'elles en 
feroient déduites évidemment; d’où il fuit 
que-tous les raifonnemensqu'ilsontapuyez 
dar de tels Principes,n’ont pù leur donnerla 
connoiffance certaihe d’aucune chofe,ny par 
conféquent les faire avancer d'un pas en la 
fecherche de la Sageffe; Et s'ils ont trouvé 
quelque chofe du vray, ce n'a été que par 
quelques-uns des quatre moyens cy-dellus 
deduits. Toutefois, je ne veux rien dimi- 
nuér de l'horineur que chacun d'eux peut 
prétendre; jè fuis feulement oblige de dire 
pour la confolation de ceux qui n'ont point 
étudié, que tout de méme qu'en voyageant;. 
pendant qu'on tourrie le dos au lieu où l'on 
veut aller, on s'en éloigne' d'auitant plus; 
qu'on marche plus long-temps & plus vite; 
en forte que bien qu'on. foit mis par aprés 
dans le droit chemin, on ne peut pasarriver 
fi-tot que li on n'avoit point.marché aupa= 
ravant. Ainfi lorfqu'on a de mauvais Prin» 
. cipes, dautant qu'on les cultive davantage; 
& ‘qu'on s'applique avec plus de foin è en 
tirer diverfes conféquerices, penfant que ce 
‘ foit bien philofopher, d’autant s'éloigne- . 
t’on davantage de la connoiflance de la ve- 
rite & dela Sageffle. D'où ilfaut conclure 
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Que ceux qui ont le moins appris de tout cè 
qui a été nommé jufques icy Philofophie; 
‘font les plus capables d'apprendre la vraye. 
A présavoirbien fait entendre ceschofes, 
‘F'avrois voulu mettre icy les raifons qui fer- 
‘vent è prouver que les vrays Principes par 
iefuels on peut parvenir à ce plus haut de- 
art de Sageffe; auquel confifte le fouwerain 


bien de la vie humaine , font ceux que j'ay - 


mis en ce Livre:Et detix feules font fuffifan- 
tes à cela, dontla premiere-eft, qui'ils font 
trés-clairs; & la feconde, qu'on en peut dé- 
duire toutes lesautres chofesscar il n°ya que 
«es deux conditions qui foient requifes en 
ebx. Or'je prouve aifément qu'ils font trés 
‘clairs ; premierement , par la fagon dont je 
les ay trouvez , à fcavoir en rejettant toutes 
Jes chofes aufquelles je pouvois rencontrer 
la moindre occafien de douter: caril eft cere 


tain que celles qui n'ont pù en cette fagon © 


Erferejettées lors qu'on s'etappliqué è les” 
confiderersfontles plusévidentes & les plus 
‘claires que l’effrit humain puiffe connoitre» 
‘Aibfi en confidirant que celui qui veut dou- 
‘ter de tout, ne peut toutefois douter:qu'il ne 
foit pendant quil doute, & que ce qui rai» 
fonne ainfi en ne pouvant douter de foy- 
înéme, & doutant neanmoins de tout le 
relte,n'elt paste que nous difons Ètre notre 
corps , mais ce que nous appellons notre. 
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ame, cu nòtre penfée , jay pris l'étre ou 
al'exiftence de cette penfée pour le premier 
.Principe duquel j'ay deduit trés-clairement 
des fuivans: A feavoir,qu'il y a un Dieu qui 
eft Autheur de tout ce qui et au monde, & 
qui étant la fource de toute verité,n'a point 
‘ creé notre entendement de telle nature, qu'il 
fe puiffe trromper au jugement qu'il fait des 
chofes dontila une perception fort claire & 
fort diltin&te. Ce font-là tousles Principes 
dont je me fers, touchant.les chofes Imma». - 
-tericllesou Metaphyfiques, defquels je dé- 
:duits trés-clairementecux des chofes Cor 
porelles ou Phyfiques; à fgavoir qu'il y a des 
corps écendus en longuenr, largeùr & pro- 
fondeur,qui ont diverfes figures, & fe meu= 
‘vent en diverfes facons. Voilà en fomme 
tous les Principes dont je deduits Ja verità 
«des autres chofes. L'autre raifon qui prou- 
we la clarté des Principes, elt qui'ils ont été 
connus de tout temps, & méme recùs pour 
vrais & indubitables par tous les hommes : 
excepté feulement l’exiftence de Dicu, quia 
été mife en doute par quelques-uns,à caufe 
qu'ils ont trop attribué aux/perceptions des 
fens, &. que Dieu ne peut ftre vù ny tou- 
ché. Maisencore que toutes les veritez que 
je mets entre mes Principes, ayent été con 
nués de tout temps de tout le monde, il n'y 
a toutefois cù perfonne julquesà prefenty 
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que je fcache,qui lesait recorinués pour les 


‘ « Principesdela Philofophie,c'eft à dire, pour 


telles qu'on en peut deduire la connoiffance 
de toutes lesautres chofes.qui font au mon- 
de : Cet pourquoy il me refte icy è prouver 
qu'elles font telles,& il me femble ne le pou- 
voir mieux qu'en le faifant voir par expe=o 
rience, c'eltà dire, en conviantles Le&eurs 
à lire ce Livre. Carencore que je n'yaye pas 
traité de toutes chofes, & que cela foit im» 
poffible, ie penfe avoir tellement explique 
toutescelles dont j'ay cù occafion de traiter; . 


| que ceux qui les liront avec attention , aus 


ront fujet de fe perfuader qu'il n'e point 
befoin de chercher d’autres Principes que 
eu que j'ay donnez, pour parvenir à tou 
tes les plus hautes connoiffances dont l’ef= 
prit humain foit capable. Principalement fi 
apres avoir lù mes Ecrits, ils prennent la 
pine de confiderer combien de diverfesque- 
ftions y font expliquées, & que parcourant 
aufli ceux des autres, ils voyent combien 
peu de railons vray-femblables on a pirdon- 
ner pour expliquer les mémes queftions par 
des Principes differens des miens. Et afin 
qu'ils entreprennent cela plus .aifément 


j aurois pù leur dire que ceux qui font im- 


bus de mes opinions ont beaucoup moins 
e LV e SI 
de peine è entendre les Ecrits des autress 


» Sè en connoître la. julte valeur , que 


| coup fon attention,Ny s'arréteraunx difficul.. 


“» 
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teux qui ri'en font point imbus : toutau 
contraire de ce que Jay tantot dit de ceux 
qui ont commencé par l’ancienne Philofo- 
phie; que d'autant quils ont plùs etudié , 


dl l "a A > » h pda 
- d’autant ils ont coùtume d'étre moins pro- 


pres è bien apprendre la vraye. 
Jaurois auffi ajoùté un mot d’avis tou- 

chant la fagon delire ce Livre, quielt, que 

fe voudrois qu'onle parcourùt d'abord tout 


‘entiér ainfi qu'un Roman, fans forcer beau- 


tez qu'on y peut rencontrer, afin feulement 
de fcavoir en gros qu'elles font les matieres 
dont j'ay traité, & qu'aprés cela fi on trou- 
we qu'elles meritent d’étre examinées, & 
qu'on ait la curiofité d'en connoitge "les 
caufes, on le peut lire une fecoride fois pour 
remarquer la fuite de mes raifons; mais qu'il 
ne fe faut pas derechef rebuter fi on ne la 


peut affez:connoître par tout , ou quion ne. 


les entende pas toutes : Il faut feulement 
marquer d'un trait de plume les lieux où 
l'on trouvera de la difficulté, & tontinuér 
de lire fans intertuption jufqu'à la fin; puis 
fi on reprend le Livre pour la troifiéme fois, 
pofe croire.qu'ony trouvera la folution de 


la plufpart des difficultez qu'on aura mar- 


quées auparavant; & que s'il en refte enco» 
re quelques-unes; on'entrouvera enfin la 
folution en relifant. 
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Si Tay pris garde en examinant le naturel de 
- plufievrs efprits, qu'iln’yena prefque point 
de figrofliers ; ny de fi tardifs qu'its ne fuf- 
‘fent capables d'entrer dans les bons fenti- 
“mens, & méme d’acquerir toutes les plus 
“hautes Sciences, s'ils étoient conduitscom= 
‘me il faut. Ec cela peutauffi étre prouvé par 
raifon:car puifque les Principes font clairss. 
& qu'on n'en doit rien déduire que par des 
‘raifonnemens trés-évidens, ona toùjours 
‘affez d'efprit pourentendre les chofes qui 
‘erî dépendent. Mais outre l’empéchement 
‘des préjugez, dont aucun n'eft entierement 
exempt, bien quesce font ceux qui ont le 
plus étudié les mauvaifes Sciences aufquels 
ils nuifent le plus; ‘Il arrive prefque toù- 
jours que ceux qui ont l’efprit moderé ne 
gligent d’étudier, pouree qu'ils n°en pen- 
 fent pas étre capables; & que les autres qui 
font plus ardens fe hàtent trop ; d'où vient 
qu'ils regoivent fouvent des Principes qui 

‘ ne font pas évidens, & qu'ils en tirent dés 
‘ confequences incertaines. C'e pourquoy 
je voudrois affurer ceux qui fe défient trop 
de leurs forces, qu'il n'y a aucune chofe en 
‘mes Ecrits qu'ils. ne puiffent_entierement 
‘entendre, s'ils prennent la peine delesexa- 
miner; & neanmoinsaufli avertirlesautres, 
“que mémes les plus excellens efprits auront 
* befoin debeaucoup de.temps & d'attention 
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pour remarquer-toutes les chofes que jay 
.eù deffein d’y comprendre. 

. Enfuite dequoy ; pour faire bien, conce- 
‘voir quel but j ay eù en les publiant, je vou- 
.drois icy expliquer l’ordre qu'il me femble 
qu'on doit tenir pour s'inftruire. Premiere- 
ment, un homme qui n'a encore que la cone 
,noilfance vulgaire & imparfaite, qu'on peut 
‘acquerir par les quatre moyens cy-deffusex- 
-pliquez, doit avant tout, tàcher de fe for= 
.mer une Morale qui puiffe (uffire pour re- 
. gler les a tions de fa vie, à caufeque cela ne 
- fouffre point de delay, & que nous.devons 


fur tout tàcher de bienwivre. Aprés cela ; il > 


‘doit auffi étudier la Logique.: non pascelle 
de l'Ecole , car elle n'eft à proprement par- 
‘der qu'une Diale@ique , qui enfeigne les 
moyens de faire entendre è auitruy les chofes 
‘qu'on feait, ou méme auffi de dire fans ju- 
.gement pluficurs paroles touchant celles 
‘qu'on ne fgait pas; & ainfi elle corrompt le 
‘. a bon fens plùcér qu'elle ne l’augmente : mais 
celle qui apprend è bien conduire fa raifon 
‘ pour découvrir les veritez qu'on ignore; Et 
‘pource qu'elle dépend beaucoup de l'ufage, 
Lil e&tbon quil s'exerce long-tempsà en pra 
atiquer les reglestouchant des queftions fa= 
.Ciles & fimples , comme font celles des Ma - 
thematiques, Puislors qu'il s'eft acquis quel- 
i que babitade à trouverla verité en ces Que + 
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ftions, il doit commencer tout de bon è sape 
pliquer è la vraye Philofophie, dont la pre: 
miere partie eft la Metaphyfique, qui con-: 
tient les Principes de la connoiffance , entre 
lefquels efì l’explication des principaux At-. 
tributs de Dieu, de l’immaterialité de nos 
ames; & de toutesles notions claires & fim- 
ples qui font en nous. Lì feconde eft la Phy- 
fique , en laquelle aprés avoir trouve les 
vrais Principes des chofes matericlles , on 
» examine en general comment toutl’Univers: 
eft compofé, puis en particulier quelle eft la 
nature de cette Terre,-& de tousles corps 
qui fe trouvent le plus communément au-- 
tour delle , comme de l’air, de l’eav, du 
feu,de l'ayman, & desautres mineraux. En- 
fuite dequoy il ef befoin aufli d’examiner- 
en particulier la nature des Plantes,celle des* 
animanx, & furtout celle de l'homme ; afin‘ 
qu'on foit capable par aprés de trouver les- 
autres fciences qui luy font utiles. Ainfi* 
toute la Philofophie ef comme un arbrey; 
dont les racines font la Metaphyfique, le 
gronc eft la Phyfique, & les branches qui: 
fortent de ce tronc font toutes les autres 
fciences qui fe réduifent à trois principales, 
à fgavoir la Medecine » la Mechanique & la 
Morale ; j'entends la plus haute & la plus 
parfaite Moiale ,' qui préfuppofant'une-en- 
tiere connoiffance des autres fciences, cli le 
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dernier degré de la Sagelfe. 


‘ Or comme ce n'eft pas desracines, ny du 


— tronc des arbres qu'on ciieille les fruits, 
mais feulement des extrémitez deleursbran- 


ches;ainfi la principale utilité dela Philofo=. 
phie dépend decelles de fes parties qu'on ne 
peut apprendre queles dernieres. Mais bien. 


que.je lesignore prefque toutes, le zele que 
jay toùjours cù pour tàcher de rendre fervi- 
ce au, public, eft caufe que je fis imprimer il 


y.a dix ou douze ans quelques effais descho- 
fes qu'il me fembloit avoirapprifes. La pre=: 


miere partie de ces effais fut un Difcours 
touchant la Méthode pourbien conduire fa 
raifon., & chercherla verité dansles Scien- 
ces, où je mis fommairementles principales 
régles de la Logique,& d'une Morale impar 


feite, qu'on peut fuivre par provifion, pen-. 


dant qu'on n'en fgait point encore de meil- 


leure. Lesautres parties furent trois Trai». 


«tez,l'un dela Dioptrique, l’autre des Me= 
teores, &le dernier de la Geometrie. Parla: 
Dioptrique.j'eùs deffein de faire voirqu'on 
pouvoit aller:affez avanten la Philofophie, 
pourarriver par fon moyen jufquesà la cone 
noiffance dès arts qui fontutilesà la vie, è 
caufeque l'invention des lunettes d'appro- 
che que j y expliquois, eft l'une des plusdif» 
ficiles quiayent jamais été cherchées. Pat 


les Meteores, jedeliray qu'on reconnùt la 
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diference qui et entre. la Philofophie que 


je cultive , & celle quion enfeigne dans les. 


Ecoles où l'on .a- coùtume de traiter de la 
méme matiere. Enfin, par la Geometrie je 
r . 3 ‘e - 
prérendois de montrer que javois trouvé 


pluficurs.chofesquiont été cy:devant igno- 


rées, & ainfi donner occafion de croire 


qu'on en peut decouyrir encore pluficurs 


autressafin, d;ingiter par ce moyen tous les 
hommes à la recherche de la. verité. Depuis 
ce temps-là prévoyant la difficulé que plu- 
ficursaugoient.à concevoir les fandemens.de 
la Metaphyfique, j'ay.tàched°en expliquer 
les principaux points dans un Livre de Me- 
ditations qui n'elt pas bien. grand, mais dont 
le Volume a eié grofli, & la. matiere beau- 
ccup éclaircie. par les obje@ions que plu- 


ficurs pesfonnes: trés-doftesm'ont envoyées. 


à leur fujet,& parles réponfes que je leuray. 


faices. Puis enfin » lors.qu'ilm'a femblé que: 


ces Traitez précedens avoleni aflez préparé 


 l'efpritdes Le&eursà recevoir.les Principesi 
de la Philofophie. je lesayauffi publiez. Et 
Jenay divifele Livie en quatre Parties,dont 


la premiere contient les. Principes de la con-. 


noiffance , qui elt ce quion: peut nommerla. 
premiere Philofophie , ou bien la Metaphye 
fique » c'eft.pourquoy afin dela bien enten= 
dre, ileftà. proposde lire auparavant les Me- 
ditazions que j ay ferites fax le ménie fujet, 


| e —_ gr e — 


Pei 
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Les trois autres'parties contiennent tout cè 
qu'ily a de plus general en la Phyfique, à. 
| fqavoir l’explication des premieres Loix ou 
des Principes de la Nature; & la fagon dont 
les Cieux,les Etoiles fixes, les Planettes, les 
Cometes, & generalement tout l’Univers 
eft compofé;puis en particulier la nature de 
cette terre, & de l’air, del’eau & du feu, de 
l’aiman (qua fontles corps qu'on peut trou- 
ver le plus communément par tout autour 
d’elle) & detoutesles qualitez qu'on remar- 
que en ces corps, comme font la lumiere, la 
chaleur,la pefanteur &femblablessau moyen 
dequoi je penfe avoir commencé à expliquet 
toute la Phifophie par ordre, fans avoir 
obmis aucune des chofes qui doivent prece» 
der lesdernieres dont j'ay écrit. Mais afinde ‘ 
conduire ce deffein. jufqu'à fa fin, je devrois' 
cy-aprés expliquer en méme fagon la nature 
de chacun des autres corps plus particuliers 
qui font fur la terre, è fgavoir des Mine=. 
aux , des Plantes, des Animaux, & princi» 
palement de l'Homme , puis enfin traiter 
exa@ement de la Medecine, de la Morale, &c 
des Mechaniques.C’eft ce qu'il faudroit que 
je file pour donneraux hommesun corps de 
Philofophie tout entier : & je ne me fens 
point encore fi vieil, je ne me défie point 
tant de mes forces, je ne me trouve pas fil 
éloigné de la connoiffance de ce qui refte , 
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que je n'ofafle entreprendre d'achever ce 
deffein, fi javois la commodité de faire 
toutes les experiences dont j'aurois befoin 
| pour apuyer & juftifier mes raifonnemens. 
Mais voiant qu'il faudroit pour cela de gran- 
des dépenfessaufquelles un particulier com- 
me moy ne fcauroit fuffire , s'il n'étoit aidé 


par le public, & ne voyant pas que je doive - — 


attendre cét aide , je croy devoir d’oréna- 
vant me contenter d’étudier pour mon in- 
. ftru&ion particuliere, & que la pofterité 
m'excufera fi je manque à travailler defor- 
mais pour elle. I 
Cependantafin qu'on puiffe voir en quoy 
je penfe lui avoir déja fervi;ye dirai ici quels 
font les fruits que je me perfuade qu'on 
peut tirer de mes Principes.Le premier eft la 
fatisfa&ion qu'onaura d’y trouver pluficars 
véritez qui ont été cy-devant ignorées, car 
bien que fouventla vérité netouche pas tant 
notre imagination ne font les fauffetez &. 
les feintes , è caufe qu'elle paroit moins ad- 
mirable & plus fimple , toutefois le conten- 
tement qu'elle donne et taùjoursplus dura- 
ble & plus folide. Le fecond fruit eft, qu'en 
etudiant ces Principes , on s'accoùtumera 
peu è peu à mieux juger de toutes les chofes 
qui fe rencontrent, & ainfi à Ètre plus fage: 
en quoy ils auront un effet contraire è celui 
de la Philofophie commune : car on Len ale 


! 
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-fément remarquer en ceux qu'on appelhe 
| Pedans, qu'elle les rend moins capables de 

raifon qu'ils ne feroient,s'ils ne l’avoient ja- 





mais appsife. Le troifiéme eft , que les:veri-. 


tez qu'ils contiennent , étant trés-claires & 
trés-certaines,Oteront tous fujets de difpu- 
te, & ainfi difpoferont les efprits à la dou- 
ceur & à la concorde : tout au contraire des 
controverfes de l'Ecole,qui rendant infenfi- 


blement ceux quiles apprennent plus poin=- 
tillcux & plus opiniatres, font peut-Ctre la . 


premiere caufe des héréfies & des diffentioris 
qui travaillent maintenant le mende. Le 
«dernier & lè principal fruit de ces Principes, 
eft qu'on pourra en les cultivant, découvrix 


plufieurs véritez que je n'ay point .expli- 


‘quées , ainfi paffant peu è peu des unes 
aux autres, acquerir avec le temps une par- 
faite connoiffance de toute laPhilofophie, & 
monterau plus haut degré de la Sageffe.Cat 


comme pn void en tous les Arts, que bien - 


qu'ils foientau commencementrudes & im- 
parfaits,toutefois à caufe qu’ils contiennent 
quelque chofe de vray & dont l’experien> 
ce montre l’effet, ils fe perfeionnent peu 
à peu parl’ufage: ainfi lors qu'ona de vrais 
Principes en Philofophie, on ne peut man- 
quer en les fuivant de rencontrer par. fois 
d'autres véritez 5 Et on ne fcauroit mieux 
prouver la faulfeté de ceux d'Ariftote, qu'cn 


L. 





| 


pelle 
‘s de 
itja 
verte 
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difant qu’on n'a fcù faire aucun progrez par 
leur moyen , depuis plufieurs fiécles qu'om 
les a fuivis. Li TE 
: Je fcay bien qu'il y ades:efprits qui fe hià- 
tent.tant, & qui ufent de fi peu'de circon= 
{pe&iori en ce qu'ils font que méme' ayarnit 
des fondemens bien folides ils ne fcauroient 
rien bàtir d'affeuré : Et pource que ce font 
d ordinaire ceux-là qui font les plus prompts 
à faire des Livres , ils pourroient en peu de 
tems gàter tout ce que jay fait, & introdui. 
re l'incertitude & le doute en ma fagon de 
philofopher, d’où j'ay foigneufement tàché 
de les bannir, fi on receyoit leurs écritscom- 
memiens; ou comme remplis de mes opis 
pions. J'enay vùdepuis peu l’experience en 
l'un de.ceux qu'on ale plus crù me vouloi? 
fuivre, &méme duquel javois écrit en quel 


que endroit que je m'affeurdis tant fur fon > 


efprit, que je ne croyois pas qu'il et aucune 
opinion , que je.ne vouluffe bien avoter 
pour mienne : Caril publia l'année paffée un 


Livre intitolé, Fundamenta Phyfice, aù ens 


core qu'il femble n’avoir rien mis touchant: 
la Phyfique & la Medecine; qu'il n'ait tiré 
de mes Ecrits,tantde ceux Que jay publiez; 
Que d’un autre encore imparfait , touchant 
la Nature des Animaux, qui luy eft tombé 


entre les mains,toutefois è caùfe qu'ila mal 


tranferit., & changé l’ordre, .&-nié quel= 
ì ., ca DB » 
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quelques veritez de Metaphyfique , fur qui 
toute la Phyfique doit ètre appuyée, je fuis 
obligè de le defavoiier entierement , & de 


| prier.icy les Le&eurs,qu'ils ne m'attribuent 


jamais aucune opinion ,-s'ils ne la trouvent' 
expreffément en mes Ecrits; & qu'ils nen 
recoivent aucune pour vraye, ny dans mes 
Ecrits ny allieurs , s'ils.ne la voyent trés- 
clairement étre déduite des vrais Principes. 

Te (cay bien aufli qu'il pourra fe paffer plu- 
fieurs fiécles avant qu'on ait aipfi déduit de 
cesPrincipestoutesles vérites qu'on'en peut 
déduire;pource que la plufpart de celles qui 
reftentà trouver,dépendent d&quelques cx» 
pcriences particulieres qui ne fe rencontre= 
ront jamais par hazatd , mais qui doivent 
étre cherchées avec foin & dépenfe par des 
hommes fort intelligens; Et pource.qu'ilar 
rivera difficilement que les mémes qui au- 
ront Padreffe de s'en bien fervirayentIc pou- 


voir de les faire:Et auffi pource que la pluf>, 


part des meilleurs E{prits ont congî fi mau- 
vaife opinion de toute la Philofophie,à cau» 
fe des defauts qu'ils ont remarquez en celle 


qui a éré jufquesà prefent en ufage, qu'ils | 


ne pourront pas s'appliquer à en chercher 
une meilleure. Mais fi enfin la difference 
qu'ils verront entre ces Principes & tous 
ceux desautres, & la grande fuite des véri- 
tez qu'on en peut déduige , leug fait eonnoi- 








morena di TIENITI TI IGES 





| 


PREFACE. . 
‘tre combien il et important de continueren 
la recherche de ces veritez, & jufquesà quel 
degré de Sageffe ; è quelle perfeAion de vies 
& è quelle felicité elles peuvent conduire : 
Tofe croire qu'il n'y en aura aucun qui ne 
tiche de s'employer à une étude fi profita- 
ble, ou du moins quine favorife & vetlille 
aider de tout fon pouvoir ceux qui sy em- 
ployeront avec fruit: Je fouhaite que nos 
nevenx en voyent le fuccez, &c. — 


la 
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1. Ue pour examiner 

la verité, il eft be- 

foin une fois en fa viede 

mettre toutes chofes én 

doute , autant qu'il fe 
peut. pag. 




















ter dela verité des choa 
‘ fes fenfibles. 3 








s. Pourquoi on peut auf 








I. 
2, Qui eft utile auffi de 
© tonfiderer comme fauf- 

festoutesleschofesdont 
on peut douter. 2 





3. Que nous ne devons. 


point ufer de ce doute 
pour la conduite de nos 
a&ions. — tbid. 
8. Pourquoi on peut dou= 





Lac 
è a 


de 


douter des demonftra=., 
tions de Mathematiques 











4 
6, Que nous avons un li= 





bre arbitife qui fait que 
nous pouvons nous ab= 
ftenir de croire lescho= 
fes douteufes , & ainfi 
nous empécher d'étre 
rrompez. 


$ 
7. Que nous ne feaurions 


douter fans étre, & que 
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- cela eft la premiere con- 
noifance certaine qu'on 
peut acquerir. —sbid. 

8, Qu'on connoît anfli en 
fuite Ja diftinGion qui 

‘ eft entre l’ame & le 


corps. 6 
9. Ce que c’eft que la pen- 
fée. sbid. 
10. Qu'il y a des notions 


d’elles-mémes fi claires, 
qu'on les obfcurcit' en 
les voulant définir è la 
| facon de l’Ecole 3 & 
:‘qu'elles ne s’acquierent 
- point par étude, mais 
. naiflent avec nous. ‘7 
Ji. Comment nous pou- 
.vons' plus clairement 
‘ connoître nòtre ame 
‘que notre Corps. 8 
ii. D'où vient que tout 
. Te monde ne la connoît 
pas en cette facon. 10 
1}. En quel fens on peut 


dire que fi on ignore. 


‘ Dica, on ne peut avoir 
+ de connoiffance certai- 
- @d'aucune autre cho- 
fe | ibid. 
14. Qu'on peut démontrer 
‘quil y a un Dicu, de 
cela feul que la necclli- 
- t€ d’étre ou d’exifter et 
‘comprife en la notion 


* que nous avons de lui,12 : 


15. Que la nécefh:é d'é- 
tre n’elt pas comprife 
en la notivn que nous 
‘avons des autres cho». 
fes, mais feulement le 
pouvoir d'érre. 13} 

16. Que les préjugez ém- 

© pèchent .que pluficurso 
ne connoiffant claire- 
ment cette  neceflté. 
d'érre quì eft en Dieu. 

ibid. 

17. Que dautant que nous 
concevons plus de per- 
feGion en une chofe, 
dautant  devons » nous 
ctoire que fa caufe doit 
aufli cre plus parfaire.. 


140... 
| 18. Qu'on peut derechef - 


. .deémontrer par cela qu'il 
ya un Dicu. 1g 
19. Qu encore que nous ne 
cofnprenions pastout ce - 
‘quieften Dica, il n'y a 
‘rien toutefois que nous. 

: convoiffions fi claire= 

» ment comme fes perfe- 


_ : Aions. 16 


20. Que nous ne fommes 
pas la caufe de nouse 
méme, mais que c'e 
Dicu, & que par confe=. 
quent il y a «an Dicw 

‘17 | 

21, Que la feule durée.de 

B 4 
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nòtre vie fuffit pour dé- 
moòntrer que Dicu eft. 


ibid. 
22. Quen connoiffant 
. uil ya un Dieu, en la 


agon icy expliquée , on 
connoît auffi tous fes 
attributs , autant qu'ils 
peuvent étre connus par 
Ja feule lumiere natu- 
relle. 18 
23. Que Dicu n'eft point 
corpore], & nce connoît 
point par l’aide des 
fens comme nous, & 
n’eft point auteur du 

| peché. Ù 19 
24. Qu'aprés avoir con- 
nu que Dicu cit, pour 
paffer à la connoiffance 
des creatures, il fe faut 
fouvenir que nòrre ene 

| tendement eft fini & la 
puiffance de Dicu infi- 

nie, 20 

25 Etquiil faut croire tout 


ce que Dicu a revele, 


encore qu'il foit au def- 
fus de la portée de nòtre 
efprit. - ibid. 
26 Qu'il ne faut point 
.  taàcher de comprendre 
l’iffini, mais feulement 
penfer que tout ce en 
quoy nous ne trouvons 
< ’ausunes bornes cit in 


34. Que la volonté, auf 


PRINCIPES 
defini. 27 
27. Quelle difference il y 
a entre indefini & in- 
fini. 22 
28. Qu'il ne faut point 
cxaminer pour quelle 
fin Dieu a fait chaque 
chofe , mais feulement: 
par quel moyen il a vou= 
u SP fut produite» - 
ibid. 
29. Que Dicu n’eft pointla 
caufe de nos erreurs. 23. 
30. Et que par confequent 
tout cela eft vray que 
nous connoiffons claire- 
ment erre vrai , ce qui 
nous delivre des doutes 
cy-deffus propofez 24 
31. Que nos erreurs au rc= 
gard de Dicu ne font 
que desnegations, maig 
au regard de nous, font 
des privations ou des de- 
pel 26 
2. Qu'il n'y a en nous que. 
di bel de pai 
{cavoir,]la-perception de 
l'entendement , & Pa- 
&ion de la volonté.ibide 
33.Que nous ne nous trom= 
pons que lors que nous 
jugeons de quelque cho- 
fe qui nenous eft pas af- 
fe connué. »6 
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|» bien que l’entendement, 


eft requife pour juger. 


‘ sbid. 

35. Qu'elle a plus d'éten= 
‘ dué que lui , & que de 
- là viennent nos erreurs, 


27 

36. Lefquelles ne peuvent 
- éere imputées è Dieu. 
- sbid. 

37 Que la principale per= 


fe&ion de l'’homme eft 


.«d’avoir un libre arbitre, 


‘ &quec'eftce qui le rend. 


digne de loitange cu de 
blame. 28 


38. Que nos erreurs font. 


‘des defauts de nòtre fa- 
‘gon d'agir , mais non 
‘point de nétre nature ; 
Et que les fautes des fu- 
jers peuvent foavent étre 
attribuées. aux autres 


‘à Dieu. ibid. 
39. Que la liberté de nò- 
‘tre. volonté fe connoît 
-fans preuve , par la feu- 
‘le experience que nous 


en ‘avons. 29 
40, Que nous feavons auf- 


fi tresecertainement que 
»Dicu a préordonné tou 
tes chofes. 30 
41. Comment on peut ac- 
corder nòtre libre arbt 


L 


. maîctres, mais non point, 


tre, avec la préordina- 
tion divine. - — 31 
42. Comment encore que 
nous .ne vucillions jae 
mais faillir, c'e nean=. 
moins par nétre volon= 
té que nous faillons.-32 
43. Que nous ne feauriong 
faillir en ne jugeant que 
des chofes que nous ap» 
percevons clairement & 
diftinGement. ibid. 
44. Que nous ne fcau= 
rions que mal juger de 
ce que nous n'apperce- 
vons pas clairement , 

| bien que nétre juge= 
«ment puifle étre vrai, 
& que c'e fouvent. 

‘ nòtre memoire qui nous » 
“trompe. . 33 
45. Ce que c’eft quÒ'une 
percepuion claire &-di- 
ftinGe. ‘034 
46. Quelle peut. trre 
claire. fans étre diftin- 
‘«@e, mais non au con= 

traire. ibida * 


‘‘préjugez de nòtre cne. 
fance; il faut confidérer 
ce quiil y a de clair en. 


chacune de nos premic= 


‘res notions. ‘35 


48. Que tour ce dont nous 


avons quelque notion, . 


e 


47. Que* pour drer les - o 


, 
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_«eft confideré comme une 
. chofe,ou commeune ve- 
. rité : Et le denombre= 
mentdes chofes. 36 
49.Que les veritez ne peu- 
. vene aipfi étrre dénom- 
brées,& qu'il n'en eft pas 
i befoin. 37 
go. Que toutes ces veritez 
| peuvent erre clairement 
< Apperglés, mais non pas 
. detous,a caufes des pré- 
. Jugez. 38 
gi. Ce que c’eft que ia tb 
. ftance; Et que c’eft un 
. nom qu' ’on ne peut at- 
tribuer è Dieu & aux 
, creatures en méme fens. 


-12. Qui! péut dere attri- 
_bué a lame &.au corps 
en méme fens: & come 
ment on connoît la pa 
ftance, 

53 Que chaque iui 
a un attribut principal, 
-& que celui de l'ame 
eft la penfée , comme 
.l’extenfion ef celui du 

corps. 41 
$4. Comment.nous pou- 


vons avoir des penfées, 


diftinces de la fubftane 
- ee qui penfe,de celle qui 


\ eft corporeiie & de Dicu. .. 
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l’extention & de la pen 
fée , entant que lune 
conftitué la nature du - 
‘corps , & l'autre-celle .. 
de l’ame. s2 
64.Comment on peur auffi 
les concevoir diftin&e- 


ment. en -les prenant o 


‘pour des modes cu ate 
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tributs de ces fubftan=. 


ces. | ss. 


65. Comment on congoit 
auffi leurs diverfes pro- 
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l’autre. nous l’evitons, 


59 è 

71. Que la matiere & 
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PREMIERE PARTIE. 


DesPrincipes dela connoifance bumaine. 


2 O MME nousavons été en= PA 
leali 4 i. 
vi fans avant que d’étre hom- Que. 
mes, & que nousavons ju- pour e- 
MSA pe tantòt bien & tantét xaminer 
mal des chofes quife font prefentées à 4 veri- 
nos fens, lors que nous n’avions pas ten 
encore l'ufage entier de nòtre faifon è je fra 
plufieurs jugemens ainfi précipitez enfa vie 
nous empéchent de parvenir è la con- de mes 
noiffance della verité, 8 nous prévien- #"° nu 
nent de'telle forte, qu'il n'y a point pò Ha 
d'apparence que nous puiffions nous done i 
en delivrer , ft nous n'entreprenons de autene 
douter une fois en nétre vie, de toutes quit fa 
les chofes où nous trouverons le moins 2°*% 


die foupgon d'incertitude, © i 








2 Des Prine. pe LA Pri. 
| l Il fera méme fort utile que nous 
Quil eh Yejettions comme faufles , toutes cel- 
tile auf-les où nous pourrons imaginer le 
fi decon- moindre doute , afin que fi nous en dé- 
i couvrons quelques-unes qui nonob- 
fauffes Sant cette précaution nous femblent 
soutes  Manifeftement vrayes, nous faflions 
les chofes état qu'elles font auffi trés-certaines, 


dont on 8 les plus ailées qu'il et poflible de 


PM connoître. 
donter, ©. 
3 Cependant il elt è remarquer, que 


que je n'entends point que nous nous fer- 
mons ne Vions d'une fagon de doater fi genera-- 
devons Je, finon lors que nous commengons 
ila à nous appliquer è la contemplationo 
Ai de la verité. Car il et certain qu'en. - 
pour la Ce qui .regarde la conduite de nòtre 
conduise vie, nous fommes obligez de fuivre 
, de nos bien fouvent des opinions qui ne. 
aHions. font que vray-femblables; à caule. 
«que les'occafions d’agir en nos affai-. 
res, fe pafferoient prefque toùjours 
avant que nous puffions nous deli-. 

ver de toutes nos doutes. Et lors qu'il. 

sen rencontre ploficurs de telles fur 
‘unméme fujet, encore que nous n'a- 
percevions peut-étre pas davartage 

< de vray-femblance aux unes quaux 
» autres, fi l'a&ion ne fouffre aucun. 


delay ; la raifon vent que nous cn chois. 











PreMmIERE PARTIEF. 3 
fiffions une, & qu’aprés l’avoir choi- 
fie nous la fuivions conftamment, de 


méme que fi nous l’avions jugée trés=. 


certaine. | Lv 3 

-. Mais pource que nous n'avons 
point d'autre deffein maintenant que 
de vàquer à la recherche de la veri- 
té; nous douterons en premier licu, 
fi de toutes les chofes qui font tom- 


i 


Pour= 


quoy 09 
pensdom- 


ser de la 


verite .. 


bées fous nos fens, ou que nous a- des cho 
vons jamais imagindes , il'y ena quel. fes fenfi 


ques-unes qui foient véritablement 
dans le monde; tantà cafe que nous 


bles, 


fcavons par experience , que nos fens - 


nous ont trompez en plufieuîs ren- 
contres, & quil y auroit de l'impru- 
dence de nous trop fier à ceux qui 


nous ont trompez, quand meme ce. 


n'auroit été qu'une fois; comme anffi 
° à caufe que nous fongeons prefque 
toùjours en dormant , & que pour lors 
il nous femble que nous fentons vive» 
ment, & que nous imaginons claire» 
ment une infinité de chofes qui ne 
font point ailleurs; & que lors qu'on 


eft ainfi réfolu è douter de tout, il nè: 


refte plus. de marque par où on puiffe 
fcavoir. fi les penfées qui viennent en 


fonge » font plùcor fauffes que les 


|, 





4 Des Princ. pe 1A Prir. 
5. Nous douterons auffi de toutes fes 
Psur- autres chofes qui nous ont femblé au- 
, quoy on trefois trés-certaines $ méme des dé- 
24 —monftrations de Mathematique & de 


aùffi 


dovt:y {ES principes s encore que d'edx-mé- 
des -d4- mes ils foientaufli manifeftes , pource 
monffra qu'il y a des hommes qui fe font mé- 
tions de pris en raifonnant fur de telles matie- 
or res, mais principalement. pource que 
nous avons oily dire que Dieu qui nous 
a créez , peut faire tout ce quil luy 
plaît , & que nous ne fcavons pas en- 
core sil a voulu nous faire tels que 
nous foyons toùjours trompez , méme 
aux chofes que nous penfons mieux 
connoître ; car puis qu'il a bien per- 
mis que nous nous foyons trompez 


La quelquefois*, ainfi qu'il a été déja re= 


marqué , pourquoy ne pourroit-il pas 
permettre que nous nous trompions 
\° toùjours ? Et fi nous voulons feindre 
qu'un Dieu Tout-puiffant n'elt. point, 
Auteur de nòtre ctre , & que nous 
fubfiltons par  nous-mémes; ou par 
quelque autre moyen, de ce que nous 
fappoferons cét. Auteur moins puif= 
fant, nous aurons toljours d’autant 
plus de fujet de croire que nous ne fome 
mes pas fi parfaits, que nous ne-puif= 
fions €tre continuellement abufeze 


VA 
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Lì Mais quand celuy qui nous a créez 6. 
feroit Tout-puiffant, & quand méme Que! 
il prendroit plaifir à nous tromper yi 9245 a- 
nous ne laiffons pas d'éprouver une li--7?"" # 


. . libre ar- 
berté , qui e&t telle , que toutes les fois}; ue 


quil nous plaîr nous pouvons nous fzis que 
abftenir de recevoir en nòtre'croyance nous >. 
les chofes que nous ne connoiffons pas-P?*vn 
bien, & ainfi nous empécher d’étre Prata 
jamais .trompez. vate Sega, È di 
Pendant que nous rejettons en.cette /es chofes 
forte tout ce dont nous pouvons dou- douren- 
‘ter, & que nous feignons mémes qu'il /# »® 
el faux , nous fuppofons facilement: #6 ® - I 
qu'il n'y a point de Dieu s ny de Ciel ; picher 
ny de terre., & que nous n'avons pointd'&re © 
de corps; mais nous.-ne feaurions fup-:170pt% 
pofer de méme que nous ne fommes: 7. 
point, pendant que nous doutons de. Que 
la vérité de toutes ces chofes ; car nous: ne 
avons tant de répugnance è concevoir' fam 
que ce qui penfe n'elt pas veritable- /ans dere 
ment au méme temps qu'il penfe, que & gue 
norobitant toutes les plus extravagan. cela ‘ eff 
tes fuppofitions , nous ne feaurions  f"* 
nous. empécher de. croire que CEtte conndif= 
conclufiori, fe penfesdone je fu1ss ne foit fance 
vraye » $c par confequent la premiere cersaine 
& la plus:certaine, qui fe prefente à ce, quer 
luy gui condyit fes penfécs par prdre, pr 


- 
è » 


l 





6 Des Princ. pe rA Price o 

8.. Il me femble auffi que ce biais eff 
Qison tont le meilleur que nous puiflions 
connot choifir pour connoître la nature de l'a»: 


fuite po me, & quelle eft une fubftance entie-: 


diffin= rement diftinéte du corps; car cxami-. 
Eionqui nant ce que’ nous fommes, nous qui; 
ef entre penfons maintenant qu'il n°y a rien. 
lame © hors de nétre penfée qui foit veritable- 
a ‘È ment , qu quiezifte; nous connoiffons: 
manifeftement que pour étre , nous 
n’avons pasbefoin d’extenfion, de figu- 
re, d'étre en aucun lieu, ny d'aucune: 
autre telle chofe qu'on peut attribuer 
au corps, & que nous fommes par cela; 
feul que nous penfons ; & par confé-. 
quent que la notion que nous avons de: 
notre ame ou de notre penfée; precede» 
celle que nous avons du corps, ‘&: 
quelle et plus certaine, vù que nous; 
doutons encore qu'il y ait au monde: 
aucun corps, & que nous fcavons cer=: 

| tainement que nous penfons. . ©» 
“6. Parlemotde penfer, jentends tout: 

* Ce que €© Qui fe fait en nous de telle forte , que 
c'e quenous. l'appercevons  immeédiatement 
penfer. par nous-mémes; c'eft pourquoy non 
feulement entendre , vouloir , imagi- 

ner, mais aufli fentir, eft la méme 
chofe icy que penfer. Car fr je dis que 
© Je voy cu que je marche, & que j'in= 


x 
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fere delà que je fuis ,, fi j'entends par- 
ler de l'aCtion qui fe fait avec mes yeux 
ou avec mes jambes, cette conclufion 
n'eft pas tellement infaillible , que je 
n'aye quelque fujet d’en douter,àcaue = * 
fe quil fegpeut faire que je penfe voir. 
ou marcher , encore que je n'ouvre 
point les yeux, & que je ne bouge de 
ma place ; car cela m'arrive quelque- 
fois en dormant; & le méme pourroit 
peut- étre arriver fi je n'avois point de 
corps ;*au lieu que fi j'entends parler 
feulement de l’a&tion de ma penfée. ou 
du fentiment, c’eft-à-dire , de la con- 
noiffance qui eft en moy , qui fait qu'il 
me femble que je voy ou que je mar= 
che , cette méme conclufion eft fi ab: Ùù 
folument vraye , que je n'en peux dou- 
ter; à caufe qu'elle fe raporte à l'ame, 
qui feule a la faculté.de fentir , ov bien 
de penfer en quelqu'autre facon que 
ce folto «Pa dat tai 
. Te n'explique pasicy plufieurs autres 10. 
termes dont je me fuis deja fervy» & Quily 
dont je fais état de me fervir cy-aprés; #40 n0- 
car je ne penfe pas que parmy ceux teli 
qui liront mes Ecrits , il sen rencon- mine; f 
tre de fi tupides, quiils ne puiffent en- claires , 
tendre d’eux-mémes ce quejces termes:9» on des 
f .obfcurgit 


fignifient, Qutre que j'4y FEMAFQUE:. les 


cc 





8 Des Prime. Ds LA Put. 
vonlant que les Philofophes , en tàchant d’ex< 


ryarhi pliquer par les régles de leur Logique, 
gon de des chofes qui font manifeftes d’elles- 
l’Ecole, mémes, n'ont rien fait que les obfcur= 
& quel cir , & lors que j'ay dit que cette pro» 
oi bari pofition , fe penfe » donc jefnis » et la 
vene Premiere & la plus certaine qui fe pre- 
poinepar fente è celuy qui conduit'fes penfées 
l'étude , par ordre; je n'ay pas pour cela nié 
mais. qu'il ne falùt feavoirauparavant ce que 
naifene c'elt que penfée, certitude, exiftence, 
nous. que pour penfer il faut Étre $ & au- 
© tres chofes femblables ; mais à caufe 
que ce font-là des notions fi fimples, 

que d’elles-mémes elles ne nous font 
avoir la connoiffance d'aucune chofe. 

._* . . È) . LA ? A 

. Qui exifte ; je n'ay pas jugé qu'elles dùf- 
fent étre mifes icy en compte. 

«ri,  ©Orafin de feavoiricomment la con- 
Comment noiffance que nousavons de nòtre pen- 
«neus - féc, précede celle que nous avons du . 
P patri corps, & qu'elle et incomparablement. 
SR plus évidente', & telle qu'encore qu'il 
connoì» ne fut point, nous aurions raifon de > 
sre nere conclure qu'elle’ ne laifferoit pàs d’é- 
nisi tre tout ce quelle et : Nous remar- 
corps. uerons qu il eft manifefte par une lu- 
© © ’—miere qui eft naturellement en nos 
ames, que le neant n'a aucunes quali- 

. «tez ny proprietez qui luy foient affe- 
vc Aéess_ 


Panaro ca 
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&ées ) & qu'où nous en appercevons 
quelques-unes, il fe doit trouver né- 
cellairement une chofe ou fubltance, 
dont elles dependent scette méme lu- 
miere nous montreàufli que nous con- 
noiffons d'autant mieux une chofe ou” 
fubftance, que nous remarquons en 
elle davantage de proprietez. Or il elt 
certain que nous en remarquons beau- 
coup plus en nòtre penfée., qu'en at- 
cune autre chofe, dautant qu'il n'y a 
rien qui nous exite à connoltre quoy 
que ce foit., qui ne nous porte encore 
plus certainement à connotire, nòtre 
penfée. Par cxemple, fi jeme perfua- 
de qu'il ya une terre, à caufe que je la 
touche ou que je la voy : de cela mé- 
me, parune-raifon encore plus forte » 
j= dois Etre perfuadé que ma penfte ct 
ou cxifte, è caufe qu'il fe peut faire 
que je penfe toucher la terre, encore 
qu'il n'y ait peut-érre aucune terre au 
monde, & qu'il n'e pas poflible que 
moy , c'eft à-dire moname, ne foit rien 
pendant quelle a cette ‘penfée ; nous 
pouvons conclure, le méme de toutes 
les autres chofes qui nous viennent en 
la penfée ;'à feavoir, que nous qui les 
penfons » exiftons , encore quelles 
foient peut-étre fauffes , cu "dari 
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n'ayent aucune exiftence. 

n. Ceux qui n’ont pas philofophé pag 
| D'oà ordre ont eu d'autres“opinions fur ce 
vien fujet cangi qu'ils n'ont jamais diltin- 


) 


, È P 
randa gué affez foigneufeMent leurame, cu 


ne la Ce qui penfe d'avec le corps, ou ce qui 

connoé ft étendu en longueur, largeur & pro- . 

pas en fondeur , car encore qu'ils ne filfent 

cesue fa- point difficulté de.croire qu'ils étoient 

* — dansle monde, &quils en cuffent une 

‘affeurance plus grande que. d'aucune 

autre chofe ; neanmoins comme ils 

n'ont pas pris garde que par eux , lors 

qu'il étoit queftion d'une certitude 

Metaphyfique , ils devoient entendre 

feulement leur penfée ; Et qu'au con- 

traire ils ont mieux aimé croire que c'é- 

toit leur corps qu'ils voyoient de leurs 

yeux, qu'ils touchoient de leurs mains,. 

& auquel ils attribuoient mal à propos 

la faculté de fentir ; ils n’ont pas connu 
diftin@ement la nature de leur ame. 

13. Mais lors que la penfée qui fe con 

En quel noit foy-méme en cette facon, nonob- 

Di dive LANE qu'elle” perfifte encore à douter 

ne on des autres chofes > ufe de circonfpe- 

ignore ‘ion pour tàcher d’étendre fa connoif- 

Dies, on fance plus avant, elle trouve en foy 

ne pet vremierement les. idées de pluficurs 

2007 7 chofes, & pendant qu'ellesles contem- 


e C 
Cor.noij= 
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plent fimplement,& qu'elle n'affure pas fance 


qu'il y ait rien hors de foy qui foit fem- certain 


- blable à ces idées, & qu’aùffi elle ne le 


nie pas, elle et hors de danger de le chofe, 


méprendre. Elle“ rencontre aufli quel- 
ques notions communes dont elle com- 
pofe des démonftrations qui la perfua- 
dent fi abfolument, qu'elle ne fcauroit 
douter de leur verité pendant qu'elle 
s'yapplique. Parexemple, elle aen foy 
Jes idces des nombres & desfigures, elle 
a aufli entre fes communesnotions, gue 
fon ajoure des quantiteziegales A d'au-. 
tres quantitez, égales» les tons feront é= 
ganx » & beaucoup d'autres aufli evi; 
dentes quecelle-cy , parlefquellesil el 
ailé dedémontrer que les trois angles 
d'un triangle font égaux è deux droits, 
-&c. Tant qu'elle appergoitces notions» 
& l’ordre dont elle a déduit cette con. 
clufion ou d'autres femblables , elle et 
trés-affeurce de leur verité : mais com» 
me élle ‘ne fgauroit y penfer toùjours 
‘avec tant d'attention , lors qu'il arrive 
qu'elle fe fouvient de quelque con- 
clufion , fans prendre garde è l'ordre 
dont elle peut tre demontrée , & que 
cependant elle penfe que l'Auteur de 
fon étre , auroit pù la créer de telle na- 
gure:quielle fe méprit en tout ce qui 
2 
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luy femble trés:évident, elle voit bierî 
- quiellea un jufte fujet de fe defier de la 
verité de tout ce qu'elle n’apergoit pas 
diftinGement, & qu'elle ne fgauroig 
avoir aucune fciencé certaine , juf- 
ques à ce qu'elle air connu celui qui 
l'a crede. | 
14, Lors que par aprés elle fait une ree 


Qu'on yvùe fur les diverfes idées on notions . 


peu: dé- qui font en foy, & quelle y trouve 
montrer Celle d'un Eftre tout connoiffant, tout 
1a Di puiffant, & extrémement parfait , elle 
de cela. 339€ facilement par ce qu'elle apergoit 
feul, que en cette idée , que Dieu, qui elt cét 
la nécef- Eftre tout parfait eft, on exifte ;.car en- 
fut d'è-"core qu'elle ait des idées diftinMes de 
2 plufieurs autres chofes , elle n'y remar- 
ef com- Que rien qui :l’affure de l’exiftence de 
prife en leur objet, au licu quelle appergoit 
la notion en celle-cy , non pas feulement com- 
gue N04 me dans les autres une exiftence pof- 
atons de è r è 
tuy fible , mais une abfolument néceflaire 
8 éternelle, Et comme de ce quelle 
| void qu'il éft neceffairement. compris 
-. dans l’idée quelle a du triangle , que 
ì fes trois angles foient ‘égaux à deux 
droits, elle fe perfuade abfolument 


que le triangle a trois angles égaux.à 


deux droits; de méme, de cela feul, 
qu elle appergoit que l'exiltence necef= 
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faire & éternelle eft comprife dans l’i- 
dée qu'elle a d'un Ere tout parfait , el- 
le doit conclare que cet Eltre tout par- 
fait et, cuexitte. . ] 

Elle. pourra s'affeurer encore mieux , 
fa 

de la verité de cette conclufion, fi elle Que la 
prend garde qu'elle n'a point en foy necefié 
l’idée ou la notion d’aucune autre clio- 9'ère. 
fe, où elle puiffe reconnoître une ezi. "4 P25 
ftence qui foît ainfi abfolument necef- prife pe 
faire s car de cela feul, elle fgaura QUE fx nozioni 
l’idée d'un Eftre tout parfait n'e point que non 
en elle par une fixion , comme celle 4v0: des 
qui reprefenté une chimere3 mais qu'au pi 
contraire , elle y ct empreinte par Une 2,5 (eu 
nature immuable & vraye , & qui doit lemené 
neceflaitement exilter , pource qu'elle &@ poy- 
ne peut étre conchùè qu'avec une cxi- 7 dè: 
ftence neceflaire. Dl 
— Notre ame cu nòtre penfée n’auroit 16. 
pas de peine à fe perfuadercette verité, Qst les 
fi elle Etoit libre de fes préjugez; mais tl 
dautant que nous fommes accoltumez Pi plu= 
à diltinguer en toutes les autres chofes fieurs ne 
l'elence de l’exiltence, & que. nous comandi i 
pouvons: feindre : è plaifir  plu fieurg/ere dla 
idées de chofes qui peut-étre n’ont ja - Lù bia 
mais été, & qui ne feront peut-étre ceffi:é 
jamais; lors que nous n'élevons pas 'Zffre, 


miri ALS se È = qui ef 
comme il faut nd efpre è la con-Me,, 


- 
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templation de cét Eftre tout parfait, if 
fe peut faire que nvus doutions fi l’idée 
que nousavons deluy n'elt pasl’une de 
celles que nous feignons quand boni 
nous femble, on qui font impoffibles, 
encore que l’exiftence ne foit pas necef- 
fairement comprife en leur nature. 
27. De plus» lors que nous faifons refle- 
"e xion fur les diverfes idées qui font eni 
damn nons, if eftaifé d'apercevoir qu'il n'y a 
THE POM pas b de difference entr'elles ,, 
sone» pas beaucoup de difference entr'elles , 
von en tant que nous les confiderons fim- 
plus deplement comme les dépendances de: 
. perfe nòtre ame tou de nétre penfée ;-mais- 
na qu'il yen a beaucoup entant.que l'une 
fe, das reprefente une chofe, & l’autre une au- 
sant de- tre 3 & méme que leur caufe doit Ètre 
vons , d'autant plus parfaite, que ce quelles 
mos —reprefentent de leur objet , a plus de 
perfe&ion:Car tout ainfi que lors qu'on 
caufe nous dit que quelqu'un:a l’idée d'une 
- doit auf. machine où il y a beaucoup d'artifice ,, 
Si ire nous avons raifon de nous. enquerir 
La PaY-comment il a pù avoir cette idée; è — 
22 {savoir s'il a vi quelque part une telle. 
fhachine faite par un autre, ou sila 
appris la fcience des méchaniques , ow 
s'il et avantagé d'une telle vivacité 
d’efprit , que de luy-méme il ait pù l'in- 
venter fans avoir ricn vù de femblabie 
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ailleurs , à caufe. que tout l'artifice qui 
elt reprefenté dans l’idée qu'a cer hom- 


me, ainfi que dans un tableau, doit ècre 


en fa premiere & principale caufe ,; non 
pas feulement parvimitation , mais cn 
effet de la méme forte ou d'une fagon 
encore plus éminente quil n'elt re- 
prefenté. I 

De méme, pource que nous tron- 
vons en nousl'idée d'un Dieu cu d'un 
Etre tout parfait, nous pouvons re- 


Y 


18. 
quer 


peut de 


eche 


chercher la caufe qui fait que cette idée 44,07- 

elt en nous : mais aprés avoir confideré irer par 
avec attention combien font immenfes ce'4 94% 
les perfeGions qu'elle nous reprefen-7 4 n 


te, nous fommes contraints d’avoiîer 


que nous ne fganrions la tenir que d'un. 


. Eftre trés parfait , c'elt:à-dire d'un Dicu 
qui eft veritablement ou qui exilte, 
pource qu'il ef non-feulement mani- 
fefte par la lumiere naturelle que le 
ncant ne peut Ètre auteur de quoy que 
ce foi, & que le plus parfait ne {Mu- 


teu, 


roit éere une fuite & une dependance ‘ 


du moins parfait , mais aufli pource que 
nous voyons par le moyen de cette mé- 
me lumiere qu'il eft impoffible que nous 
ayons l’idée cu l'image de quoy que ce. 
foit, sil n'y a en nous cuailleurs un 


original quicomprenne en effet toutes. 


C 4 
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les perfeCions qui nous fontainfi re= 
prefentées : mais comme nous fcavons 
que nous fommes fujets à beaucoup de 
defauts, & que nous ne pofledons pas 
ces extrémes perfeCGions dont nous a- 
vonsl’idée, nous devonsconclure qu'el- 
les font en quelque nature qui el diffe-, 
rente de la nOtre , & en effet trés parfai» 
te, c'cft-à-dire, quieft Dieu, ou du moins | 
qu'ellesont été autrefois cette chole, & 
il fuit de ce qu'elles éroicnt infinies, 
qu'elles y font encore. | 

be, Je ne voy point cn cela de difficulcé 

Qi'in pour ceux quiont accoîitumé leur el- 
core que prit à la contemplation de la divinité , 
nous. ne & qui ont pris garde à fes perfections 
compre- infinies; car encore que nous ne les 
arr comprenions pas» pource que la natu- 
ce qui ef re de l infini e& telle ,‘«que des penfées 
en Dieu, finies ne le fcauroient.comprendre , 
il n°) a nous les. concevons neanmoins plus. 
setti claiement & plus diltin@ement que 
que now le8chofes materielles , à caufe qu'étant 
conneif- plus fimples' & n'étant point limitées , 
fions fl ce que nous en concevons eft beaucoup 
clatre-: moins confus. Auffi il n'y a point de 
Pe2î>  {veculation qui. puiffe plus aider è per=. 
comme  SPECU qui. p plus aider à per 
fes per- feCionner nò:re entendement, & qui 
. feGlions, foit plus importante que celle-cy , dau- 


| tant que la confideration d'un objet 


- 


\ 





® , as e 
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qui n'a point de bornes en fes perfe- 
&ions, nous comble de fatisfaGion & uu 
d'affeurance. . 2 
Mais tout le monde n'y prend pas 20. 
garde comme il faut, & pource que” Que 
nous fcavons affez , lors que nous a- #94 #6 
vons une idée de quelque machine où il sr 
ya beaucoup d'artifice , la i. on dont.ciyfe de 
nous l’avons eué , & que nous ne fgau-. now: mè- 
rions nous fouvenir , de méme quand #esma4 
l'idée que nous avons d'un Dieu nous. °° ni 
a été communiquee de Dieu» à caufe gue. "n 
quiellea toùjours eré en nous. Il faut confe 
que nous faffions encore cette revùè , quene il 
& que nous recherchions quel elt dont? 4 # 
l’autheur de nétre ame cu de nétre pen. Pi * 
fée , quia en foy l'idée des perfeCions  - 
infinies qui font en Dieu, pource qu'il i 
eft évident que ce qui connoît quel- : 
que chofe de plus parfait que foy , ne o 
.geft point donné l'Eftre , à caufe que 
par méme moyen il fe feroit donné 
toutes les perfeCions dont il auroit cù 
connoiffance , ‘& par conféquent qu'il 
ne fgauroit fubfifter par autun-autre 
que par celuy qui poffede en effet tou- 
tes ces perfeftions, c'eft-à-dire, qui et 
Dieu. | | A a 
Je ne croy pas qu'on doute de la ve- 21. 
gie de cette démonftration, pourvù Qre la 
| C s [ente 
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durée de qu'on prenne garde è la nature ‘du 


fufa "© temps, ouàla durée de nòtre vie, car 


aa etant telle que fes parties ne depende Td 

srer que Point les unes des autres, & n'exiftent. 

Dicw ef, jamais enfemble : De ce que nous fom- 
mes maintenant , il ne s'enfuit pas né- 
celfairement que nous foyons un mo- 
mentaprés , fi quelque caufe, à fca- 
voir, la méme qui nousa produit, ne 
continuè è nous produire , c'eft-à-dire,. 
ne nous conferve : Et nous connoiffons 
aifément quiil n'y a point de force en: 
nous par laquelle nous puiffions fubfi- 
fter, ou nous eonferver un feul. mo- 
ment, & que celuy quia tant de puif- 
fance, qu'il nous fait fubfifter hors de 
luy, & qui nousconferve , doit fe con» 
ferver foy-méme, ou plùcot n'a. be- 
foin d'étre confervé par qui que ce foit,. 
& enfin quil eft Dico. 

22. Nots recevons encore cét avantage. 
— @wenen prouvant de cette forte l'exiftence 
connoil- de Dicu , que noys conridiffons par 
Leg avi mémè moyen ce qu'il eft, autant que 
ila permet la foibleffe de nòtre nature: 
la fagon car faifant reflexion fur l’idée que nous 
ìcy ex- avons naturellement de luy, nous vo- 
piiquee , yons qu'il eft éternel, tout connoiflant, 
mn con- i. fi o 

Tout;puiffant, fource de toute bonté 


soit auffi i 
souse. (e, & verité, Createur de toutes chofes, Sc 
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qu'enfin il.a en foyggout ce èn quoy dieributs 


A cris autane 
nous pouvons reconnoitre quelque per- ) 
I quis 


fe&ion infinie, ou bien qui nel bornée Li 
d'aucune imperfe@ion: a . medi 
.Car il ya des chofes dans le monde nus par 
qui font limitées, & en quelque fagon !4 fesle 
impàrfaites , encore que nous remar- pei 
quions en elles quelques perfe&ions; ail 
mais nous concevons aifément qu'il ,3, 
n'eft pas poflible qu'aucunes de celles: Que 
là foient en Dieu; ainfi pource que l’ex- Dies” 
tenfion conftituè la nature du corps, & n'eft 
que ce qui clt étendu peut Etre divifé PPP, 
en pluficurs parties , & que cela mar- bs di 
.. que du defaut, nous concluons que connsîe 
Dicu n'elt point un corps. Et bien que feini par > 
ce foit un avantage aux hommes d'a- LL. 3 
voir des fens,ncanmoins è caufe que les una ©. 
fentimens fe font en nous par des im- rou;, e 
preffions qui viennent d’ailleurs,& que ref 
cela témoigne de la dépendance, nous Pen? 
concluons aufli que Dieu n'ena point, i. 
mais qu'ilentend & veut , non pas en- 0 Î°°* 
core comme nous par des operations 
aucunement differentes , mais que totì- 
jours par une meme & tres-fimple a- 
tion, il entend, veut, & fait tout, c'elt 
à dire, toutes leschofes qui font en ef- 
fet;car il ne veut pdintla malice du pe- 


ché, pource qu'elle n'eft rien, 
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24..  Aprés avoir agnfi connu que Dieu . 

» . >. , 4, .® 
Qua- exifte, & quileftl'Autheur de tout ce 
Ps 4 qui eft cu qui peut étre , nous fuivons 


” = fans doute la meilleure mérhode dont 
| Dieu cf, on fe puifie fervir pour découvrir la ve- 

pour pal- rité 3 fi de la connoiffance que nous a- 
Ser è la vons de fa nature, nous .palfons à,l’ex- 
cono plication des chofes qu'il a creées, & 
fance des , di 

crearn- {1 nous elfayons de la deduire en telle 
res, il fe forte des notions qui font naturelle» 
faut fon. ment en nos-ames, que nous 2y0ns a- 
venir. ne fcience parfaite, c'eft-à dire, que nous. 
n He connoiffions les effets par. teurs canfes. 
sende-'. Mais afin que nous puiflions l'entre » 
ment «f prendre avec plus de feureté, nous nous 
fny,€5 fouviendrons toutes les fois que nous 
la ‘PÙil" voudrons examiner la nature de. quel= 
fance de- fg i ca de 
Dieuin- que chofe , que Dicu quien ef l'Au- 
fini theur cl infiny, & que nous fommes. 

25. entieremerìt finîs. | È 
Et quil . Tellement que sil nous fait la gra- 
fas: ce de nous révéler, ou bien è quelques 
ron: ce AUtTES, des chofes qui furpaffent la por 
que Dies tée ordinaire de notre efprit, telles que 
areselt, font les myfteres de. l’Incarnation & 
encore de la Trinité, nous ne ferons point 
a difficulté de les croire , encore que 
de la MOUS ne les entendions peut-écre pas 
porste bien clairement 5 càr nous ne devons 
ni ina point vrogver étrange quil y aic en fa 
ris. 
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nature quielt immenfe , & ence quila 
fait beaucoup de chofes qui furpaffent 
la capacite de notre efpric. » | 
Ainfi nous ne nous embarafferons. 26. 
jamais dans les difputes de l’infiny ; Quit ne. 
dautant quiil feroit ridicule que nousfius 


qui fommes finis, critrepriffions d’en agg 
cner 


déterminer quelque chofe, & par ce .,m_ 
moyen le fu ppofer finyentàchant de le. prendre 
comprendre ; c'eft pourquoy nous ne linfiny , 
nous foucierons pas de répondre è à ceux Mass fee 
qui demandent fila moitié d'une ligne via 
infinie el infinie , & fi le nombre inf sg 
ny cft pair ou non pair , & autres cho: ddu 
fes È mblables; è caufe qu'il n'y a que mous né 
ceux qui s ‘imaginent que leur efprit, et sin 
infiny, qui femblent devoir examiner je, 
telles difficoltez. Et pour nous , enef indee 
‘ voyant des chofes dans lefquelles fe- finy. 
lon certains fens , nous ne remarquons 

point de Limiede ,, nous n'allùrerons 

pas pour cela qu'elles foient infinies ; 

mais nous leseftimerons feulement in- 
définies. Ainfi pource que nous ne. 
fcaurions imaginer une étendué fi gran» 

de, que nous ne concevions en méme 

temps qu'il y en peut avoir une plus _ 
grande, nous dirons que l'érenduè des. | 
chofes poflibleseft indefinie. Et pour= 


cc qu'on ne fqauroit divifer gn corps 


mà ceteimienizi ict is cori dn i it 





27. 
._ Queke finies , plùtot qu'infinies, afin de refer- 
differen” ver à. Dieu feul le nom d’'infiny, tant è 


ceil y a 
entre in- 


definy 
& infi- aufli è caufe que nous fommes tres-af- 


OY. 


i 2 


Qu 
faut 


point e= 


3, 
il 
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en des parties fi petites, que chacune 

de ces parties ne puilfe éere divifee en 

d'augres plus petites, nous penferonis. 
* 7 » 2) 

que la quantité peut étre divifée en 

des parties dont le nombre ch indefiny, 


-& pource que nous ne feaurions imagi- 


ner tant d'Etoiles, que Dieu n'en puilfe 
créer davantage, nous fuppoferons que: 
leur nombre elt indefiny, & ainfi du 
refte. | 

Et nousappellerons ces chofes indé- 


caufe que nous ne remarquons point 
de bornes en fes perfe&ions, comme - 


furez qu'il n°yen peut avoir. Pour ce 
qui eft desautres chofes, nous fcavons. 
qu'elles ne font pas ainfi abfoluinent: 
parfaites, pource qu'encore que nous y 
remarquionsquelquefois des proprietez. 
qui nous femblent n'avoir point de li» 
mites., nous ne laiffons pas de connoi- 
tre que cela procede du defaut de.nò- 
tre entendement , & non point deleut 
nature. ci | 
Nous ne nous arrétons pas aulli è 


ne examiner les fins que Dieu s'e& propofè 


en créantle monde, & nous rejette» 


aminer 10nS entierement de nò:re Philofophie 
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la recherche des caufes finales ; cat nons penw 
ne devons pas tant préfumer de nous- que 
mémes, que de croire que Dieu. nous!” al 
ait voulu faire part de fes confeils sine 
‘mais le confiderant comme l’Auteur chefe, 


de toutes chofes ,, nous tàcherons feu- mais /enì 


lement de trouver par la faculté de rai- mene * 


fonner qu'il a mife en nous, comment? 


celles que nous appercevons par l'en: ‘vouts 


tremife de nos fens®nt pù Étre prodti- qu'ele 
tes; Et nous ferons affeurez par ceuz def#t pro» 
fes Attributs , dont ila voula que @fous 
ayons quelque connoiffance, que ce 
que nous aurous une fois appergù clai- 
rement & diftin&ement appartenirà la 
mature de ces chofes., à. la perfedtion 
d'étre vray. no, 
Et lc premier de fes Attributs ,. qui 29, 


femble devoir étre.iéy confideré , con Que 


filte en ce qu'ilelt trés-veritable;, & la Dies 
fource de toute lumiere ; de forte qu'il » ef 
n'eft pas poflible qu'il nous trompe ;:P°” la 
c'eft è dire, quiil foit dire@ement la.,..; er- 
canfe des erreurs aufquelles nous fom- seus, 
mes fujets, & que nous experimentons 

en nous-mémes; car encore que l'a- 
éreffe. è pouvoir tromper ,. femble étre 
-vne marque de fubtilité d’efprit entre 

les hommes; neanmoins jamais la vo- 

Ronié de tromper. ne procede .qne de- 


cane de 


‘ 
i 
Ì 
9 


“ Leu 
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malice, ou de crainte & de foibleffe, & 
par confequent ne peut Ecre attribute 
à Dicu. | 
30. D'où il fuit que la faculté de con- 
Es que noltre qu'il nous a'donnée, que nous > 
par cen- appellons lumiere naturelle , n’apper- 


Sfequent Re . bia, fu; 
sont cela $O1° jamais aucun objet qui ne foit vray 
eft vrayen ce quelle l'appergoit, c'eft è dire, 
que nous ente qu'elle connoit clairement & di» 
conno/ ftin&ement; pourée que nous aurions 
fons clai- fajet de croire que Dieu feroit trom- 
remint 3° > . LI 
Sire vyzi PEST » Sil nous l'avoit donnée telle que 
ce qui nous priffionsle faux pour le vray lors 
‘moss de- que nous en ufons bien. Et cette con- 
livre dis {deration: feele nous doit delivrer de 
doutes \ 
cy deffia ce doute hyperbolique où:noys avons 
propo— été, pendant que nous ne fcavions pas 
IC i T) e 
fez. encore ficeluy qui nousa eréez avoit 
pris piaifir è nous faire tels, que nous 
fuffions trompez en toutes les chofes. 


qui nous femblent trés claires. Elle 


nous doit fervir auffi contre toutes les 
autres raifons que nous avions de dou- 
ter, & que jay allegués cy deflus; 


méme les veritez de Marhematique 


ne nous feront plus fufpe&es, à caufe 

i quelles font trés-évidentes; & fi nous 
©“. appercevons quelque chole pei nos 
fens, feit en veillant, fuit en do. mant; 

* pourvù que nous feparions ce qual y 
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aura de clair & diîtin& enla notion que 

nous aurons de cette chofe, de ce qui 

fera obfcur & confus, noùs pourrons 
facilement nous affurer de ce qui fera 

vray. Je ne-m'étends pas icy davantage ‘’ 

fur ce fujet,. pource que j"en ay ample= © - 
ment traité dans les Meditations de ma 
Metaphyfique , & ce-qui fuivra rantét. 
fervira encore à l’expliquer mieux. | 

° Mais pource quil arrive que nous 31 
nous méprenons fouvent, quoy que Lee nos 
Dieu ne foit pas trompeur, fi nous deli- ‘”?°#15 |» 
rons rechercher la caufe de nos erreurs; 27.4 Je 
& en découvrir la fourceafin de lescor- Din he > 
- riger, il faut que nous prenions garde fone que 
qu’ellesne-dépendent pastant de nòtre 4 né-- 
entendement, comme de nétre-volon» its 
té, & quielles nefont pasdeschofes ot ,egard 
fubftantes quiayentbefoin du concours de nous, 
a&uel de Dieu pour étre produites, en/ont des » » 
forte qu'elles ne fontà fon égartd que P"02- 
des négations, c'eft à dire,qu'il ne nous aa 
a pas donné tout ce qu'il pouvoit nousg4,, 
donner , & que nous voyons par méme 

moyen qu'il n'étoit pas tenu de nous i 
donner , au lieu ‘qu'à nòtre egard elles . | 
font des defauts & des imperfections. | Ò 

Car toutes les facons de penfer que 32. 

‘nous remarquons en nous, peuvent ,Q5# 


A a. nyAeRO 
tre raportces à deux generales , dont Hani 


—_ .. £6 Des Princ. pe LA Puic, 
. deux for- l’une confilte à appercevoir par l’enten= 


ini g dement, & l'autre è fe décerminer par 


feavoir la volonté. Ainfi fentir, imaginer, & 
la perce- méme concevoir des chofes purement 
prion de invelligibles, ne font que des facons 
fan differentes d'appercevoir : mais Pre pes 
& la Avoirde l'averfion, affeurer, nier, dou- 
ion deter , font des fagons differentes de 
la volon- vouloir. a 
sé. Lors que nous appercevons quelque 
33” chofe, nous ne fommes point en dan- 
4 ger de néus méprendre, fi nous n'en ju- 
nous = geonsenaucune facon, & quand mé- 
srompim: Me nous en jfugerions , pourvù que 
que lore nous ne donnions nétre confentement 
Meme qu'à ce que nous connoiffons chire- 
> qui, Ment & diftin&ement devoir ètre com- 
que cho- pris en ce dont nous jageons, nous ne 
| Se qui ne {caurions non plus faillir;: mais ce qui 
e n04s È fait que nous nous trompons ordinaire» 
pes «flex ment, eft que.nous jugeons bien fou- 
‘vent, encore que nous N'ayons pas 
| une connoiffance bien: exa&e de ce 
| dec la dont nous jugcons. 0 
volbmé,  Javout que nous ne feaurions juger 
avfibien de rien, fl nòtre entendement n'y-in- 
que l’en- tervient, pource qu'il n'y a.pas d'appa- 
sende- rence que nòtre volonté fe détermine 


ment eft n , . 
veguile far ce que nòtre entendement n'apper- 


geni 


pour ju- GOit en aucune facon ; mais comme la 
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volonté eft abfolument neceflaire » afin 
que nous donnions nòtre confente- 
ment à ce que nous avons aucunement: 
appergir, & qu'il n'e pas neceflaire 
pour faire un jugement tel quel que 
nous'ayons une connoiffance entiere & 
parfaite ; de-là vient que bien fouvent 
nous donnons nétre confentement è 
des chofes dont nous n'avons jamais.eu 
qu'une connoiffance fort confufe. | 

De plus, l’entendement ne s'étend 3. 
qu'à ce peu d’objets qui fe prefenterità Quelle 
Fuy , & fa connoiffance ef toùjours forr4 plas ; 
limitée s au lieu que la volonté en quel- a 
que fens peut fembler infinie , pource juy a 
que nous n'appercevons rien qui puiffe que delè 
Etre l'objet de quelque autre volonté, viennena 
méme de cette immenfe qui elt' en Dieu, #9 © 
à quoy la nétre puilfe auffi. s'étendre 1°" 
ce qui eltcaufe que nousla portons or- 
dinairement au-delà de ce. que nous: <- 
connoiffons. clairement & diltin&e- , 
ment, &lors que nousen abufons de 
la forte ,.ce n’eft pas merveilie s'il nous: 
arrive.de nous méprendre,. i 

Or quoy que Dicu ne nous ait pas 344 
donné un entendement tout connoif. E: 
fant, nous ne devons pas CrOire pour peuvent E 
gela qu'il foit l'Auteur de nos erreurs,.ére im- 
pource que tout entendement SIE ki 


Pi 





( 
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elt finy, &quile@t de la nature de l’en® 
tendement finy de n'étre pas tout cone 

noiffant. 

37. Aucontraire la volonté étant de fa: 
Que la nature trés-érendué, ce ‘nous cft un 
Abtigiai avantage trés-grand de pouvoir agir; 
Veste 7, Par fon moyen; c'eftà dire librement; 
l'homme €D forte que nous foyons tellement les 
ef d'a- maitres de nosa&ions, que nous fom- 
pio Pi mes dignes de loiiange lors ‘que nous 
dire. Ed les conduifons bien : car tout ainfi 
que c'eg qu on ne donne point aux i ass 
ce qui lequ'on voit fe mouvoir en pluficurs fa- 
. gend di- cons diverfes : aufli jultement qu'on 
pr de fgauroit defirer,des loianges qui fe rap- 
‘cu do portent véritablementà elles, parce que 
blame, ces machines ne reprefentent aucune 
— a&ion qu'elles ne doivent faire par le 
moyen de leurs refforts, & qu'on en 
donne è l’otvrier qui lesa faites, parce 
quil a eule pouvoir & la volonté de 
=’ les compofer avec tant d’artifice ; de 
meme on doit nous attribuer quelque 
chofe de plus, de ce que nous choilli- 
fons ce qui elt vray , lors que nous le . 
diftinguons d'avec le faux par une dé- 
termination de nétre volonté, que fi 
nous y étions dérerminez & contraints 
3g,° paron principe Étranger. lei 
Gu mi Il eh bien vray que toutes les fois 


- 
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que nous faillons, il y a du defaut en erresre 
notre fagon d'agir, où en l'ufage de nò- fons des, 


i , i. ._P efauts . 
tre liberté; mais il nya point pource- 46 néxe 


la de ‘defaut en nòtre nature, à caufe fagon 
qu'elle et toùjours la. méme., quoy d'acir; 
que nos jugemens.foient vrais ou faux . 244 nos 
Et quand. Dieu auroit pù nous,donner rà 
‘une connoiffance fi grande., Que NOUS pa;gres 
n'euffions jamais été fujets à faillir sa & que 
nous n'ayons aucun droit pour cela de les fee 
nous plaindre de lny. Car encore que pe 
parmy nòus celuy quia più empécher pesvent -. 
un mal, & ne l’a pasempéché, en foit fowvens 
blame & joge comme coupable; il n'en ètre at. 
elt pas de méme è l’égard de. Dieu, dau- ?”:94és 
tant que le pouvoir que les hommes.ont - toi 


' 


i | SIOE res _ 
les uns furles autres, ef inftitné afin mieres; 


‘qu’ils empéchent de mal faire ceux qui mais nom 
levr Cont.inferieurs ; & que la Toute- point è 
puiffance que Dieu a fur: l’Univers e& 2'# 
tres-abfolué & tres libre. C'e pour» 
.quoy nous .devons. le remercier des. I 
biens qu'il nous a faits, & non paint » 
nous ‘plaindre de ce qu'ilne'nousa pas 
avantagez de ceux que nous connoi[- 
fons qui nous.manquent, & quilau- 
‘roit. peut- étre pù nous dépattir. Eli 
Au refte, il elt li évident que nous LA 
avons une volonté.libre qui.peut. don- Lei Ì 
ner fon. confentement; on'ne le pasde néere 
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«volenté donner quand bon luy femble,que cela 


pa peut étre compté pour une de nos plus 


preuve , OMMuncs notions. Nous en avons cu 
par la Cy-devant une preuve bien claire : car” 
feule cx- au meme temps que nous doutions de 
Pine tout, & que nous fuppofions méme 
ca azz, IU Celuy qui nousa créez employoit 
fon pouvoirà nous tromper en toutes 
fagons, nous appercevions en nous une 
liberté fi grande , que nous pouvions 
nous empéher de croire ce que nous 
ne connoiffions pas encore parfaite- 
men: ben. Oi ce que nous apperce- 
vioas diftin&ment »- & dont nous ne 
pouvions douter pendant une fufpen» 
fion fi generale, el? auffi certain qu'au- 
cune autre chole que nous puiffions ja= 

°, mais connoître. | 
40. Maisà caufe que ce que nous avons 
Ze * depuis connu de Dieu , nous affeure 

mous/ca- | 

| vonsauf QUE {a puifanceelt fi grande, que nous 
fi wés- ferions un crime de penfer que nous 
certaine euflions jamais été capables de faire au- 
ni, tecuné chole qu'il ne l'eùt auparavant 
vira ordonnée , nous pourrions aifément 
donné > ‘nous embarafler en des difficaltez trés- 
goutes © grandes, fi nous entreprenions d’accor- 
gle der la liberté de nétre volontéavec fes 
È 1 ordonmances , & fi nous tàchions de 


: gomprendre;c'cft-à-dire d'embraffer, & 


* 
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comme limiter avec “notre entende- 
ment tout l’erenduè de nòtre libre ar- 
bitre , & l'ordre de la Province éter-. 
nelle. °° 

Au licu que nous n'aurions point du: 41, 
tout de peine à nous en délivrer, fi nous Comment 
rtemarquons que notre penflée eft finie , 9” Pest 
& que la Toute- puiffance de Dieu, par A 
laquelle il a non-feulement connu de 4,6 arbi- 
toute éternitè , ce qui eft ou qui peutire avec 
€tre ; mais il l'a aufli voulu, cf infinie. la préor- 
Ce qui fait Que notîs avons-bien allez Sination 
d’intelligence pour conn$ître claire- si 
ment & diltindement que cette puifl« 
fance ef en Dicu ; mais que nous n'en 
avons pas affez pour comprendre telle- 
ment fon érenduè, que nous puiffions 
fcavoir comment elle laiffe les a&ions 
des hommes entierement libres & inde- 
terminées : & que d’autre cOté nous 
fommes aufli tellement affeurez: de la 
liberté, & de l'indifference qui et en 
nous, quil n'y a rien que nous con- 
noiflions plus clairement , de fagon que 
la Toute-puiffance de Dieu ne nous 
doit point empécher de la croire. Car 
nous aurions tort de douter de ce que 
nous appercevons interieurement , 
que nous fcavons parexpericnce Ètre en 
Nous, pource que nous ne comprenons 
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pas une autre chofe que nous fcavons 
étre incomprehenfible de Ja nature. 
42. Mais parce que nous [gavons que. 
Commeny l erreur depend de notre volonté, & 
encore Que perfonne n'a la volonte de fe trom- 
quenow: per, on s'étonnera peut étre quiil y 
Lin ta. ait de l’erreur cn nos jugemens. Mais 
mai, il faut remarquer qu'il ya bien de da 
failir, difference entre vouloir Étre trompe, 
ce = & vouloir donner fon confentement è 
meet" des opinions qui font caufe que nous 
par nî- NOUS trompons quelquefois. Car en- 
sre vr COre-qu'il if'y ait perlonne qui veilille 
bmié —espreflément fe méprendre , il ne s'en 
gue ms trouve prefque pas un qui ne veilille 
Pinto donner fon confentement è des chofes 
Sl) ‘il ne connoit pas diftin€tement : Et 
meme il arrive fouvent que c'elt le 
defir' de connoître Ja verité, qui fait 
que ccux qui ne fcavent pas l'ordre 
qu'il faut tenir pourla rechercher, man- 
quent de la trouver & fe trompent , à 
“caufe qu'il les incite è précipiter leurs 
jugemens; & è prendre des chofes pour — 
vrayes, defquelles ils n'ont pas aflez de 
 connoiffance. ou 
43. . Maisilelt certain que nous ne pren» 
Que ‘drons jamais le faux pour le vray , tant 
Pin Que nous ne'jugerons que de ce que 


ario 
reg nous appercevons clairement & diftin- 
| ftement, 
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Ziement , parce que Dieu n'étant point en nejw 
trompeur , la faculté de connoitre qu'il ge4”* 
nous a donnée ne feauroit faillir, ny 1, des 


: hofe 
méme la faculté de vouloir , lors que pare 


nous ne l'érendons point au delà de apperce- 
ce que nous connoiflons. Et quand Tu 
méme cette verité n’auroit pas été dé- © 4° 
montrée, nous fommes naturellement pria | 
fi enclins è donner nétre confentement ness, 
aux chofa.s jue nous appercevons. ma- 
nifeltement , que nous mn'en fga urions 
douter , pendant que nous les ‘apper- 
cevons de la forte. | À 

Il el auffi trés-certain que toutes ! 
les fois que nous approuvons quelque pr 
raifon dont nous.n’avons pas une con- nous ne 
noiffance bien exa@e., ou nous notts /sesriss 
trompons; ou fi nous trouvons la veri. 94 mal 
té, comme ce n'e que par hazard, mae de 
nous ne feaurions étre affeurez de l'a- noun'a. 
voir rencontrée, & ne feaurions fca: percer és 
voir certainement que nous ne nous Pf clai= 
trompons point. Javoué quil artive je» 
rarement que nous jugions d'une chofe nécie ta 
en memettemps que nous remarquons gemens 
que nous ne la connoiffons pas aflez di- puffe 8- 
Itin&ement, à caufe quella raifon natu. #e vrei, 
rellement:nous dite que nous ne de- DJ | 
vons jamais juger de rien, que de ce QUE ven; né: 
noys connoillons diltinitementaupara- tre me 


\ 
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Wire = vant que de juger. Mais nous nous 
qu: n0% trompons fouvent, pource que nous 


‘srompe. 
eRP®  préfumons avoir autrefois connu plu- 


ficurs chofes, & que toutauffi-t6t qu'il 
nous en fouvient nous y donnons nòtre 
confentement , de méme que fi nous 
les avions fuffifamment examinée3, 
bien qu'en effet nous n'en ayons jamais 

eu une connoiffance bien exa&s. 
‘45. > Hy a meme des perfortize ) qui en 
Ce que toute leur vie n’appergoivent rien com- 
cel = me il faut pouren bien juger : car la 
quune connoiffance fur laquelle on veut éra- 
po blir un jugement indubitable, doit étre 
claire e NON feulement claire, mais auffi di- 
— abfintte. ine. J'appelle claire celle qui eft 
prefente & manifefte à un efprit atten- 
tif ; de méme que nous difons voir. 
clairement les objets , lors qu'étans 
prefens ils agiffent affez fort, & que 
nos yeux font difpofezà les regarder. 
Et diftin&e, celle qui e tellement pré- 
cife & differente de toutes les autres, 
quelle ne comprend en foy que ce qui 
paroit manifeftement è celui qui la 

confidere comme il faut. 

46. Par etemple, lors que quelquun 
elle fent une douleur cuifante , la connoif= 
"pem tire fance qu'ila de:cette douleur ef claire 
wet > fon egard, & n'e pas pour cela tolj- 
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gours diftin&e, pource qu'il la confond fans Bre 
ordinairement avec le faux jugement dilinfe 
qu'il fait for la nature de ce quil penfe Pi nn. 
‘Ètre en la partie bleffée, qu'ilcroit Ètre sraire, , 
femblable à Pidée ou au fentiment dela 
douleur qui eft en fa penfée : encore 

qu'il n'appergoive rien clairement que 

le fentiment ou la penfée confufe qui 
eftenluy. Ainfi la connoiffance peut 

Etre claire fans Èere diftin&e, & ne peut 

étre diftin&e quelle. ne foit claire par 
meme moyen. | 

Or pendant nos premieres années». 47. 

notre arie ou nétre penfée étoit fi fore Que 
offufquée du corps, qu'elle ne connoif- p°#7 05 


foit rien diftin&ement, bien quelle Ve prejie». 


A dg 3 eZ de 
appergut plufieurs chofes affez claire- Li ene 


ment; Et pource qu'elle ne laiffoit pas fance, il 
de faire cependant une réflexion telle /#% con. 
quelle fur les chofes qui fe prefen brit 
toient, nous avons remply notre me- i. i; 
moire de beaucoup de préjugez, dont en che- 
nous n'entreprenons prefque jamais de cune de 
» nous délivrer, encore qu'il foit trés- "9 fre- 
°° certain que nous ne fgaurions autre- i; 
ment les bien examiner, Mais afin que : 
nous Îe puiffions maintenant fans beaw- 

i, coupde peine, je feray icy un dénom- 

| -brement de toutes les notions fimples 

| guicompofent nos derit" feparerai 

i | _B 2% 


n _____e_= ii 


. 
i 
| 
| 
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ce qu'il y a de clairen chacune d’elle$g 

& ce quilya d’obfcur, ou en quoy 

nous pouvons faillir. 
,548.  Tediftingue tout ce qui tombe fous' 
Que cow notre connoiffance en deux genres, 


ce dont ]e premier contient toutes les chofes 
nous a- 


wins Qui ont quelque cxiftence , & l'autre 
gu:lque toutes les veritez qui ne font rien hors 
mosion,e de notre penfée. Touchant les chofes; 
confiderè nous avons premierement certaines no» 
arde tions generales qui fe peuvent rappor- 
ou commi ter à toutes, è fcavoir celles que nous 
sine ve- avons de la fubftance ; de la durée, de 
vité : 85 l'ordre & du nombre , & peut Cere 
te dino auf quelques autres : puis nous en 
_avons aufli de plus particuliers , qui 
fis ferventàlesdiftinguer y& la princi» 
pal: ditin&@ion que je remarque en- 
tre toutes les chotes creées , eft que les 
unes font intelle&uelles, c'e à dire, 
font des fubftances intelligentes, ou 
bien des proprietez qui appartiennent 
à ces fubBtances ; Et les autres font:cor- 
porelles, c'eft à dire, font des corps, 
pu bien des proprietez qui appartien- 
nent au corps. Ainfi l'entendement, la 
wolonté, & toutes les facons de con- 
noitre & de vouloir, appartiennent è 
fa fabltance qui penfe ; la-grandeur,-ou 
L'etendué en longueur, largeur & pro: 
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fondeur , la figure , le mouvement, la 
fituation des parties; & la difpofition 
qu'elles ont à Etre divifées, & telles au- 
tres proprietez fe rapportent au corps. 

I} y a encore outre cela certaines chofes 

que nous exXperimentons en nous-mé- 
mes, qui ne doivent point étre attti- 

‘ buées à l’ame feule, ny auffi au corps 
feul, mais à l’écroite union quiet en- 

tre eux , ainfi que j'expliquerai cy- 
aprés, tels font les.appetits de.boire, de 
manger, & les emotions vu les paffionè ©. - 
de l'ame, qui ne dépendent pas de la 
penfée feule, comme l’émotion è la co- 

}ere , à la joye» à la triftefe, à l’amonr; 

&c. tels font tous les fentimens } com- 

me la lumiere , les couleurs, les fons; 

les odeurs, le goùt, la chaleor, la du- 
teté, & toutes les autres qualitez qui 

« ne-tombent que fousle fensde l’attou-' 
chement. | So 

Jufques icy jay dénombré tout ce 49 
que nous connoiffons comme des cho- Que les 
fes, il refte è parler de ce que nous Vere. 

| . ne pes 

connoiffons comme des veritez.. Par,engine 
cxemple , lors que nous penfons qu'on f grre di. 

‘ne fgauroit faire quelque chofe de rien, nombrées 

nous.ne croyons point que cette pro- È9 qui 

pofition foit une chofe qui cxilteyou la ? xa 

proprieté de quelque chofe ; mais nous Come no 

| Di I 
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la prenons pour une certaine verit& 
éternelle , quia fon fiege en nòtre pen=. 
fée , & que l'on nomme une notion 
commune ou une maxime: Tout de 
méme quand on dit qu'il et impoflible 

u'une méme chofe en méme temps » 
foi 8 ne foit pas, que ce quia été fait 
ne peut n'étre pas fait; que celui qui 
penfe ne peut manquer d’étre cu d'exi- 
fter , pendant qu'il penfe, & quantité 
d'autres femblables; ce font feulement 
des verités, & non pasdes chofes qui 
foient hors de nòtre penfée : & il yen 
a {> grand nombre de telles, qu'il feroit 
mal-aifé de les dénombres. Mais aufli 
m'eft-il pas neceflaire , pource que nous 
ne fgaurions manquer de les fcavoir 
lors que l’occafion fe prefente de pen- 
fer è elles., & que nous n'avons point 
, de préjugez quiaveugle. | 

so. s Pour ce qui e& des veritez qu'on 
Quesow- nomme des notions communes, il et. 
meio, Certain queelles peuvent Ètre connùès 
penvene de pluficurstres-clairement & trés-di, 
bere clai- ftinétement ; car autrement elles ne 
remen:  meriteroient pas d'avoirce nom : mais 
“pper- il elt vray auffi qu'il y en a qui le meri» 
#0 > tentau regard de quelques perfonnes » 

& qui ne le meritent point au regard 


pas de i 
s0ns., è des autres, à caufe qu'elles ne leur font 
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pas allez évidentes, non pas que je canfe ded 
. croye que la faculté de connoître , qui P/*° 
eft en quelques hommes, s'étende plus® “ 
loin que celle quiet communement en. < 
tous; mais c'eft plùrot qu'il y ena, lel-. | 
quels ont imprimé de longue main des 
opinions eni leur créance , qui étans. 
contraires à quelques-unes de ces veri-- . - 
tez , empéchent qu'ils ne les puiffent, 
appercevoir, bien qu'elles foient fort 
manifeftes à.ceux qui ne font pointainfi 
préoccupez.. | 
Pour ce qui et des chofes que nous _, 
eonfiderons commeayans quelque exi-- 7 si. 
ftence, ilelt befoin que nous les cxa- c'eff que. 
minions icy l’une aprés l’autre , afin de l /ub- 
ditinguer ce quieft d’obfeurd’avec ce Pance » 
qui el evident en la notion que nous A 
avons de chacune. Lorsque.nous con-.,0m 
cevons la fub&ance., nous concevons:gu'on ne 
feulement une chofe qui-exifte en telle pest a8- 
facon quielle:n'a befoin que defoy-mé- tribuer è 
me pour cxifter.En quoy il peut yavoir pi 
de l'obfcuritétouchant l’explication de ,,,es en 
ce mot » n'avoir befoin que de foy-mé- meme 
‘ me :carà proprement parler sil n'y a /ess 
que Dieu qui foit.tel, & il n'ya aucune 
chofe crees. qui puiffe exifter un feul 
moment, fans tre foùtenué & con- 
fervée par fa: puilfance. C'elt pour= 
DO 
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quoy on a raifon dans l'Ecole de dire 

que le nom de fubftance n'elt pas #a2- 
vogue au regard de Dicu & des creatu= 
res, c'eltà dire, quil n’ya avcune fi-. 
gnification de ce mot que nous conce= 
vons diltin@&ement, laquelle convien= 
ne è luy &cà elles : mais pource quien 
tre les. chofes creées , quelques-unes 
font de telle nature , ‘qu'elles ne peu- 
vent exifter fans quelques autres, nous. 
les diltinguons d'avec celles qui n'ont. . 
befoin que du concours ordinaire de. 


Dieu, en nommant celles-icy des fub- 


ftances, & celles-là des qualitez, ou deg: 


—attributs de ces fubltances. a ci 


Et la notion que nous avons ainfi dé . 


Qwil la fabftance creée fe rapporte en mé= 
pens ètre me facon à toutes, c'e à dire è celles 


attribué 
I . 

a lame 
au 


qui font immaterielles ; :comme è cel- 
les qui font materielles ou corpore 


-eorps enles: car il faut feulement pour .enten- 
mene 


dre que ce font des fubftances,que nous . 


fens: 9 appercevions qu’elles peuvent exifter.. 


comment 


on 


con- 


fans l’aide d’aueune chofe creée : mais . 


note la lors quileft queftion de fcavoir fi quel-:. 
fubfan. qu'une de ces fubltances' exifte verita= 


ce, 


blement; c'eflt è dire, fielle eft è pre- 
fent dans le monde”, ce n'eft pas affez 
qu'elle exifte en cette facon , pour faire. 
que nous.l'appercevions ; car cela feuk 
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ne nous découvre rien qui excite quel. 
que connoiffance particuliere en nòtre 
penfée , il faut outre cela qu'elle ait 
quelques attributs que nous puiffions 
remarquer, &il n'y ena aucun qui ne 
fuffi(e pourcét effet, à canfe que l'une 
de nos notions communes eft , que le 
ncant ne peut avoir aucunsattributs on 
| proprietez ou qualitez, c'eft pourquoy 

lors qu'on en rencontre quelqu'un on . 

a raifon de conclure qu'il eft l'attribut 

de quelque fubftance, & que cette-fub- 

ftance cxifte. 

Mais ericore que chaque attribut DÀ 
foit fuffilant pour faire connoitre la Que 
fubftance, il y en a toutefois unertcha- chaque 
cune, qui conftitué fa nature & fon ef: Jubfance 
ence, & de qui tous les autres dépen- #07 49° 
dent. A fgavoirl'erendué en longueur, princi 
largeur & profondeur, conftituè la na- pal; £g 
ture de la fubftance corporelle ; & la quecelny 
penfée , conftitué la nature de la fub- de lame 
ftance qui penfe. Car tout ce que d’ail- cda | 
leurs on pent attribuérau corps. pré- Ag 
fuppofe de l’etendué, & n'eft qu'une l'exsen- 
“ dépendance dece qui et étendu,de mé- /on ef? 
me toutes les proprietez que noustrou- °°? da 
vons en la chofe qui penfe, ne font que?” 
des facons differentes de penfer. Ainfi 
\ nous ne fgaurions concevoir par excme 
_ Ds I 


«n 


. { 
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ple; de figure, fice n'’eft en une chofe 
crendué , ny de mouvement, qu'en un 
efpace qui elt étendu ; ainfi l’imagina» 
tion, le fentiment, & la volonté dépen - 
- dent tellement d’une chofe qui penfe, 
que nous ne les pouvons concevoir 
fans elle. Mais au contraire, nous pou- 
vons concevoir l'étenduè fans figure , 
ou fans mouvement, & la chofe qui 
penfe fans imagination ou fans fenti= 

ment, & ainfi du refte. 

Nous pouvons donc avoir deux no: 
Carmen: tions ou idées claires & diltin&es, l’u- 
nous pon. ne d'une fubftance creée qui penfe» & 
vons a- l'autre d'une fubftance étenduè , pour= 
voir des yi que nous feparions foigneufement 
Pili tous les attribucs de la penfée , d'avec 
de la fub. les attributs del'étendué. Nous pou- 
fiance  vons avoir aufli une idée claire & dix 
qui pen- ftin&e d'une fubftance increée qui pen= 


Po pe fe & qui cf indépendante , Cefltà dire 
q ? »! n 
eft corpo- d'un Dieu, pourviù que nous ne pen= 


zelle, &g fions pas que cette idée nous reprefente 
di Dien. tout ce quieftenluy, & que nous n'y 
mélions rien par une fi&ion de nòtre 
“entendement è mais que nous pretîions 
garde (culement è ce qui eft compris 
veritablement en la notion diitintte 
que nous-avons de luy, & que nous 
fcavons appattenir è. la nature d'un 
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(Etre tout parfait. Car il n'y a perfonne 

qui puiffe nier qu'une telle idée de 

Dieu foit en nous, sil ne vent croire 

fans raifon que l’entendement humain 

ne feauroit avoir aucune connoiffance 

de la Divinité. | 

Nous concevons auffi trés-diltinAe- 5. 

ment ce que cell que la durce , l’or- comment 
dre & le nombre, fi aulicu de méler news en 

dans l’idée que nous en avons ce qui posvons 
appartient proprement à l'idée de la f 2° 

fubftance , nous penfions feulement.,, (et 
que la durée de chaque chofe elt un de l'or= 
mode ou'une facon, dont nous confi- dre EF 
derons cette chofe , entant qu'elle con- » ia 
tinué d'étre; & que parcillement l’or- i, 
dre & le nombre ne different pas en cf- 

fet des chofes ordonnées & nombrées., 

mais quils font feulement des facons 

fous lefquelles nous confiderons diver- 
fement ces chofes. 
- Lors que je dis icy fagon oumode, 56. 
3e n'entends rienique.ce que je nomme  Ceque 
gitleurs attribut ou qualité. Mais lors Cel que. 
que je confidere que la fublance en aloni 
elt autrement difpolée ou diyerfifice, Li. e 
je me, fers. particulierement du nom fapon ca 
de mode cu fagon ; & lors que de mode, 
cette difpofition cu changement elle 
peut Ce appellée telle.., je. nomme 

. D 6 
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qualitez, les diverfes facons qui font 


qu'elle et ainfi nommée; Enfin, lors 

que je penfe plus generalement que ces 

modes ou qualitez font enla fubfltance, 

fans les confiderer autrement que com- 

me les dépendans de cette fubftance ; 

je les nomme attributs. Et pource que 

je ne dois concevoir en Dieu aucune 

varieté ny changement , je ne dis pas 

qu'il y ait en lui desmodes ou des qua- 

litez, mais plùtòt des attributs, & mè- 

me dans les chofes creces , ce qui fe 

trouve en elles toùjours de méme for= 

te, comme l’exiftence & la durée en la 

chofé qui exifte.& qui dure, je nom- 

me attribut, & non pas mode ou qua- 

S7. dite. I © sa 

Quily Decesqualitez ouattributs, il y en 
a des at- ° 

sribute È quelques-uns qui font dans les cho» 

qui ap- fes mémes:, ‘8 d'autres qui ne font 

partien- queen nòtre penféeszainfi le temps, par 

ment aux exemple , que nous diftinguons de la 

chofes durée prife en general , & que nous di- 

fons étre le nombre du mouvement , 

font ar- melt rien qu’une certaine fagon dont 

sribuer, nous penfons à cette durde; Pourceque 





e 


© d'as- nous ne concevons point que la durée. 


tres: 1 des chofes qui font mîés, foit autre 


dipedent ! 
vu que celle des chofes qui ne le font 


perfe, ‘point; comme il eft-evident de ce qug 
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fi deux corps font mùs pendant une 
heure, l’un vite. & l’autre lentement, 
nous ne comptons pas plus de temps cit 
l'un queen l'autre,encare que nous fup= 
pofions plus de mouvement en l'un de 
ces deux corps. Maisafin decomprena 
dre la durée de toutesles.chofes fous 
une méme mefure, nous nous fervons 
ordinairement de la durée de. certains 
mouvemens reguliers qui font les jours 
8 lesannées, & la nommons temps, + 
aprés l’avoir ainfi comparéc, bien qu'en 
effet ce que nous nommons ainfl ne 
foît rien hors de la veritable durée des 
chofes, quiune fagon de penfer. 

De -mème Je nombre que nous con- 58. 
fiderons en general, fans faire reflexion  Queles 
fur aucune chofe crete, n'e point nombres 
hors de nòtre penfée, non plus que tou: nà 
tes cesautres idées generales, que dans /24x dé- 
Ecole on comprend fous Ie nom d’u- pendene 
niverfaux. — de nome 

ui fe font de cela feul s que noust?/fe:2 
nous fervons d'une méme idée pour 52° 

fer è plufieurs chofes particulieres , L!% 
penfer à p rs chofes p €9 fono © les 
‘qui ont entrelles un certain rapport © yniverì 
Et lors que nous comprenons fous un janx, 
méme nom les.chofes qui foht repre- 
 fentées par cette idée , ce nom eft aufli 
.siniverfel- Par exemple, quand nous 
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voyons deux pierres , & que fans pens. 
fer autrementà ce qui eft de lenr na= 
ture , nous remarquons feulement 
qu'il y en a deux ; Nous formons en 
nous l’idée d’un certain nombre que 
sous nommons le nombre de deux. Si 
- voyant enfuite deux cifeaux cu deux 
arbres, nous remarquons fans penfer 
aufli à ce quieftdeleur nature, quil y 
en a deux ; Nous reprenons par ce mé- 
me moyen la méme idée que nous a» 
vionsauparavant formée, & la rendons 
univerfelle,& le nombre aufli, que nous 
nommons d'un nom univerfel, le nom- 
bre de. deux. De mémelors que nous 
confiderons une figure de trois.cOtez» 
nous formons une certaine idée, que 
nous nommons l’'idée du triangle, & 
nous en fervons enfuite à nous repre- 
fenter generalement toutes les figures 
-qui.n'ont que trois cotez. Mais quand 
‘nous remarquons plus particuliere= 
ment que des figures de trois cdtez , les 
unesont unangle droit, & que les aus 
tres n'enont point., nous formons:en 
nous une idée univerfelle du triangle 
regtangle:, qui ttant ràpporite è la 
| précedente qui cl generàle & plus 
univerfelle , peut étrenommée efpeces 
& langle dreit, la dificience univere 
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felle par où les triangles re@angles dif- 
ferent de tous lesautres: De plus, ff - 
nòus remarquons quele quarré du còté 
qui foùtient l’angle droit eft égal aux 
quarrez des deux autres còtez, & que 
cette proprieté convient feulement è 
cette cfpece de triangles, nous la pour= ‘ 
rons nommer proprieté univerfelle des 
triangles reGangles. Enfin fi nous fup- 
pofons que de ces triangles, les uns fe 
meuvent, & queles autres ne fe meu- 
vent point, nous prendrons cela pour. 
un accident univerfel en ces triangless 
& c’eft ainfi qu'on compte ordinaire= 
ment cinq univerfaux; à fcavoir le gen». 
re, l'elpece sla difference, le propre & 
l'accident. i ! 

. Pource qui eft du nombre que nous 4%, 
remarquons dans les chofes memes, il pe 
vient de la diftin&ion qui elt'entr'elles: difin- 
Et il y a des diftin@ions de trois fortes, ione 
à fcavoirréelle, modale & de raifon,ou - 
bien qui fefait dela penfée. La réelle ML cen 
trouve proprement entre deus cu plu- gui ef 
feurs. fubftances. Car nous pouvons réele 
conclure que deux fubltances font réel- i 
lement diftin&esl’une de l'autre, de ce- 
la:feul, que nousen pouvonsconcevoir. 
sUne clairement & diltin&:ment., fans, 
penfer à l'autre. Pource que: fuivant ca 


— | 
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que nous connoiffons de Dieu, nous 
fommes all'ùrez qu'il peut faire tout ce 
dont nous avons une idée claire & di- 
ftin&e. C'eft pourquoy de ce que nous 
avons maintenant l'idte, par cxemple» 
d’une fubftance étendué ou corporelle, 


* bien que nous ne fgachions pas encore 


certainement fi une tellechofe elt è pre- 
fent dans le monde, neanmoins pource 
que nousenavons l’idée, nous pouvons 
conclure qu'elle peut Èere , & qu'en cas 
qu'elle exifte , quelque partie que nous 
puiffions déterminer de la penfée , doit 
étre diftin&e réellement de fes autres 
paîties. De mème pource qu'un cha- 
eun de nous appercoit en foy quil pen= 
fe; & quil peut en penfant exclure de 
foy ou de fon ame, toute fubltan- 
ce ou qui penfe ou qui eft érenduè, 


‘nous pouvons _conclure aufli qu'un. 


chacun de nous ainfi confiderîé , ef 


° réellement diftin& de toute autre fub- 


ftance qui'penfe & de toute fubltance 


| corporelle. Et quand Dieu méme join- 


droit fi étroitement un corps ‘è une - 
ame, qu'il fut impoflible de les unir 


‘ davantage, & feroit un compofé de ces 


denx fubtancesainfi unies, nous con- 
cevons auflfi quelles © demeureroient 
toutes deux. rcellement diftin&Ges, nos 


è 
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‘hobftant cette union : Pource que quel- 

que liaifon que Dieu ait mis entre elles 

il n'a pù fe défaire de la puiffance quil . 
avoit de les féparer, ou bien de les cone 
ferverl’une fans l’autre, & que les cho» 

fes que Dicu peut féparer ou conferver 
féparerent les unesdes autres , font 
réellement diftinétes. I 

Il ya deux fortesde diftinftion mo> gir; 

dale, à fgavoir l’une entrela mode que pe la 
nous avons appellé facon, & la fub- difin- 
ftance dont il dépend, & qu'il diverti #0» mo: 
fie, & l’autre entre deux differentes fas" - 
gons d'une méme fubftance. La pre= 
miere.eft remarquableence que nous. 
pouvons appercevoir clairement la 
fubfance ; fans la fagon qui differe ‘ 
d’elle en cette forte; mais que recipro» 
quement nous ne pouvons avoir une 
idîe diltin&e d'une telle fagon , fans 
penfer à une telle fubMance. Il ya par. 
exemple une diltin&ion modale en* 

tre la figure cu le mouvement, & la 
fubtance corporelle.dont ils dépena 

dent tous deux : il y ena auffi entre af 
furer ou fe reffouvenir, &lachofe qui” 
penfe. Pourl'autre forte.de diltin&ion ‘ 

qui elt entre deux differentes facons: 
d'une meme fubftance, elle eft remar=: 
quable en ce que notis pouvons con 
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noître l'une de ces fagons fans l'autré5 
comme la figure fans le mouvement; 
& le mouvement fans figure : Mais 
que nous ne pouvons penfer diftindte- 
ment ny è l’une ny à l’autre , que nous 
. ne fcachions qu'elles dépendent toutes 
deux d'uneméme fubftance : par exem= 
ple , fi une pierre et mùè, & avec cela 
quarrée, nous pouvons conpoître fa fi- 
gure quarrée , fans fcavoir qu'elle, foit 
mùé ; & reciproquement nous pou= 
vons feavoir qu'elle eft mùé, fans fca- 
voir fi elle et quarrée; mais nous ne 
pouvons avoir une connoiflance di» 
- ftin&e de ce mouvement & de cette fi= 
gure,i nous ne comnoiffons qu'ils font 
tous deux en une méme chofe , à fga- 
voir en la fubftance de cette pierre. 
Pource qui cft de la diltin&ion dont la 
facon d'une fubftance eflt differente 
d’uneautre fubftance , ou bien dela fa= 
gon d’une autre fubltance; comme le 
mouvement d'un corps eft different 
d'un autre corps, ou d'une:chofe qui. 
penfe; ou bien comme le mouvement. 
et different du doute, il me femble 
qu'on la doit nommer réelle., plùtot 
“que modale, è caufe que nous ne fcau: 
rions connoître les modes fans les fub= 
ftances.dont.ils dependent, & que leg 
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fibhances font réellement diftinétes les 
unes des autres, 

Enfin; la diltin&ion qui fe fait par Cio 
la penféè, confifte en ce que nous di- pe la dis 
ftinguons quelquefois une fubfltance ffinZien 
de quelqu'un de fes attributss fans le- 94 fe 


quel neanmoins il n'et_ pas poffible/* 
que nous en ayons une connoiflance x, 


diftinéte , ou bien en ce que nous tà- 
chons de féparer d’une méme fubltan= 
ce deux telsattributs, en penfantà lung 
fans penferà l’autre. Cette diftindtion: 
et. remarquable , en ce que nous ne 
feaurions avoir une idée’ claire & di» 
ftin te d'une telle fubftance,(i nous luy 
Otons un tel attribut; ou bien en ce 
que nous ne fgaurions avoir une idée 
claire & diftin&ede l’un de deux, ou 


plufieurs tels attributs, fi nous le fé 
parons des autres. Par exemple , è. 


caufe quil n'y a point de fubltance qui 


ne cefle d'exilter, fors qu'elle ceffe de. 
durer, la durce n’elt’ditin&e de la fub« 


ftarice que parla penfée ; & generale= 
ment tous les attributs qui font que 
nous avons des penfées diverfes d'une 
méme chofe, tels que font par exema 
-ple , l'étendué du corps & fa proprie» 
te, d'Écre divifé en plufieurs parties, 


ne different du. corps qui rious fegt 


® 


o par 
ene 


* 


63. 
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d'objet, & reciproquement l'un dé 
l’autre , qu'à caufe que nous penfons 
quelquefois confufément è l'un, fans 
penfer à l’autre Il me fouvient d’avoir 
mélé la diltin&ion qui fe fait par la 
penfée, avec la modale, fur la fin des 
séponfes que’ jay faites aux premieres 
objections qui m'ont été envoyées fut 
les Meditations dé ma Metaphyfique, 
mais cela ne répugne pointà ce que 
j écris en cét endroit; pource que n'a- 
yant pas deffein de traiter pour lors 


fort amplement de cette matiere , il 


me fuffiroit de les diftinguer toutes 
deux de la réelle 0/00. \@ 
Nous pouvons auffi confiderer la 


Comment benfte & l’étenduè, comme les chofes 


on pe ut 


senfion 


@ de la 
penfte, 


entant 


conftitue ftinO&ement; il eft méme plus aifé de 


la nature 
du corps, 
l'as- 


connoître une fubtance -qui -penfe, | 
ou une fubftance érendué, que la fub= | 


tre’ celleftance toute feule , lailfant è part fi elle 
de lame penfe s ou fi elle et Ctenduî : pouzcg 
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quÈil y a quelque difficulté è (éparer la 
notion que nous avons de la {ubltance, 
de celles que nousavons dela penfée & 
de l’étendué : car elles ne differentde la 
fubfiance que par cela feul que ‘nous 
aconfiderons quelquefois la. penfée ou 
l'étenduè fans faire reflexion furla cho- 
fe méme qui penfe cu qui eft étendué. 
Et notre conception n'eft pas plus di. 
ftinete » pour ce qu'elle comprend peu 
«de chofes,mais pource que nous difcer- 
mons foigneufement ce qu'elle com- 
prend., & que nous prenons garde à pe 
le point confondre avec d’antres no- * 
tions qui la rendroient plus obfcure. 

Nous pouyons conliderer aufli la. 4 


penfée & l’etendué, comme les modes Comment | 


ou differentes facons qui fe trouventon peut 
en la fubltance; c'eftà. dire , que lors affi ks 
que nous confiderons quiune méme Pi. 
ame peut avoir plufieurs penfées di- Rintte- 
- verfes » & qu'un méme i COrps avec fa ment, en 
méme grandeur, peut. étre étendu enles pre- 
-pluficurs fagons , tantot plus en lon- "4 ; 

gueur , & moins en largeur gu én pro- sai si 
fondeur , & quelquefois QU CONLraire axzyibues 
‘plusen largeur, & moins en longucur; de ces 
& que novus ne di&inguons la pen(éc/#bfan= 
8 l'érendué de ce qui penfe & de ce °° 


qui chi prenda > COMME les dependan: 





+ 
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Jes dépendances des fubltances où elles: 
font; Et quantà ce qui el da monve- 
‘ment , pourvù que nous: penfions 
feulement è celuy qui fe fait d'un lieu 
en autre , fans rechercherla force qui 
le produit; laquelle toutefoîs -j'eflaye- 
ray de faire connoitre lors qu'il en 
fera temps. : 2 

Il ne refte plus que les fentimens., 6g. 
les affe&ions & les appetits, defquels Que 
nous pouvons avoir aufli une connoif- 10% 4e 
fance claire & diftin&e, pourvi que pie ni 
nous prenions garde è ne comprendre wi L° 
dans les jugemens que nous en ferons, gifin#es 
que ce que nous connoltrons précife- de nos. 
ment par le moyen de notre. entende- /enti- | 
ment , & dont nous feronsaffeurez par 7°" de 
la raifon. Mais il eft mal-aifé d’ufer ca 
continuellement d'une telle précau: e de nos 
tion, au moins à l’égard de nos fens ; à «pperits, 
caufe que nousavonscriàdés le com- bien que 
mencement de nòtre wie, que toutes va 
les chofes que nous fentions avoient nego 
une exiftence hors de notre penfée, & srompone 
qu'elles étoient entierement femblables 44 74 
aux fentimens ou aux idées que nousS”ttt 
avions è leur occafion. Ainfi lors que 1° fai 
nous avons vù, par exemple, une cer* fonss 
‘taine couleur, nousavons crù voir une 


chofe qui fubfitoit hors de nous, & qui 


N 
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étoit femblable è l’idée que nous a: 
wions. Or nous avons ainfi jugé en tant 
de rencontres , & il nous a femblé voir 
cela fi clairement & fi diftin&@ement, è 
caufe que nous étions accoùtumez à 
juger de la forte , qu'on ne doit pas 
troùver Étrange que quelques-uns de- 
meurent enfuite tellement perfuadez 
de ce faux préjugé, quils ne puilfent 
pas mie D refoudre à en douter. 

67. La méme prévention a eu licu en 
Que fou- tous nos autres fentimens, méme en 
Vent me- ce qui 'eft du chatoiiillement & de la 
€ 7045 douleur. Car encore que nous n’ayon 
> mons q yons 
srompons Pas CTÙ qu'il y eùt hors de nous dans 
en ju- les objets exrerieurs des chofes qui fuf- 
gent fent femblables au chatoilillement ou 
Le à la douleur qu'ils nous faifoient fen- 
‘de la “if » NOUS n'avons pourtant pas confi» 
doslesur deré ces fentimens comme des idées 
en quel- qui étoient feulement en nétre ame, 
20° per, mais avfli nousavons crù qu'ils étoient | 
presen. dans nos mains , dans nos pieds, & 
‘© «dans les autres parties de notre corps: 

fans que toutefois'il y ait aucune rai- 
fon qui nous oblige à croire que la 
douleur que nous fentons, par cxcm- 
ple au pied, foit quelque chofe hors 
de nOtre penfée qui foit dans notre 
pied : ny que la lumiere que nous pene 
| da ON$ 
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fons voir dans le Soleil, foit dans le 
Soleil ainfi qu'elle eft en nous, Et fi” 

uefques-uns fe laifflent encore per- 
lmdura une fi faufe opinion, ce n’eft 
qu'à caufe qu'ils font fi grand cas des 
jugemens quils ont faits lors qu'ils 
éioient enfans ,  qu'ils ne fgauroient 

les oublier pour en faire d'autres plus © _ 
folides, comme il paroitra encore plus “ 
manifeftement. par ce qui fuit... 

Mais afin que nous puiflions diltin- 68, 
guer icyce qu'il y a de glair en nos fen- commens 
timens, d'avec ce qui eft obfeur; nous dr. 
remarquerons . en. premier lieu que “lin- 

. nous connoiffons clairement & diltin- Se, - 
&ement la douleur, la couleur, & les chofes ce 
autres fentimens » lors que nous les en quoi 
confiderons: fimplement comme des? fe 
penfées; maisque quand nous voulonsPFHf, 
juger que la couleur, que la douleur ; dev. 
&c. font des.chofes quifubfiftent hors qu'on 
de nòtre penfée, nous ne concevons congoit 
en aucune fagon qu'elle chofe c’elt que ire=. 

| cette couleur , cette douleur, &c. & vi 

il en et de méme lors que quelqu'un 

nous dit qu'il voit dela couleur, dans a 
un corps, cu quil fent de la doulear 
en quelqu'un de fes membres, comme 

s'il nous difoit, qu'il voit ou qu'il fent 
quelque chofe, mais quil ignore Gn- 
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tierement:qu'elle elt la nature de cette 


chofe : ‘ou bien quiil n'a pas une con» - 


noiffance diftin&e de ce qu'il voit'& de 
ce qu'il fent. Car encore que lors quiil 
mn'examine pas fes penfées avec.atten- 
tion , il fe perfuade.peut-écre qu'ilena 
quelque connoiffance,à caufe qu'il fup- 
pofe quela couleur qu'il croit voir dans 
l’objet, a de la reffemblance avec le {en- 
timent qu'il éprouve en foy; neanmoins 
s'il fait réfle&ion fur ce qui luy eft re- 


sera par la couleur; ou parla dou-' 


eur, entant qu'elles exiftent dans un 
corps coloré, ou bien dans une partie 
blefféè,il'tronvera fans doute qu'il n'en 

- . ‘a pas de connoiflance. | 
‘69. Principalement s'il confidere quiil 
Qu'on connoît bien d'une autre facon'ce que 
connoîs. c'eft que la grandeur dans le corps quiil 
cea appergoit 04 la figure , ou le mouve- 
les gran. MENU, au nioins celuy qui fe fait. d’un 
- deurs, lieu en unautre (car les Philofophes 
les figu- en feignant d'autres mouvemens que 
ve, &c. celui-cy, n'ont pas connu fi facilement 
dà fa vraye nature ) ‘on la fituation des 
è les don- Parties, ou -la durée, ou le nombre & 
leurs, les autres proprietez que nous apper- 
{9 ceyons clairement en.tous les corps, 
comme il a été deja remarqué ; que 
non pasceque c'eftiquela.couleur dans 


t \ 
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fe méme corps , culadouleur, l’odeur 
le goùt, la faveur; & toutce que jay 
dit devoir' ètre attribué au fens.-Car en- 
‘core que voyant un corps nous. fie 
foyons pas moins affurez de fon exi- 
ftence par la couleur que nous apper= 
cevonsà fon eccafion, que par la figure 
qui le termine , toutefois il eft certain - 
que nous connoiffons tout autrement 
en luy cette proprieté qui ell caufe que 
nous difons qu'il et figuré , que celle 
qui. fait qu'il nous femble colore. | I 

Il elt donc'évident lors que nous .70, 
difons è quelqu'un ‘que nous apper- Que 
cevons des couleurs dans les objets, "9% 
«qu'il en ef de méme que fi nous luy A I 
difions que nous appercevons en ces Lù 
objets je ne fcay quoy dont nous gons des 
ignorons la nature ; mais qui caufe chefes 
, pourtant en nous un certain fentiment fenfibies 
‘fort clair & manifefte , qu'on nomme {7% a 
le fentiment des couleurs. Mais il y:a Ani 
bien de la difference en nos jugemens : sombons 
car tant que nous nous. contentons de e er- 
croire quiil ya je ne {gay quoy dans les” © 
objets , ( c'eltà dire dansles chofes tel- PIT CA, 
les qu'elles-foient ) qui caufe en nous pevisoni 
ces penféesconfufes qu'on nomme fen- | 
timens , tant s'en faut que nous nous 
améprenions, qu'au pesa nous évi» 

| E ; 
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tons la furprife qui nous pourroit faire 
méprendre, à caufe que nous ne nous 
emportons pas fi-tot à juger temerai- 
rement: d'une‘chofe que nous remar- 
quons ne pas bien connoitre. Mais 
lors que nous croyons appercevoir une 
certaine couleur dans un objet , bien 
que nous n'ayons aucune connoiffan- + 
.ce diftin&e de ce que nous appellons 
d'un tel nom, & que natre raifon ne - 
nous faffe appercevoir aucune reffem- 
blance entre la couleur que nous fup- 
pofons étre en cér objet #& celle qui 
eft en n6tre fens : neanmoins pource 
que nous nc prenons pas garde è cela; 
& que nous remarquons en cesmemes 
objets plufieurs proprietez, comme la 
grandéur, la figure, le nombre, &o. 
qui exiftent en eux de méme forte que 
. nos fens , plùtot notre entendement , 
nous les fait appercevoir, nous nous 
laiffons perfuader aifément que ce que 
‘ on nomme couleur dans un objet , clt 
quelque chofe qui exifte en cét objet, 
qui reffemble entierement à la couleur 
qui eft en notre penfée 3 Et enfuite 
nous penfons appercevoir clairement 
- encette chofe, ce que nous n’apper- 
‘ cevons en aucune facon appartenir è {a 
Parure, n i A 


» 
- 
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. C'e ainfi que nous avons regù la 71. 
. plufpart de nos erreurs; è fgavoir pen Qee la 


. ° % T) e 
dant les premieres années de nòtre vie , 979257 
i fi -° & print» 


que nòtre ame étoit fi écroitement cjpzle 
liée-au corps, qu'elle ne s'appliquoit cane de 
à autre chofe. qu'à ce qui caufoit en nos er- 
luy quelques impreffians s-elle ne con- *?# > 
fideroit pas encore fi ces impreffions!!?. © 
écoient caufées par des chofes qui exi- A DoS 
ftafent hors de foy , mais feulement enfanse, 
elle fentoit. de la douleur lors que le | 
corps en étoit offenfé , ou du -plaifir 
lors qu'il en recevoit de l'utilité : ou 
bicn {i elles étoient fi legeres que le 
corps n'en regîìt point de commodi» 
té , ny aofli d'incommodite qui fut im» 
portante à fa confervation; elle avoit 
des fentimens tels que font ceux qu'on 
nomme gott., odeur, fon, chaleur, 
froid , lumiere, couleur, & autres fem- 
blables, qui véritablement ne nous re- 
prefentent rien qui.exifte hors de notre 
penfée 5 mais qui font divers felon les 
diverfitez qui fe rencontrent dans les 
mouvemens qui paffent de tous les en- 
droitsdc notre corps , jufqu'à l’endroit 
du cerveau ; auquel elle eft étroitement. > 
jointe & unie. Elle appescevoit aulli 
des grandeurs, des figures, & des mou- 
vemens, qu'elle ne prenoit pas pour des 

3 
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fentimens, mais pour des chofes ou 
des proprietez de certaines chofes qui 


luy fembloient exifter, ou du moins: 


pouvoir exifter hors de foy ; bien que 
elle n'y remarquàt pas encore cette 
difference. Mais lors que nous avons 
été quelque peu plus avancez en àge, 
& que nòtre corps fe tournant fortui- 
tement de part & d’autre parla difpofi- 
tion de fes organes ,' a rencontré des 
- chofes utiles, ou en a Évité de nuifi- 


bles, l'ame qui luy étoit érroitement. 


‘‘unie , faifant réflexion fur les chofes 


qu'il rencontroît cu évitoit, a remar=. 


que premierement qu'elles étoient au 
dehors, & ne leur a pasattribué feule= 
ment les grandeurs,les figures,les mou 
vemens & les autres proprietez qui ap- 
partiennént veritablement au corps, &c 


qu'elle concevoit fort bien, cu com-. 


, me des chofes , ou comme les dépen- 
dances de quelques chofes ; mais enco- 
re les couleurs, lesodeurs, & toutes. 
les autres idces de ce genre , qu'elle ap- 
percevoit aufli è leuf occafion.Et com- 
me elle étoit fi fort offufquée du corps» 
qu'elle ne confideroit les autres chofes 
qu'autant qu'elles fervoientà fon ufa- 
ge , elle jugeoit qu'il y avoit plus ou: 


moins de réalité en chaque objet, felom: . 








/ 


fembloient plus ou moins fortes. De- 
1à vient qu'elle a crù quiil y avoitbeaue 


coup. plus, de fubftance ,. ou de.corps. 
dans les pierres & dans .lesmetaux, que: 
dans.l’air oudans l’eau;, parce queelle:y; 


fentoir plus de dureté. &.de pefanteur;. 
Et qu'elle n'a confideré l’air non: plus 
que rien , lors qu'il n'étoit agité d'au-. 
cun vent, &qu'il ne luy, fembloit ny: 


chaud ny froid ,Et pource que les.étoil- _ 
les ne luy faifoient guere: plus fentir de. 


lumiere: que des chandelles allumées, 
elle n’imaginoit pas que chaque étoile 
fut plus grande que la flamme qui pa- 


roît au bout d'une chandelle qui brù- 


le. Et pource quielle ne. confideroit 
encore fi la terre peut tourner fur fon 
eflicu , & fi fa fuperficie el conrbée. 
comme celle d’ane boule ,, elle. a jugé, 
d'abord qu'elle*elt immobile, & que 


fa fuperficie el platte,, & nous avons. 


Cté par ce moyen fi fort prevenus de 
mille autres préjugés ,. que lors méme 
que nous étions capabies de bien ufer 
de nétre raifon , nous les avons re- 
gÙs en ntre créance : Ec an lieu de. 
penfer que nous avions fait ces juge- 
mens en un temps que nous n'étions 
pas. capables de bien juger, & par 
PA i E 4... 
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qua les. impreffions. qu'il canfoit Ini. 
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confequent qu'ils pouvoient étre più 
tot faux que vrais , nouslesavons re= 
gùs pour ‘auffi certains, que fi nous 
en avions eu une connoiffance diftin= 
&e , par l’entremife de nos fens» &c 
n'en avons non plus doutè, que s'ils 
ceuffent été des notions communes. 


72. 

Que la 
feconde 
eft , que 
nous ne 
powvons 
oublier 
ces pre 


Enfin, lors que nous avons atteint 
l’ufage entier de notre raifon, & que 
notre ame n’étant plus fi (ujette au 
corps, tàche à bien juger des chofes, 
8: à conneitre leur nature : bien que 
nous _remarquions que les jagemens 
que nous avons faits lors que nous 


I"8% @ttons enfans, font pleins d'erreur, nous 


avons allez de peine à nous en délivrer 
entierement : & neanmoins il eft cer- 
tain que fi nous manquors à nous fou- 
venir qu'ils font douteux ; nous fom- 
mes toùjours en danger de retomber en 
quelque fauffe prévention. Cela eft tel- 


. lement vray» qu'à caufe que dés notre 


enfance nous avons imaginé; par exem- 
plc , les étoiles fort petites, nous ne 


feaurions nous défaire encore de cette 


imagination , bien que nous connoif- 


 fions. par les raifons de l’Atronomie 


736, 


La sroi- 


qu'elles font bien grandesstanta de pou- 
voir fur nous une opinion déja regué. 
. De plus, comme ndtre ame ne fcdus 


sgi——__— — ___—_._———_————--—-mtÒmlmpmv»- 
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- .. > A , = 
+oit s'arréter è confiderer long-temps fieme; 


A 
une méme chofe avec attention, fans 7% ?9° 
i tre efpri® 


fe péner , & meme fans fe fatiguer; n, fai- 

& qu'elle ne s'applique à rien avec tant gue 

de peine, qu'aux-chofes purement in- quand il 

telligibfes qui ne font prefentes ny au/e rénd 

fens ny à l’imagination : foit que nata- Lire ; 

rellement elle ait été faite ainfi, à CAU- te, chofes 

fe qu'elle elt unie au corps, ou que done 

pendant les premieres: années de nòtre now jue 

vie nous nous foyons fi fort accoùtu- 819. 

mez è fentir & imaginer , que nous 

ayons acquis une facilité plùs grande-à 

penfer de cette forte; Delà vient que 

beaucoup de perfonnes ne fgauroient 

croire qu'il y ait de fubMtance, fi elle 

n'elt imaginable & corporelle, & mé- 

me fenfible. Car on ne prend pas garde | 

ordinairement qu'il n°ya que les cho- | 

{es qui confiftent en étendué , en mou- 

“vement & en figure, qui foient ima- 

‘ginables, & qu'il y ena quantité d'au- 

tres que celles-là , qui font intelligi- 

bles. Delà vient aufli que la plufpart 

da monde (e perfuade qu'il n'y a rien 

qui puilfe fubfilter fans corps, & mé- 

me qu'il n'y a point de corps-qui ne 

foit fenfible. Et dautant que ce ne font 

point nos fens qui nous font décounviir 

là natare de quoy que ce foit, mais fcu- 
“e o Es 


Cai 
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lement nòtre raifon lors qu'elle y ins 
tervient, on ne doit pas trouver étran= 
ge que la plufpart des hommes n'apper- 
goivent les chofes que fort confufé- 
ment’, vù qu'il n°y en a que trés-peu 
qui s'etudient à la bien conduire. 
74. Aurefte, parce que nous attachons 
La qua- nos conceptions. à certaines  paroles5, 
sriéme » afin de lesexprimer debouche, & que 
246704 nous nous fouvenons plùtòt des pa- 
ata» n 
chons  tOles que des chofes, è pcine fgau- 
nos pen- tions-nous concevoir aucune chofe ft. 
| Stes a des diltinA&ement, que nous féparions en- 
paroks tierement ce que nous concevons è 
7 °,. davecles paroles qui avoient été choî-. 
* primens fies pour l’exprimer. Ainfi tous les 
pas exa hommes donnent leur attention aux 
(&Femens. paroles plùtot quiaux chofes ; ce qui 
eft caufe qu'ils donnent bien fouvent: 
leur confentement è des termes qu'ils 
n’entendent point, & quiils ne fe fow- 
cient pas beauconp d'entendre , ou, 
=pource quilscroyent les avoir enten- 
» dusautrefois, ou pource qu'il leur a 
femblé que ceux qui ‘les leur ont enfei» 
gnez, en connoiffotent la fignifica- 
tion, & quiils l'ontapprife par méme 
moyen. Er bien que ce-ne foit pas icy 
l'endroit où je dois traiter de cette ma- 
tiere , à caufe que je n'ay pas enfeigné 
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quelle eft la nature du corps humàin > 
& que je n'ay pas meme encore prouvé 
qu'il y ait au monde aucun corps, il 
me femble neanmoins que ce que j'en 
ay dit, nous pourra fervir è difcerner 
celles de nos conceptions qui font clai- 
res & diftin&es, d'avec celles où il ya® 
de la confufiorni, & qui nous font ine 
connués, a) 

C'e pourquoy fi nous defirons vac- +5; 
‘ quer ferieufement è l'écude de la Phi- abregé 
lofphie , & è la recherche de toutes de tour 
les veritez que nous fommes capables tig 
, de connoître : nous nous délivrerons vada | 
en premierlieu de nos préjugez , & fe- pour © 
rons état de rejetter toutes les opi- ben 
nions que nous avons autrefois. re- f/:bfo4 
qués en notre créance , jufques è ce phere 
que nous les ayons derechef exami- 
nées. Nous ferons enfuite une revué 
fur les notions qui font en nous & ne 
recevrons pour vrayes que celles qui fe 
prefenteront clairement & diltin@e- . 
ment.à notre entendement.. Par ce 
moyen nous connoîtrons premiere- 
ment que nous fommes , en-tant que nò- 
tre nature eft de penfer, & qu'il y a un 
Dieu duquel hous dépendons , apres a- 
voir confideré (es Attributs,nous pour- 
“gons rechercher la verité de toutes les 

E 600 
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autres chofes , pource qu'il en e& la 
caufe. Outre les notions que fous 
avons de Dieu & de nòtre penfée , nous 
trouverons aufli en nous la connoiflan= 
ce de beaucoup de propofitions qui 
font perpetuellement vrayes; comme 
par exemple , que le neant ne peut étre 
l'auteur de quoy que ce foit, &c. 
Nous y trouvérons l’idée d'une nature 


 corporelle ou érenduè , qui peut étre 


mué, divifée ; &c. & des fentimens 
qui caufent en nous certaines difpofi- 
«tions, comme la douleur, lescouleurs, 
&c. & comparant ce que nous venons 
d’apprendre en examinant ces .chofes 
‘ par ordre , avec ce que nous en pen» 
fions avant que de les.avoir ainfi exa- 
minées, nous nous accoùtumerons è - 
former des conceptions claires & di- 
ftin&es, fur tout ce que nous fommes 
capables de connoitre. C'elt en ce peu 
de préceptes que je penfe avoir com- 
‘pris tous les principes plus generaux » 
& plus impottans de la connoillance 
humaine. | 

Sur tout nous tiendrons pour regle 
infaillible , que ‘ce que Dicu a revelé 


nons de- elt incomparablement plus certain que 


mons 
preferer 
$' 421561)0= 


vr 


le relte : afin que fi quelque étincelle 
de raifon fembloit nous fuggerer quel- 


I 
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que-chofe au contraire, nous foyons té di- 


. . è . ; 
toùjours préts à folimettre nétre ju- i 4 
: nds rase 


. gement è ce qui vient de fa part. Mais fonne- 
pour ce qui eft des_veritez dont-la mens;fgf 
Theologie ne fe méle point» il n'yau= ne rien 
roit pas d’apparence qu'un homme qui ‘7 % 
veut Étre Philofophe , regie pour cr 
vray ce qu'il n'a point connu étre tel, di 
& quil aimàt mieux fe fier è fes fens è que nous 





c'elt-à-dire » aux jugemens inconfide.: mele cone 


noiffions 


rez de fon enfance, qu'à fa raifon, lors fort cla 


, LI ò , ° 
qu il ct en érat de la bien conduire. . vemens. 
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Des Principes des chafes materiellesi 


AG I EN que nous foyons fuffi- 
quilt il Ya famment perfuadez quil y 
raioni N a des corps qui font verita= 
now ff May AÒ blement dans le monde , 
eee n neanmoins comme nous cn 
sàine- avonsdoute cy-devant, & que nous a= 








mene -vons mis cela au nombre des jugemens 


quit y a que nous avons faits dés le commence» © 
es corps ment de nétre vie; il el befoin que nous | 
recherchions ici des raifons qui nous 
en faffent avoir une fcience certaine. 
Premierement » nous experimentons en 
nous-mémes, que tout ce que nous 
fentons vient de quelque autre chofe 
que de notre penfée , pource qu'il 
n'eft pas cn nòtre pouvoir de faire que 
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nous ayons un fentiment plùtòt qu’un 
autre , & que cela dépend de cette cho- 
fe, felon qu'elle touche nos fens. IL 
eft vray que nous pourrions nous en- 
querir fi Dieu, ou quelqu'autre que 
luy 3 ne feroit point cette chofe : mais 
à caufe que, nous. fentons, on plùtòt . 
que nos fens nous excitent fouvent 
à appercevoir clairement & diftin&e- 
ment une matiere étenduè en lon- 
gueur s largeur & profondeur, dont 
les parties ont des figares & des mouve- 
mens divers, d’où procedent les fenti- 
amens que nous avons des couleurs, des 
edeurs, de la douleur, &c. Si Dieu pres 
fentoit à nétre ame immédiatement par 
liary-méme ,. l’idée de cette matiere éten= 
dué , cu feulement sil permettoit 
qu'elle fut caufée en nous par quelque > 
chofe quin’eùt point d'extenfion, de fis 
guresny de mouvement, nous ne pour= 
rions trouver aucune raifon qui nous 
empechae de croire qu'il prend plaifir à 
| nous trompers car nous COncevons Cet= 
te matiere comme une chofe differen- 
ce de Dieu & de nétre penfée , il nous 
femble que l'idée que: nous en avons 
fe forme en nous à l'occafioni descorps  . 
de dehors, aufquels elle eft entierement | 
femblable. Or puifque Dicu ne nous 
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trompe point, pource que cela repus 
gne à fa nature , comme ila éte déja . 
remarqué nous devons conclure qu'il 
ya une certaine fubftance étenduè en 
longueur, latgeur & profondeur, qui 
exifte è prefent dans le monde avec 
toutes les proprietez que nous connoif- 
fons manifeltement luy appartenir. Et 
cette fubltance étenduè, eft ce qu'on 
nomme proprement le corps ou la fub- 
ftance des chofes materielles. | 
© 2. © Nous devons conclure aufli qu'un. 
Comment certain corps eft plus Ctroitement.uny 
inai à notre ame; que tous les autres qui 
auf ue font au monde, pource que nous ap= 
nime a» percevons clairement que la douleur , 
me ef - & plufieurs autres fentimens nous arri=' 
met vent fans que nous les ayons prevùs s 
TP” & que nòtre ame par une connoiffan- 
ce qui luy et naturelle”, juge que ces 
fentimens ne procedent point d'elle 
" feule entant qu'elle elt une chofe 
qui penfe , mais entant. qu'elle. eft: 
winie è une chofe étendué qui fe meut: 
par la difpofition de fes organes »_ 
qu'on nomme proprement le corps 
d'un homme. Mais ce n'eft pas icy 
l’endroit où je prétends en traiter par= 
3 ticulierement. CASE. 
Que nos “ Il Caffira que nous remarquions feus 





« 


SECONDE PARTIEF. . 75 
lement que tout ce que nous apperce- /ens. ne 
vons par l’entremife de nos fens, fe rap- #0 en- 
porte à l’étroite union qu'a l’ame avec ftignene 
le corps; & que nous connoiffons or- jz:ure 
dinairement par leur moyen , ce en des cho= 
quoy les corps de dehors nous peuvent /es, mais 
profiter ou nuire; mais non pas quelle /e4!le- 
ef leur nature , fi ce n'elt peut-Ètre ra- 1, 700; 
rement & par hafard. Car aprés cetterego o > 
 réflexion nous quitterons fans peiie nous fone 
‘ tous les préjugés qui ne font fondés miles on 

que fur nos fens, & ne nousfervirons nuifibles. 
— que de nétre entendement, pource que. - 
c'eft enluy feulque les premieres no-- 
tions-o0u idées qui font comme les fe- 
mences des veritez que-nous fommes 
capables de connoître , fe trouvent 
naturellement. L - da 

Ence faifant, nous-fgaurons.que la 4. 

nature de la matiere ou du corps prisen Que ce 
general, ne confifte point ence qu'il ef " f pes 
une chofe dure, ou pefante; ou colorée, ni e 
ou qui touche nos fens de quelque au: ;, i... i 
tre facon ; mais feulement en ce quil té, ny la 
eft une fabltance étenduè en longueur, coslesr; 
largeur & profondeur. Pour ce qui et 9% 9% 
‘ de la dureté, nous n’en connoiffons au- anioni 
tre chofe parle moyen de l’attoyghe- du corps, 
ment » finon que les parties des corps mais. 


durs refiftent au mouvement de nos l'exten= - 


— 
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mains lors quielles les rencontrent ©. 


mais fi toutes les fois que nous portons. 


nos mains vers quelque part » les corps 


qui font en cét endroit fe retiroient. 


aufli vite comme elles en approchent, 
il el certain que nous ne fentirions ja- 
mais de dureté ; & neanmoins nous 
n'avons aucune raifon qui nous puiffe 
faire croire que les corps qui fe retire- 
roient de cette forte, perdifent pour 
cela ce qai les fait corps. D'où il fuit 
queleur nature ne confilte pas en la du» 
reté que nous fentons quelquefois è 
leur occafion,, ny auffi en la pefanteur, 
chaleur» & autres qualitez dece genre : 
Car fi nous examinons quelque corps 


que ce foit, nous pouvons penfer qu'il 
n'a en foiaucunes de ces qualitez, & ce-' 


pendant nous connoiffons clairement 
& diltin&ement qu'il a tout.ce' qui le 


fait corps, pourvù qu'il ait de l'exten-. 


fion en longueur , largeur & profon-. 


. deur, d’où il fuit aufli que.pour étre ,. 
il n'a befoin d’elles-enavcune fagon, è 
ue fa nature confifte en cela feul, 


qu'il eft une fubMtance, quiila de l'ex= 


tenfioni |... 
Pgyr rendre cette verité entiere= 


da ment evidente, il ne refte ici que deux 
se verisé dificultezà éclaircir. La premicre con: 
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{ite ven ce que quetques-uns voyans 4 ob: 
proche-de nous des corps qui font quel aa 
quefois plus & quelquefois moins la - Gpinions 
refiez , ontimaginé quÒ'ùn méme corps dont on 
a plus d'extenfion lors qu'il eft rarefié, ef? pré- 
*que lors qu'il eft condenfé : il y en a 90% 
A . gigio A touchant 
meme qui ont fubtilifé jufqu'è vou-), .are- 
loir ditinguer la fubftance d'un corps fagion 
d’avec fa propre grandeur ,:& la gran- fg le 
deur méme d’avec fon extenfion. L'au- vuidé. 
«tre n'eft fondée que fur ine facon de 
penfer qui eft en ufage ; è fcavoir qu'on 
n'entend pas qu'il y ait un corps où on 
dit qu'il n'y a quÒ'une étendué en lon- 
gueur » largeur & profondeur; mais 
feulement une efpace , & encore une 
‘efpace. vuide ; quion-fe perfuade aif& 
ment n'étre rien. CM LE 
Pour cequi eltdela rarefa@ion& de €. - 
la condènfation , quiconque voudra commene 
examiner fes penfées, & ne rién ad: fe faisla 
mettre fur ce fajet que ce dont il aura 1erefa- 
‘une idée claire & diltin&e , ne croira ’* 
pas qu'elles fe faffent autrement que 
par un changement deffigare qui arrive 
‘au corps lequel eft rarefié vu condenfé; » 
c'elt à dire, que toutefois & quantes 
que nous voyons qu'un corps eft rare» 
fié, nous devons penfer qu'il'a pluficurs 
intervalles entre fes parties, lefquels 
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font remplisde quelque autre corps, & 
que lors qui eft condenfé, fes mÉmes 
parties font plus proches les unes des 
autres qu'elles n'étoient , foit qu'on 
ait rendu les ‘intervalles qui étoient 
entr'elles plus petits; ou qu'on les ait* 
enticrement @tez , auquel cas on-ne 
fcauroit concevoir qu'un corps puiffe 
étre davantage condenfé : & ‘toutes» 
fois il ne laiffe.pas d'avoir tout autant 
d'extenfion, que lors que ces mémes 
patties trans Éloignées les unes des au- 
tres, & comme éparfes en plufieufs 
branches, embraffoient un plus grand 
efpace ; car nous ne devons point lui 
attribuer l’érendué qui ell dans les po- 
res ou intervales, que fes parties n’oc- 
cupent point lors qu'il eft rarefié , mais 
aux autres corps qui rempliflent ces 


. intervalles : tout de méme que voyant. 


=, 


une éffonge pleine d'eau cu de quelque 


‘autre liqueur , nous n'entendons point 
, que chaque partie do cette éponge ait' 
. pour cela plus d'étenduè, mais feule- 


ment qu'il y a des pores cu interval- 
les entre fes parties , qui font plus 


grands que lors qu'elle et féche & 


plus ferrée. 
;- Je ne feai pourquoi lors qu'on a vou- 


Qu'dlelu espliquer comment un corps clk 


ne pen 


. ce & par des termes qui n’ont aucun, 
‘ fens, la fagon dont un corps eft rarefid;. 
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rarefié, on a mieux aimé dire que c'é- tere ine 
toit par l’augmentation de fa quantité, '4igi- 


que de fe fervir de l’'exemple de cette 


ties de ces corps , ny comment ils font 


devenus plus grands , ny méme lecorps poféea 


qui les remplit : Il et toutéfois beau= 
coup moins raifonnable de feindre je 


ne {gay quoy qui n'e@ pas intelligible , 


pour expliquer feulement en apparen- 


que de conclure en confequence de ce 


d- ; LÀ 9. î 
qu'il eft rarefié qu'il y a des pores ou 
intervales entre fes parties, qui font . 


devenus plus grands & qui font pleins 
de quelque autre corps. Et nous ne 


devons pas faire difficultè de croire 


di 


que la rarefa&ion ne fe faffe ainfi que. 


je dis, bien que nous n'appercevions 
par aucun.de nos fens le corps qui les 


remplit , pource quil n'y a point de: 


raifon qui nous oblige à craire que 
nous devons appercevcir de nos fens 


tous les corps qui font autour de nous, 


& que nous voyons qu'il elt trés-aifé 
de l'expliqueren cette forte, & quile&t 
impoffible de la concevair autrementy 


lemeng 
i de explio 
éponge. Car bien que nous ne voyons guée 


point lors que l'air ou l'eau font rare- qwen la 


fiez., les pores qui fontentre les par- fafon 
| icy pro 
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.nous confiderions un nombre de dix 
pieds ou quelqu'autre dixainé , & que 
«nous puiffions méme concevoir une 
grandeur continué de dix pieds, fans 
faire refleGion fur telle ou telle chofe , 
‘bien que nous ne puiffions la concevoir 
‘fans quelque chofe d’étendu ; Toute-. 
fois il elt Évident qu'on ne fgauroit 
Oter aucune, partie d'une telle grandeur. 
ou d'une telle extenfion.,, qu'on ne re- 
tranche par méme moyen tout autant 
.de lachofe ,,& reciproquement qu'on 
ne fcauroit retrancher' de la chofe, 
qu'on in‘dte par méme moyen tout 
autant de la:grandeur' ou .de l'exten- 
fion. I n 

Si quelques- uns s'expliquent autre- 9. 
ment fur.ce fujet,,je:ne penfe pourtant Que 1, 
«pas qu'ils congoivent.autre chofe que fubfien- 
ce que je-viens.de dire. Car lors qu'ils ce corps. 
diftinguentla fubltance d'avec l'exten- relle ne 
fion & la grandeur, ou.ils n’entendent sia 
rien par le mot de fubftance, où ‘ils mene 
forment feulement en leur.efprit une congde - 
idée confufe de la° fubltance immate- /4ns /on 
rielle qu'ils attribuent è la fubftance png 
materielle, & -laiffent à l’extenfion.la di 
veritable idée de cette fubtance mate=- 
rielle» qu'ils nomment accident, fi im- > 
«proprement quil cli ailé de connoltre 


IO. 


l'e'pa ce 
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que leurs paroles n'ont point de rap» 
port avec leurs penfées. . 
L’efpace ou le lieu interieur, & le 
Ce que COTPS qui eft compris en cétefpàce ; ne 
c'efi que font differens aufli que par notre pen- 


fée. Caren cffet la méme étendué en 


ox let Jongueur ; largeur &profondeur qui 


snie- 


conftitué l'efpace, conftitué le corps; & 

a difference qui eft entr'eux ne con- 
fitte qu'en ce que nous attribuons au 
corps une étenduè particuliere que 
nous concevons changer de place avec 
luy , toutesfois & quantes qu'il et 
tranfporté , & que nous en attribuons - 

à l’efpace une ‘fi générale & fi vague, | 
qu'aprés avoir été d'un certain efpate 


lecorps quil’occupoit, nous ne pen- 


peut dire 
qu'il 
n'eft. * 
point dif- 
ferent 
du corps 
qu'il 
Fontiente 


fons pas avoir aufli tranfportél’étenduè 
de cét efpace , è caufe qu'il nous fem- 
ble que la méme érenduè ‘y demeure 
toùjours pendant quil eft. de méme 
grandeur, de méme figure, & qu'il n'a 
point changé de fituation au regard des | 
corps de dehors , par lefquels ‘nous le - | 
déterminons. de | 
Mais il fera aifé de conneître que la 
méme erendué qui conftitué la nature 
du corps; conftitué auffi la nature de 
l’efpace; en forte qu'ils ne different en- 
trieux, que comme la mature du genre 
| Qu 
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su de l’efpece, differe de la nature de 
 J'individa , fi pour mieux difcerner' 
“quelle eft ia veritable idée que nous. 
avons du corps, nous prenons pour 
exemple une pierre, & en Gtons tout 
ce que nous fcaurons ne point apparte» 
nir è la nature du corps : Oftons-en 
donc premierement la dureté ; pource. 
que fi on reduifoit cette pierre en pou- 
dre, elle n'auroit plus dedureté, & ne 
laifferoit pas pour cela d’étre'un corps; 
otons-en aufli la couleur, pource que 
nous avons, pù voir quelquefois des 
pierres fi tranfparentes, qu'elles n'a- 
‘ woient point de couleur : otons-en la. 
‘pefanteur, pource que nous voyons 
que le feu, quoi quiil foit trés leger , 
ne laiffe pas d'étre un corps; étons-en 
le froid, la chaleur; & toutes les au-. 
tres qualitez de ce genre , pource que 
nous ne penfons. point qu'elles foient 
dans la pierre, ou bien que cette pierre. 
change de nature , parce qu'elle nous 
femble tantot chaude & tantéòt froide. 
Aprés avoir ainfi examiné cette pierre, 
nous trouverons que la ‘veritable idée 

ue nous en avons , confifte en cela 
il nous appercevons diltin&e- 
ment qu'elle elt une fubltance étenduè 
en longueur,largeur & penna ur: Or 
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cela méme eft compris em l’idée que 
nousavons de l'efpace, non-fculement 
de celui qui eft.plein de corps,mais en- 
core de celui qu'on appelle vuide. 
12. - Il cf vray quilya dela difference 
Et e en nétre, fagon de penfer; car fi ona 
pp: Oté une pierre de l'efpace ou du lieu cù 
fevens. elle ètoit » nous entendons qu on en a 
Ote leétendué de cette pierre; pource 
que nous les jugeons infeparables l’une 
de l’autre : & rtoutefois nous penfons 
que la méme étendué du lieu où étoit 
cette pierre eft demeurée, nonobftant 
que lc lieu qu'elle occupoit aupara- 
vant ait été remply de bois, cu d'eau, 
‘ou d'air, ou de quelque autre corps, 
ou que méme il paroiffe vuide ; pour- 
ce que nous prenons l'érendué eno 
general, & qu'il nous femble que la” 
méme peut étre commune aux pier- 
res, au bois, à l'eau, à l'air, & è tous 
les autrescorps, & auffi au. vuide s'il 
yena, pourvù quelle foit de méme 
,grarideur , & de méme figure qu'aupa- 
ravant, & quelle conferve une méme. 
‘ fituation è l’égaid des corps.de dehors. 
13. qui déterminent cer efpace. 
,£ 14 . Dontla raifon ef que les mots de 
ce. 10€ \icn & d’efpace ne fignifient rien qui 
le Bee pace ne fignifient rien qui 
ixierieye Siffere  veritablement du. corps que 
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. nous difons étre en quelque lieu, & 
nous marquent fevlement fa grandeur, 
fa figure, & commentil el fitué entre 
les:autres corps. Car il ‘faut pour dé- © 
terminer cette fituation, en remarquer ‘ 
quelques autres que nous corifiderons 
comme immobiles : Mais felon que 
ceux que nous confiderons ainfi font 
divers, nous pouvons dire qu'une mé- 
me chofe en méme-temps change de 
lieu &:n'en change point. Par exem- 
ple ; fi nous confiderons un homme 
affis è la pouppe dun vaiffeau que le 
vent emporte hors du port, & ne pre- 
nons garde qu'à ce vaiffeau , il nous 
femblera que cér homme ne change 
point de lieu, pource que nous voyons 
qu'il demeure toùjours en. une mémg - 
fituation è l'égard des parties du vaif- 
feau fur lequelileft; & fi nous prenons 
garde aux terres voifines, il nous fem-: 
blera auffi que cér- homme change in-- |. 
ceffamment delieu, pource qu'il s'é- 
toigne de celle-cy; & qu'il approche de 
quelquesautres; fi outre cela nous fup- 
pofons quela terre tourne fur fon aif- 
ficu, & qu'elle fait precifémentautant 
de chemin du Cbuchant au Levant, 
comme ce vaiffeau en fait du Levant au 
“ Couchant, il nous femblera derechef 
Ì F 2 
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que celui qui el affis à la pouppe né 
change point de lieu, pource que nous 
déterminerons ce lieu par quelques 
points immobiles que nous imagine» 
rons étre au Ciel. Mais fi nous penfons: 
qu'on ne ‘feauroit rencontrer en tou 
TUnivers aucun point qui foit verita- 
blement immobile : ( car on connottra 
par ce qui fuit que cela peut étre dé- 
montré; ) nous conclurons qu'il n'y a 
point de lieu d'aucune chofe au monde 
qui foit ferme & arréié, finon entant 
que nous l'arrétons en nòtre penfée, 
14. = Toutefois, le lieu & l’efpace font’ 
Quelle differensen leurs noms , pource que le 
differra lieu nous marque plus expreflement la 
entre le fituation , que la grandeur ou la figu- 
licu &. re; & qu'au contraire,que nous penfons 
bj ice. piùcot è celles - cy , lors qu'on nous 
parle de l’efpace ; car nous difons qu'u- 
ne chofe elt entrée en la place d'une 
autre,bien qu'elle n'en ait_exactement 
ny la grandeur,ny la figure, & n'enten-. 
dons' point qu'elle occupe pour cela le 
meme efpace qu'occupoit cette autre 
chofe ; & lors que la fituation elt chan- 
gée , nous difons que le lieu eft auffi 
chavgé , quoi qu'il foit de méme gran- 
deur,& de méme figure qu'auparavant: 
deforte que fi nous difons qu'une cho». 





_ , Stconpe PaARTIE 8; 

fe et en tellieu, nous entendons fèu- 
ment quelle el fitude de telle fagono 

à l'égard de quelques autres chofes : 

mais fi nous ajoùcons qu'elle occupe 

un tel efpace ou un tel lieu, nous en- 
tendons outre cela qu'elle elt de telle 
grandeur & de telle figure, qu'elle peut 

lc remplirtouc jultement. | 

- Ainfi nous ne diltinguons jamais 15 
l’efpace d'avec l'étendué en longueur, Comment 
Iargeur , & profondeur. Mais nous !/#P?- 

, i ficie qui 

sonfiderons quelquefois le lieu, com- (,vjr08- 
me s'il étoit en la chofe quiet placée, ne un 
& quelquefoisanfii comme s'il en Étoit corps, 


la fuper= 





” 


o dr | . 
«dehors : l'interieur ne differe en aucune Pe4 Pere | 


| $ i ven” i prife 
facon de l’efpace , mais nous prenons Ae 


quelquefois l’exterieur 3° ou. pour la (ey ex- 
fuperficie qui environne immediate. seritur. 
ment la chofe qui eft placée, &{ile& 

à remarquer que par la fuperficie- on 

sine doit entendre aucune partie du corps 

qui envitonne s mais feulement l’ex- 
tremité qui eft entre le corps qui eg- 
vironne , & celuy qui elt environné, 

qui n'eft fien qu'un mode cu une fa- 

gon : ) cu bien pour la fuperficie en ge- 
neral, qui n'e point partie d'un corps > 
plùcor que d’un autre s & qui femble 
toùjours la méme , tant qu'elle et de 
meme grandenr & de méme figure: Car 

È 3 
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encore que nous voyons que le corps 
qui environne un autre corps, paffe 
ailleurs avec fa fuperficie, nous n’avons 
pas coùtume de dire que celui qui eh 
etoit environné aye pour eela changé 
de place , lors qu'il demeure.en la mé- 
“me fituation è l’égard des autres Corps 
que nous confiderons comme immobi» 
les. Ainfi nous difons qu'un batteaa 
qui clt emporté par le cours d'une ri- 
viere , mais qui et repouffé par le vent 
d'une force fi égale, qu'il ne change 
. point de ficuation è l'égard des rivages, 
demeure en méme lieu ; bien que nous 
voyons que.tonte la (uperficie qui l'en 
vironne change inceffamment. | 
6*  Pource quiet du vuide, au fens 


Quilne que les Philofophes prennent ce mot, 


pentya à fgavoir pour un efpace, où'il n'y a 
voir an point de fubltance : il ef évident quiil 
si n'ya point d'elpaceen l'anivers qui foit 
fens que tel: pource que l'extenfion de l'elpace 
les Phi- ou du lieu interieur n'e point diffe- 
bophes rente del’extenfion du corps.Et comme 
Prernent de cela feul qu'un corps eft étenda en 
ce mot, i. 
longaeur, largeuri& profondeur, nous 
avons raifon de coriclure qu'il eft une 
fubltance, à.caufe que nous.concevons 
qu'il n'eft pas poffible que ce qui n'e 
‘rien, ait de l’extenfion : nous devons 
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conclure le méme de l'efpace qu'on 
fuppofe vuide ; à feavoir que puis qu'il 
ya enluy de Pextenfion, il ya neceffai- 
rementaufli de la fubMfance. 
Mais lors que nous prenons ce mot 17-. 
felon l’ufage ordinaire , & que nous % le 


ì a ca -* . mot de 
difons qu'un lieu eft vuide , il eft con: ...d. 


ftant que. nous ne voulons. pas. dire pris felon 
qu'il n'y a rien du tout enceliéu ou en l'uae 
céc efpace, mais feulement quiil n'y a ordinai- 


rien de ce que nous préfumons y devoir resero 
° a 9 | 
étre. Ainfi pour ce qu'une cruche eft paint 


faite pour tenir de l'eau, nous difons use 
‘quielle et vuide lors qu'elle ne con- forte de 
tient que de l'air; & sil n'y a point de 009". 
poilfon dans un vivier , nous difons 
qu'il n'y a rien dedans, quoi quiil foit , 
plein d'eau ; ainfi nous difons quiun 
vaiffcau eft vuide ; lors qu'au lieu des 
marchandifes dont onle charge d’ordi- 
naire , on ne l'a chargé que de fable, 
afin qu'il pùt refiteràl'impetuofité du 
vent; & c'elt en ce méme fens que 
nous difons qu'un efpace et vuide, lors 
qu'il ne contient rien qui nous foit fen- 
fible, encore qu'ilcontienne une matie» 
re creée & une fubfltance étenduè. Car 
nous ne confiderons ordinairement les 
corps qui font proches de nous qu'en- 
tant quils caufent dans les organes 

i n F 4 . 
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de nos fens, des impreffions fi fortess 
que nous les pouvons fentir. Et frau 
lieu de nous fouvenir de ce que nous 
devons entendre par ces mots de vuide 
» cu de rien, nous penfions par aprés 
qu’un tel efpace où nos fens ne nous 
font rien appercevoir, ne contient au- 
cune chofe creée, nous tomberions en 
une erreur aufli grofliere,que fi à caufe 
qu'on dit ordinairement qu'une cruche 
eft vuide dans laquelle il n'y a que de 
l’airsnous jugions que l'air qu'elle con- 
tient n'eft pas une chofe ou une fub: 
ftance. 


18. = Nousavons prefquetousété préoce 


Comment cupez de cette erreur dés le commen- 
n P°# cement de notre vie , parce que voyant 
rriger do ? È e ». o 
La fera I il n°y a point de liaifon neceflaire 


‘opinion entre te vafe & le corps qu'il contient; 


dont on il nous a femblé que Dieu pourroit 


efipréoc- Orer tout Je corps qui eft contenu dans 
c,e000 un vafe, 8 conferver ce vale en fon 
chant le L »: . 
ynide MÉme état , fans qu'il fut befoin 
qu'aucun autre corps fuccedàt en la 
place de celui qu'il auroit oté. Mais 
afin que nous puiffions maintenant 
corriger une fi fauffe opinion, nous 


remasquerons qu'il n'y a point de liai-, 


fon neceffaire entre le vafe & un tel 
corps qui le remplit; mais qu'elle cl I 
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abfolument néceffaire entre la figure” 


concave qu'è ce vafe., & d'etendué qui 
doit Èere comprife en cette concavité, 
- «Quil n°y a pas plus de repugnance è 

 concevoir une montagne fans vallée, 


qu'une telle concavité fans.l'extenfion. 


qu'elle contient, & cette extenfion fans 
quelque chofe d’étendu , à caufe que le 
neant, comme il a cre déja remarqué 
plufieurs fois, ne peut avoir d'exten- 
fion. C'eft pourquoy fi on nousdeman- 


| de ce qui arriveroit, en cas que Dica 


Otàt tout le corpsqui elt dans un vafe, 


fans qu'il permit qu'il'en rentràt d’au- 
qu'il permit q 


tre , nous répondrons que les cotez de 
ce vafe fe trouveroient {i proches, 
qu'ils fe toucheroient immédiatement: 
Car il faut que deux corps s'entrecou- 
chent lors quil n'y a-rien entreux- 
deux, pource quil y auroit contradi. 
&ion que ces deux corps fullent éloi» 
gnez, c'et-à-dire, quil y eùt de la di- 


ftance de l’un è l'autre, & que nean- -‘ 


moins cette difltance ne fùt rien. Carla . 


. diftance eft une proprieté de l'étendué 

qui ne fgauroit fublifter fans quelque 

chofe d’étendu. Di 
Aprés qu'on a remarque que la na- 


19, 
Quecela 


co nfirme 
ce qui 4 


‘ture de la fubftance materielle ou du #64 de 


corps ne confifte quien ce qu'il clt 
| FI 


' 


la rare= 


fationi 
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en deux ou plus grand nombre d'autres 
plus petites » d'où il fuit qu'elle elt di- 
vifible. Car de ce que nous connoif- 
fons clairement & diltin&ement qu'u- 
ne chofe peut Ètre divifée, nous de- 
vons juger qu'elle eft divifible, pource 
que fi nous en jagions autrement y le 
jugement que nous ferions de cette 
chofe , feroit- contraire è la cInnoil- 
fance que nous en avons. Et quand 
meme nous fuppoferions que Dicu 
eùt réduit quelque partie de la matie- 
re à une petitelle fi extréme , qu'elle ne 
pùt étre diviféc en d'autres plus peti- 
tes, nous ne pourrions conclure pour 
cela quelle feroit indivifible.,. poutce 


que quand Dien auroit rendu cette par» - 


tie fi petite , qu'il ne feroit pas au pou- 


voir d'aucune créature de la divifer, il 


n'a pù fe priver (oy-méme du pouvoir 


qu'il avoit de la divifer , à canfe qui 


n'elt pas poffible qu'il diminué (a Ton 
te-puiffance, comme il a été déja remar- 
qué. C'elt pourquoy nous dirons quela 
plus petite. partie ftendué qui puiffe è» 
tre au monde, peut toùjours étre divi- 
fée, pource qu'elle eft telle de fa nature. 





8 
a] 
e le 


-. Nous fgaurons aufli que. ce monde rendi 
ou la matiere etendué qui compofe 4 ma 


‘FUnivers, n'a point de bornes , pource 
F 6 


de ef into 


d efiaì è, 
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que quelque part où nous ne veilillion$ 
feindre, nous pouvons.encore imagi-. 
ner au delà des efpaces indefiniment 
étendus, que nous n'imaginons pas feu- 
lement , mais que nous concevons 
tre tels en effet que nous les imagi- 
nons : de forte qu'ils contiennent un 
corps indefiniment étendu; car l’idée de 
l'étenduè que nous concevons en quel- 
que efpace que ce foit, cl la vraye idée 
que nous devons avoir du corps» 

22.  Enfiniln'el pas malaifé d’inferer de 
Quella tout cecy , que la terre & les Ciceux 
L.- font faits d'une meme matiere , & que 
ne fon Quand méme il yauroit une infinité de 
| fiits que mondes , ils ne feroient, faits que de 
d'une cette matiere , d'où il fuit qu'il ne peut 
méme v enavoir plufieurs, è caufe que nous 
E qui concevons manifeftement que la ma- 
ne peu: y tiére dontla nature confille en cela feuly 
avoir qu'elle elt une chofe trendué, occupe 
plufieurs maintenant tous les efpaces imagina- 
monde. bles oÙ ces autres mondes pourroient 

Cere ; & que nous ne fgaurions décou- 
vrir en nous l’idée d'aucune autre 

.,  matiere. vv 
23. Il n'y a donc qu'une meme matiere 
Que en tout] Univers, & nous la conneif- 
sontes les (ons parcela feul, qu'elle eft érendué 3 


Vartesez Pource que toutes les proprietez que 
qG4 {en i aa P P q Ale: 
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nous appercevons diftin&tement en 


» elle, ferapportent à ce qu'elle peut tre 7, 

divifte & mebé felon' fes parties » & dene du 
quelle peut recevoir toutes les diver- mouve- 
fes difpofitions que nous remarquons ment de 
pouvoir arriver par le mouvement de Si ale 


fes parties. Car encore que nous puif- 
fions feindre de la penfte des divilions 
en cette matiere , neanmoins il et 
conftant que nòcre penfée n'a ‘pas le 
pouvoir d'y rien changer, & que toute 
Ja diverfité des formes qui sy rencon- 
trent ; dépend du mouvement local : 
Ce que les Philofophes ont fans doute 
remarqué , dautant qui'ils ont dit en 
beaucoup d'endroits que-la nature eft 
le principe du mouvement & du repos, 
& quiilsentendoient parla nature, ce 
qui fait que les corps fe difpofent , ainfi 
que mous voyons par experience» 


Or le mouvement ( è fgavoir celuy 24, 
qui fe fait d'un lieu en un autres car je ceque 
ne congois que celuy-là , & ne penfe c'eff que 
pas aufli qu'il en faille fuppofer d'autre È DS 


en la nature. ) Le mouvement donc, 


felon qu'on le prend d'ordinaire , n'elt lonry@ 
autre chofe que l'altion par laguelle #1 ge com- 
corps paffe d'un lienenun.antre. Et tout mu 


ainfi que nous avons remarqué cy def- 
fus-, quane méme chofe en méme- 
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temps change de lieu, & n'en change 
point; 3 de meme nous pouvons dire. 
qu'en méme temps elle fe meut & ne 
femeut point : Car celuy,par exem ple» 
qui eft affis è la poupe d'un, vaiffeau 
que le vent fait aller, croit fe mouvoir 
quand il ne prend garde qu'au rivage 
duqucel il eft party, & le confidere com- 
me immobile ;-& ne croit pas fe mou- 
voir,quand il ne prend garde qu'au vaif- 
feau fur lequel il et , pource quiil ne 
change point de fitnation au regard de 
fes parties. Toutefois à caufe que nous 
fommes accotitnmez de penfer qu'il n'y 
a point de monvement fansa&ion, nous 
dirons que celuy quietainfi allis,elt en 
repos» puifqu'il ne fent point d'adtion 
en foy, & que csla eft en ufage. 

25. Mais fiau lieu de nous arréter è ce 
ce que qui n'a point d'autre fondement que 
Ha 1 l'ufage ordinaire , nous defirons fca- 
vemens VOÎT CE quec ’eft que le mouvement fe= 
propre- lonla verité,nous dironsafin deluyat- 
amene dir. tribuér une nature qui foit dérerininée, 
| -quiilelt le eranfpore d'une partie de la 
matiere ond'un corpsdu vorfinage de cenà ‘ 
gui le touchent immediatement , & que 
nons confiderons comme en repos » dans le 
vofinage de quelqu autres. Par un corps 
«ou bien par uns partie de la matiere,j ens 


= -_ aleit i = nn ig e nnt PGPIZIVT 
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.tends.tout ce quieft tranfportée en- 


-femble , quoy qu'il foit peut-étre com- 


«pofé de plufieurs parties, qui employent 
cependant leur agitation è faire d’au- 
stres mouvemens ; & je dis quil eft le 
:tranfport , & non pas la force ou l’a- 
=@ion qui tranfporte , afin de montrer 
«que le mouvement et toùjours dans le 
mobile ,, & non pasen celuy qui meut; 
car il me femble qu'on n'a pas coùtume 
de diltinguer cesdeux chofes allez foi- 


gneufement. De plus, jentends quit. 


ft une proprieté du mobile, & non pas 
une fubftance; de meme que la figure 
elt une proprieté de la chofe qui elt 
figurte, & le repos de la chofe qui el 
0 repos. a 4A 


Ec dautant que nous nous trompons 


«‘ordinairement , en ce que nous pen- 
fons quil faut plus d'a&ion pour le 
Îmouvement que pourlerepos, nous re- 


26. 
Qui L 
n'eft pas 

requie 
plus d’a- 


marquerons:icy que nous fommes tom- ion 
‘ bez en cette erreur dés le commence- pour le 
ment.de notre vie, pource que nous re- 794?" 


muons ordinairement nOtre corps felon 


ment que 


our le 


notre volonté, dont nous avons. une repos. 
connoiffance interieure ; & qui'ilelten. 


repos de cela feul, quiilelt attachî è 
da terre par la pelanteur, dont nous 
me fentons point la force. Er comme 


% 
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cette pefanteur & plufieurs autres catt- 
fes que nous n'avons pas coùtume d'ap- 
percevoir, refiftent au mouvement de 
nos membres, & font que nous nous 
laffons, il nousa femblé qu'il falloitune 
force plus grande & plus d'a&ion pour 
‘ produire un mouvement., que potr 
l’arréter, è caufe que nous avons pris 
l’a&ion pour l’effort qu'il faut que nous 
faffions, afin de mouvoir nos membres 
& les autres corps par leur entremife. 
Mais nous n'aurons point de peine è 
nous délivrer de ce faux préjugé , fi 
‘nous remarquons que nous ne faifons 
pas feulement quelque effort pour 
mauvoir les corps qui font proches- de 
© nous, mais que nous en faifons aufli 
pour arréter leurs mouvemens, lors 
qu'ils ne font point amortis par quel- 
que autre caufe ; de forte que nous 
n'employons pas plus da&ion, pour 
faire aller , par exemple, un batteau 


qui elt en repos dans une cau calme, &. 


qui n'a point de cours, que pourl'arrè- 
ter tout à coup pendant qu'il fe meit: 
& fi l’experience nous fait voir en ce 
cas, quilen faut quelque peu moins 
pour l'arréter que pour le faire aller, 
c'elt è caufe quela pefanteur de l'eau 

quil fouleve lors quiil fe meùr, &_fa 
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fenteur ( car je la fuppofe calme & 
comme dormante ) diminuént peu è 
peu fon mouvement. | | 

Mais pource qu'il ne s'agit pas icy de 27. 
- l'a@ien qui el en celuyequi mett ou Qee le 
qui arréte le mouvement, & que nous #0” 
confiderons principalement le tranf- paga; 
port & la ceffation du tranfport ou le ne fon 
repos : Il el évident que ce tranfport rien que 
n'eft rien hors du corps qui el meù, “4*die 
mais que feulement un corps eft autre- Fila 
ment difpofé lors qu'il ef tranfporté , Aaa 
que lors qu'il ne l'et pas; de forte-que corps cà 
le mouvement & ‘le repos ne font en! fel 
luy que deux diverfes fagons.. = 
Jaiaufiajoùté que le tranfport du "9 
‘corps fe fait du voifimage de ceux qu'il Que le 
touche , dans le voifinage de quelques mouve- 
autres, & non pas d'unlieuenun autre, mens en 
A i 
pource que le lieu peut €tre pris en pl fine 
ficurs fagons qui dépendent de nòtre 5.7, 
penfée,comme il a été remarqué cy-def: ne /e A 
fus. Maisquand nous prenons le mou- porte 
vement pour le tranfport d'un corps 9444 
qui quitte le voifinage de ceux quil Pt 
touchfe : Il eft certain que nous ne fcau- “pens ce- 
rions attribuér à un méme mobile plus 2uig4'on 
‘d’un mouvement , à caufe qu'il n'y a dir fe 
qu’une certaine quantité de corps qui ni 
de puiffe toucher en méme temps. © * 


-. 
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29. Enfin,j'aydictque letranfport ne fe 
Es méme fait pas du voifinage de toutes fortes de 
qui ne corps è mais feulement de ceux que. 


e .yabe è» ’ 
fr nous confiderons commé en repos. 


quà Car il èft reciproque, & nous nefcau- 

ceux de rions concevoir que le corps A B, foit 

ces corps tranfporté du voifinage du corps CD, 

1% que nous ne fgachions anfli que le 
confide= , sì 

rons  COTPSCD, eft tranfporte du voifinage 

comme ducorps AB, & quil fauttout autang 

en repos. d'a&ion pour l’un que pour l’autre. 

| Voyez 1 ellement que fi nous voulons attri- 

ta figure DUÈr au mouvement une nature qui 

qui jus. puiffe Etre confiderée toute feule , & 

fans qu'il foit befoin de fe rapporterà . 

quelque autre chofe:lors que nous ver- 

rons que deux corps qui fe touchent 

‘immediatement , feront tranfportez 

l'an d'un còté & l’autre d’unautre, &È 

feront reciproquement féparez, nous 

ne ferons poinv d:fficulté de dire qu'il y 

a tout autant de mouvement en l'un 

comme en l’autre : jf'avoué qu'en cela 

nous nous éloignerons beaucoup de la 

facon de parler qui et en ufage , car 

comme nous fommes fur la terre, & que 

nous penfons qu'elle eft en repos , bien 

que nous.voyons que quelques-unes de 

. fes parties qui touchent d'autres corps 

| plus petits, font tranfportéesda voifi» 
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nage de ces corps , nous n'entendoris 
pas pour cela qu'elle foit mùé. O 
»’Pource que nous penfons quun 30,°. 
corps ne fe meut point, sil ne femeut Dod 
tout estier; & que nous ne fgaurions 9° 


| ne le 
nous perfuader que la terre fe meuve? ne 


toute entiere , de cela feul que quel- ment qui 

ques-unes de fes parties [ont tranfpof- fepare:. 

tées du voifinage de quelques autres desx 

corps plus petits qui les touchent,dont pia 

la raifon eft que nous remarquons fou=" hen;,ef 

vent auprés de nous pluficurs tels tran- pigrée 

{ports qui font contraires les uns aux atmbué 

autres : cari nous fuppofons parexem-4 '# 

-ple, quele corpsE F GH, foitla terre, ae 

Sc quien méme temps que le corps. 
sn ” AB, eft tranf- 

porté de E 

vers F._, le 

corps C D, 

foit_ tranfpor- 

«é de H vers: 

f >, bien que 

fuous fca- 

chions que les 

parties de la 

(000. 2 a» terre qui tou- 

! | a chent le corps 

AB, font tranfportées de Bvers A, & 

que l'aQion qui fert è ce tranfport, 


qui 











E] 


| \c _ 
\ ; 
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n'elt point d’autre nature s ny moindre 
dans les parties de la terre, que dans 
celles du corps A B, nous ne dirons pas 
que la terre fe meuve de B vers A, ou 
bien de l’Occident vers l’Orient , à cau- 
fe quecelles d: (es parties qui touchent 
le corps C D, étant tranfportées en 
méme forte de C, vers D, il faudtoit 
dire avfli qu'elle fe meut vers le co 
oppofé, è fgavoir du Levant au Cou- 
chant, & il y auroit en cela trop d'em» 
baras. C’eft pourquoy nous.nots cone 
tenterons de dire quelescorps AB, & 
C D, &autres femblables, fe meuvent, 
& non pàs la terre : mais cependant 
nous nous fouviendrons que tout ce 
‘qu'il ya de réel dans les corps qui fe 
meuvent, en vertu dequoy nous difons 
qu'ils fe meuvent, fe trouve partille» 
ment en ceux qui le touchent, quoy 
, que nous les confiderions comime en 


Commé: Mais encore qye chaque corps en 
u pent particulier n'ait quiun feul mouve- 


ment quiluy eft propre, è caufe quiil 


fieurs Nya qu'une certaine quantité de corps 
divers qui le touchent, & qui foient en repos. 
mouve-. è for égard : toutefois , il peut partici» 


-perà une infinité d'autres mouvemensy 
entant qu'il fait partie de quelques aus 
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tres corps qui fe meuvent diverfement, 
Par exemple , fi un marinier fe prome- 
nant dans fon vaiffeau porte fur foi une 


montresbien que les roués de fa montre” 


n'ayent quan mouvement unique qui 
ieur et propre, il ‘et certain qu'elles 
participent auflfi è. celui du marinier 
qui fe promene , pource qu'elles com- 
pofentawvec luy un corps qui el& tranf- 
porté tout enfemblesil ef certain qu'el- 
les participent auffi à celui du vaiffzau, 
& méme à celuy de la mer , pource 
qu'elles fuivent fon cours; & è celui 
de la terre, fi on fuppofe que la terre 
tourne fur fon effieu , pource qu'elles 
compofent un corps avec elle. Et bien 
qu'il foit vrai que tous ces mouvemens 
font dans les rvués de cette montre, 


neanmoins pource que nous n'en con-' 
cevons pas ordinairement un fi grand: 


nombre è la fois, & que méme il n'e 
pas en nétre pouvoir dé ‘connoître 
tous ceux aufquels ellés participenie, il 
fuffira que nousconfiderions eri chique 
corps celui qui eft unique, & duquel 
nous pouvons avoir une connoiffance 
certaine.. I 


: Nous pouvons mémes ‘confideser co 


32, 
mment 


ce mouvement unique qui eft propre- le mou- 


merft atcribué à chaque corps, comme: 


4 


rement 
unique 
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propre- s'il étoit compofé de plufieurs autres? 
ment di: mouvemens : toutainfi que nous en di- 


qui e 
a che rofle , à fcavoir un circulaire qui fe fait 
que = autour de leuraiffico, & l’autre droit 
corps » qui laiffe une trace le long du chemin 
Fa! quielles parcourent.. Toutefois , il et 
pris pour &Vident que ces deux mouvemens ne 
puficurs different pas en effet l'un de l’autre, 
paree que chaque point de cesroués, 
& de toutautre corps qui fe meut, ne. 
décrit jamais plus d'une feule ligne : Et 
n'importe que cette ligne foit fouvent 
tortué , en forte qu'elle femble avoir 
éte produite par plufieurs mouvemens 
divers; car on peut imaginer que quel. 
que ligne que ce foit , méme la droite 
qui eft la plus fimple de toutes,a été-dé. 
crite par une infinite de tels mouve- 
mens. Parexemple , fienméme-temps 
pod la ligne AB, 
db | tombe fur C D,on. 
fait avancer fon 
point A vers B, la 
ligne A D, qui fe- 
ra décrite par le 
! point A , ne dé- 
C _— D pendra pas moins 
des deux mouve- 


mens de A vers B, & de AB, fur CD, 


(tinguons deux danslesrouès d’un car-. 
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qui font droits, que la ligne courbe 
qui eft décrite par chaque point de la 
roué, dépend du mouvement droit & 
du circulaire. Et bien quil foit utile de. 
diftinguer quelquefois un mouvement 
en plufieurs parties», afin .d’en avoir 
une connoiffanee plus diltin&te, nean- 
moins abfolument parlant, nous n'en. 
devofis jamais compter plus d'uh en 
chaque corps. | ì 

Aprés ce qui a cté demontré cy- 33. 
dellus, è fcavoirque tous leslicux font Commens 
> pleins de corps, & que chaque’ partie ©” P2- 

-de la matiere et tellement proportion- aste 
née à la srandeur du licu qu'elle occu- il dor y 
pe, quil nell pas poflible qu'elle en quoirun 
rempliffe un plus grand , ny qu'elle fe <erele on 
refferre en un moindre ; ny qu'aucun 977744 
autre corps y trouve place pendant i 
quelle y ef , nous devons conclure menvens 
quil faut neceflairement.quiil yaic toù- en/em= 
jours un cercle de matiere ou anneau °4 
de corps qui fe meuvent enfemble en 
méme temps; en forte que quand un - 
| corps quitte fa place è quelqu'autre qui 
-lechafle, il evtre en celle d’unautre, & 
cét autre en celle d’un autre, & ainfi de 
fuite jufqu'au dernier, qui occupe au 
meme inftantle lieu delaiffé par. le pre- 
mier. Nous .concevons cela fans peine 


Pd 
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en un cercle partait , è caufe que fans 
recourir au vuide & àla rarefa@ion ou 
condenfation »* nous voyons que la 
parue A , de ce cercle, ne peut fe mou- 





voir versB., pourvù que fa partie B, 


fe meuve en méme temps vers C, &. 


C, vers D, & D, vers A. Mais on 
maura pas plus de peine à concevoir 
..cela mèéme en un cercle imparfait & 
le plus irrégulier qu'on fgauroit ima- 
giner , fi on prend'garde à la facon 
‘dont toutes: les inégalitez des lieux 
peuvent Ètre. compenfées par d'autres 
inégalitez qui fe trouvent dans le mou- 


vement des parties ; en forte que toute 


la matiere qui eft comprife en l'efpace 
EFGH, peut fe mouvoircirculairement, 


& fa 
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& fa partie qui cm E, paffer vers G, 
& celle qui eft vers G; paffer eh méme 
temps E, fans qu'il faille fuppofer de 
condenfation ou de vuide, pourvù que 





comme on fuppofe l’efpace G, quatre 
fois plus grandquel’efpace E, & deu % 
fois plus grand que les efpacesF &H., 

on fupofe auffi-que fon mouvemient e& 
quatre fois-plus vîte vers E, que vers 
G, & deux fois plus quegvers F, où vers ’ 
G, & qu'en tous les ipdvoite de ce cer- 
cle, la vitelle du mouvement com- 
penfe la petitelfe du lieu : c2r il el aifé 

de connoître en cette fagon, qu'en 
chaque ‘efpace ge temps qu'on voudra 
déterminer , il paffera tout autant- de 
‘matiere»dans ce cercle , par un endroit 
que par l’autre.. o | 

DE G NE 


- 


là 
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34. Toutcfois il faut avoiier qu'il ya 
Qi quelque chofe en ce mouvement que 
Suit de” nétre ame congoît étre vray , mais que 


la que la ; T i i 
matiere: neanmoilns elle ne gauroit Com pren» 


fe divife dre , è fcavoir nnediviGon de quelques 
en des parties dc fa maticre jufquès à l'infiny, 

ii ou bien une divifion indefiniè » & qui 
dr fc fait en tant de pargies., que nous 
innon- nen feauriohs déterminende la penfée 
brabies. aucune fi petite , que nous ne conce- 
vions quelle eft divifée en effet en 
d'autres plus petites. Car il n'eft pas 
poflible que la maticre qui remplit 
maintenant l’efpace G; rempliffe fuc- 
ceffivement tous les efpaces qui font. 
entre G &F, pius petitsles uns que les 
autres, par des degrez qui fon innom- 
brables, fi quelqu'une de fes parties ne 
change fu figure , & ne fe divife aipfi 

qu'il faut pour emplir tout juftement 

les grandeurs de ces efpaces qui font dif-- 
ferentes les unes des autres, & innom: 
brables : mais afin que cela foit , il faut 

que toutes les petites parcelles anfquel- 

les on peutimaginer qu'une telle partio 


eft divifée , lefquelles veritablement : 
fon innombrables , sygloignent quel- | 
que peu les upes des autres. Car fi pe» | 
tit que foitcét éloignement, il ne laif*' | 


fe pas d'étre une vraye divifion, 


\ 








| 
| 
ll 
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Il faut remarquer que je ne parle pas 35» 
de toute la matiere, mais feulement de. QHe 
quelqu’une de fes parties: Car encore pasa 
que nous fuppofions qu'il y a deux OÙ print cd 
trois parties en l'efpace G, de la gran- douter - 
deur de l’efpace E, & qu'il yena d’au- que cesto 
tres plus petitesen plus grand nombre, e 
qui demeurent indivifes : nous conce- .. 
vons neanmoins qu'elles penvent fe quenons 
mouvoir toutes circulairement vers E., ne le 
«‘pourvù qu'il y en ait d'autres mélées priffons 
parmy » qui changent leurs figures en °°’’pres- 
tant de fagons, qu'étans jointes è eel- 0: Ra 
les qui ne peuvent'changer les leurs fi lefenra 
facilement , mais qui vont plus ou cy-de- 
moins vite , è raifon da lieu quielles vane. 
doivent occuper , elles puiffent em- 
plir tous les angles & les petits recoins, 
où ces autres pour étre trop grandes5 
“ne fgauront entrer. Et bien que nous 
n'entendions pas comment fe fait cette 
divifion indefinie,nous ne devons point 
douter qu'elle ne fe faffe , pource que 
nous appercevons qu'elle fuit neceflai- 
rement de la nature de la matiere; dont. 
novs.avons déja uneconnoiffancetrés®: . ‘ 
diltin&e, & que nous appercevons auf. 
que cette verité eft du nombre de celles ‘ 
que nous ne feaurions comprendre , à 
caufe que notre penfée cl infinie. 
| _ G2 
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36. Aprés avoir cxaminé la nature du 
Que mouvement, il faut que nous en confi- 
Din ef derions la caufe'» 8 pource quelle 


la pre” A O 
cmide = peut Ctre prife en deux fagons , nous 


caufe du COMMENCEFONS par la premiere & plus 
mouve- univerfelle, qui produit generalement 
men:,€$ tous les mouvemtens qui font au mon- 
Là de; Nous confiderons par aprés l'au-. 
sobijones trEr QU! fait que chaque partie de la ma- 
une éga- liere En acquiert , qu elle n'avoit pas 
lequane auparavant. Pource qui eft de la pre= 
° miere, il me femble quil eft Evidente 
ven QUilnya point d’autre Dicu, qui de fa 
Toute-puiffance a creé la matiere avec 

le mouvement & le repos , & qui con» 

ferve maintenant cn l'Univers par fon 

4 concours ordinaire , autaptde mouve= 
ment & de repos qu'il y en a mis en le 
tréant. Carbien que lemouvement ne 

Foit qu'une fagon en la matiere qui elt 

me, elle en a pourtant une certaine 
quantité qui n'augmente & ne diminuè 
jamais ; encore qu'il y en ait tantot 

i plus & tantòt moins en quelques-unes 
de fes parties. C'e pourquoi lors qu'u- 
ne partie de la matiere fe meut deux 

fois plus vite qu'unè dutre , & que 

cette autre et deux fois plus grandé 
?. que la premiere , nous devons penfer : 
qu'il y a tout autant de mouvement. 
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‘dans la plus petite que dans la plus 
grande”, & que toutefois & quantes 
que le mouvement d'une partie dimi- 
nué , celui de quelqu’autre partie aug- 
miente à proportion. Nous connoiffons 


auffi que c'e une perfe@ion en Dieu ,. 


non feulement de ce qu'il et immuable 
en fa nature , mais encore de ce quiil 
agit d'une fagon qu'il ne change jamais: 
tellement qu'outre leschangemens que 
nous voyons dans le monde, & ceux 


que nous croyons, parce que Dieu les 


arevelez, & que nous fcavonsarriver, 


ou Ètre arrivez en la nature, fans gu- . 


‘cun changenient de la part du Créa- 
teur, nous nedevons point en fuppofer 
d'autres en fes ouvrages, de peurde lui 
attribuer de l’inconftance.; D'où il fuit 
que puis quiil a mù en plufieurs fagons 
differentes , les parties de la matiere 
lors qu'il les a cretes, & qu'il les main- 
tient toutes ‘en la méme fagon:, & 
avec les miémes loix qu'il leur a fait ob- 
ferver en leur création > il conferve in- 


ceffamment en cette matiere une Cgale. 


quantité de mouvement. - 
De cela , auffi que Dicu n'e point 
fujet è changer, & qu'ilagit toùjours 


de méme forte , nous pouvons parve-° 


mix è la connoiflance de certaines re- 


e 


370 
La prs- 
mieve lot 
de ba na- 


ture que 
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chaque gles, que je nomme les loix de la Na- 
chofe de ture , & qui font les caufes (écondes 


mesre des divers mouvemens que nous remar= 
en l'étas 


selle quons en tous les corps; ce quiles rend 

ef ,pen- icy fort confiderables. La premiere eft, 

dantque que chaque chofe en particulier con- 

vien ne cinué d'Étre en méme état autant quil 
le chan f . ° Il h 

ge. è peut, & que jamais elle ne change 

que par la rencontre des autres. Ainfi 

nous voyons tous les jours ; lors que 

quelque partie de cette matiere eft 

quarrée, qu'elle demeure toùjours quar- 

rée, sil n'arrive rien d'ailleurs qui 

change fa figure; & que fi elle eft en re- 

pos, elle ne commence point à fe mou- 


voir de foi-méme. Mais lors quelle. 


a commencé une fois de fe mouvoiry 

nous n’avons auffi aucune raifon de 

i penfer qu'elle doive jamais ceffer de fe 
.-  mouvoir de méme force pendant qu'el- 
le ne rencontre rien qui retarde ou qui 
arréte fon mouvement. De fagon que fi 
un corps a conîmencé une fois de fe 
mouvoir , nous devons conclure qu'il 
continué par aprés de fe mouvoir, è 
que jamais il ne s’arréte de foi-méme. 
Mais pource que nous habitons une 
terre, dontla conftitutione@t telle, que 
tous les mouvemens qui fe font auprés 

- de noys celfent en peu de temps, & foys 
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vent par des raifons qui font cachées à 
‘nos fens, nousavons jugé dés le com-. 
mencement de notre vie, que lesmou- 
vemens quiceffent ainfi par des raifons. 
qui. nous font inconnués , sarrétent’ 
d’eux-mémes, & nous avons encore. 
à prefent beaucoup di'inclination è 
croire le femblable de tous les autres 
qui font au monde ; à fgavoir que natu- 
rellement ils celfent d'eux-mémes, & 
qu'ils tendent au repos, pource qu'il. 
nous f@mble que nous en avons fait 
l'experience en pluficurs rencontres. Et 
toutefois ce n'eft qu'un faux préjugé, 
qui répugne mapifeftement aux loix de 
la Nature: car le repos ef contraire au — 
mouvement , & rien.ne fe porte par 
l’inftin& de fa nature.à fon contraire, 
ou -à la ‘deftru&ion de .foy-méme. i 
. Nous voyons touslesjoursla preuve 38. 
de cette premiere regle dans les chofes Pour 
-quiona pouffées au loin : Car il hn'ya E 
point d'autre raifon. pourquoy elles ponte: 
continuent de fe. mouvoir lors qu'elles ge main 
font hors dela main de celuy qui les a consi- 
pouflées, finon que fuivant les loix de "vent de 
la nature, tous lescorps qui fe meuvent sar 
continuent de fe monvoir jufques è ce pri 
que leur mouvement foit arréte par quele 


quelques autres corps. Et il eft évident @* a 
o eli S 4 » quitteke 


- 
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que l'air & lesautres corpsliquides en- 
. tre lefquels nous voyons ces chofes fe: 
mouvoir, diminuent peu è peu la vitel- 
fe de leur mouvement : car nous pou- 
vons méme fentir de la main la re&itan- 
ce de l’air, fi nous fecoiions affez vite 
un éventail qui foit étendu, &iln’ya 
point de corps fluide furela terre ; qpi 
ne ‘refilte encore plus manifeftement 
que l'air, aux mouvemens des autres 
corps. I 
La feconde loy que je remaffque en. 
La 1 loy 12 DALUre , e que chaque partie de la 
detana. MaAtiere en fon particulier ne tend ja- 
ture,que Mais è continuér de fe mouvoir fuivant. 
tou: —deslignescourbes, mais faivant desi» 
STR gnes droites , bien que plufieurs.de ces. 
| uti parties foient fouvent contraintes de fe 
send è ‘détourner, pource qu'elles en rencon- 
conti- trent d'autres en leur chemin, & que. 
nuer fon lors qu'un corps fe meut , il fe fait toù» > 
monve- . 
mene en }9UrS Un cercle. ou anneau de toute la 
ligne = matiere qui eft meuè enfemble. Cette 
dreite. regle comme la précedente, dépend de 
ce que Dicu ef immuable, & quil con 
ferve le mouvement en la matiere par. 
une operation trés: fimple ;-Car il ne le. 
confervera pas comme il.a pù éere quel» 
que temps auparavant , mais comme ib 


eft précifement au méme inftant quil. 
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le conferve. Et bien qu'il fojr vrai que 
- lemouvement ne fe fait pas'en unin» < 
' flant, neanmoiîns il ef evident que 
tout corps qui fe meut, eft déterminé è 
fe mouvoir fuivant une ligne droite; & 
non pas fuivant une circulaire + Car 
lors que la pierre A, tourne dans la 
fronde de EA, fuivantle cercle ABF,en 





l’inftant qu'elle eft au point A, elle ef 
déterminée à fe mouvoir vers quelque 
c0i7, è feavoir vers G, fuivant la li 


\ 
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gne droite A C, fi on fuppofe que c’efè 


* celle-là qui touche le cercle : Mais on 


40. 


La troj= 
bene 3 


ne fcauroit feindre qu'elle foit déter- 
minée è fe monvoir circulairement , 
pource qu'encore qu'elle foit venué 
d'L, vers A, fuivant une ligne courbe, 
nous ne concevons point quil y aitau- 
cune partie de cette courbure en cette 
pierre , lors qu'elle eft au point A, & 
nous en fommes affùrez par l'experien- 
ce , pource que cette pierre avance tout 
droit vers € , lors quelle fort de la 


fronde, & ne tend enaucune facon è 


fe mouvolt vers B. Ce qui nous fait voir 
manifeltement que tout corps qui eft 
mù en rond, tend fans ceffe è s'éloi- 
gner du centre du cercle qu'il decrit : 
Et nous le pouvons méme fentir de la 
main, pendant que nous faifons tour- 
ner cette pierre dans cette fronde ; car - 
elle tire & fait tendre la corde pour s'é- 


| doigner dire&ement de nòtre main. > — 
Cette confideration eft de telle impor= 


tance , & fervira en tant d’endroits cis 
aprés, que nous devons la remiarquer 
foigneufement ici , & je l'expliquerai 
encore plus au Ing » lors qu'il en fera 
temps. | ©’ n 

© La troifiéme loy que-je remarque en 
la Nature, cft que fi un corps qui fe 





» 
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meut & qui en rencontre unautre , à quefss 
moins de force pour continuer de fe 9”?! 1% 


i “ty s / ;e ment 
imouvolr en ligne droite > que cer au- ,, rene 


tre pour luy-refilter , il perd fa détermi-vcontre 

° nation fans rien perdre de fon mouve-.un autre 
ment:& que s'ila plus de force, il meut p' fore 
avec foycétautrecorps, & perd autant 1° /9» 
de fon mouvement qu'il luy en don--serdrien 
ne. Ainfi nous voyons qu'un corps de fon 
dur que nous avons poulfé contre un monve- 
sutre plus grand qui elt dur & ferme, 
rejallit vers le:còté d’où ile vena, & di 


a 6 rencone 
ne perd rien de fon mouvement; mais 


tre un 
que fi le corps qu'il rencontre et mol, plus foi- 
il sarréte incontinent, pource qu'il dle qui 
luy transferè fon mouvement. Les cau- P#!/?. 
fes particulieres des changemens qui ils 
arrivent@aux corps, font to@tes Com- autane 
> prifes en cette regle , au moins celles qui luy 
qui font corporelles : car jeme m'infor- en don- 
me pas maintenant fi les Anges & les "* 
penfees des hommes ont la force de . 
mouvoir les corps, c'eft une queftion . 
que je .referve-au Traité que j'efpere 
faire de l’Homme. - | (i 
On connoîtra encore mieux la ve- 4r. 
‘rité de la premiere partie de cette re- La pres 
gle , fi on'prend garde è la difference > de /a 
qui elt entre le mouvement d’une cho- i 
fe, & fa dérermination vers un COLE cerre re- 
E° - GG. gle. 


_ 
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piùròt que vers un autre ;:laquelle dif- 
ference elt caufe que cette dérermina- 
tion peut étre changée , fans qu'il y ait:” 
rien de changé-au mouvement. Car de 
ce que chaque chofe telle qu'elt le 


mouvement, continué toùjours d’étre 


. comme elle clt en foy fimplement, & 


‘non pas comme elle e& au regard des. 
autres, jufques à ce quelle cir con- 
trainte de changer par la rencontre de 
quelqu'autre ; il faut neceffairement. 
qu'un corps, qui en fe remuanten ren» 
contre un autre en fon chemin,fidur&. 


fi ferme quiil ne feauroig le pouffer en 
- aucune fagon, perde entierement la dé- 


42. 


termination qu'il avoit è fe mouvoir: 
versce cote-là, dautant que la. caufe qui. 
luy fait padre el manifefte è (@avoirla. 
reliftance du corps qui l'empéche de 
paffer butre:; mais il ne faut point quil 


perdre rien pour cela de fon mouve- _. 


ment, dautant qu'il ne luy eft point ore 
par ce corps , ny par aucune autre caur 
fe, & que le mouvement n'elt point 
contraire au mouvement. | 

» On connoîtra mieux aufli la vérité 


Za pre de l'autre partie de cette regle , fi om. 


“me dè 
Fconde 
gere. 


prend garde que Dieu ne change jamais 
a facon d'agir,& qu'il confervele mon: 
“de avec la meme aGion qu'il l'a.creés 
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Car tout érant plein de-corps, & nean- 
moins chaque partio de la matiere ten- 
dantà fe mouvoir en ligne droite, ile& 
Évident que dés le commenecement que 
Dieu-a creé la matiere, non feulement 
il a meu diverfement fes parties» mais 


aufli qu'il les a faites de telle nature , 
que les uns ont deflors commencé è ‘ 


pouffer les antres, & èàteur communi- 


quer une partie de leur mouvement :. 


Et pource quil les maintient encore 


avec la méme a&ion &' les mémes 


loix quil leur a fait obferver en leur 
creation , il faut quil conferve main- 


tenant en elles toutes, le mouvement 


qu'il y a mis.deflors , avec la proprieté 


qu'il a donné è ce mouvement, de ne 


. demeurer paetonjours attaché aux mé- 
mes parties de la matiere,, & de paffer 


desunesaux autres, fetonleursdiverfes. 


rencontres. En forte que ce continueb 


‘changement qui .elt dans les creatu= 


res , ne répugne en aucune fagon à 
l'immutabilité qui clt en Dicu, d& 


’ 


la. prouver. 


Outre cela il faut remarquer, quela 43.0 
force dont un corps agit contre un aur Er gup 


femble méme. fervir d'argament pour > 





- . 


o | x e o confeffe 
tre corps ,; ou refifte è fon adtion ,7° force: 


canfite en.cela: feula que chaque chofe 46 (h4- 





que 

c orps 
pour 
agir ou 
pour re. 


fifler, 
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perfifte autant qu'elle peut è demeurer 
au méme état où elle fe trouve, con- 
formément à la premiere Joy qui a été 
expofée cy-dellus:de facon qu'uncorps 
qui eft joint à un autre corps , a quel- 
que force pour empécher qu'il nen 


foit feparé; & que lors qu'ilen et fe- 


paré , il a quelque force pour empé- 
cher qu'il neluy foit joint : Etauffi que 


- lors qu'il et enrepos, ila dela force 


44. 


Que le 


monve- 
ment 
n'eft pas 
contrai- 
re d un 
autre 
monve- 
— ment 


pour demeurer en ce repos, & pourre- 
filter è tout ce qui pourroit le faire 
changer. De méme queslors qu'il fe 
metùt, il a de la force pour continuér de 
fe mouvoir avec la méme viteffe 8 
vers le méme còté ; Mais on doit juger 
de la quantité de cette force par la gran- 
deur du corps où elleeft, & de la Be 
ficie felon laquelle ce corps eft feparé 
d'un autre, & auffiparla vîteffe da mou- 
vement, & les fagons contraires dont 
plufieurs divers corps fe rencontrent. 
De plus, il faut remarquer qu'un 
mouvement n'eft pas contraire ‘à un. 
autre mouvement plus vite que foy , & 
qu'il n'y a de la contrarieté qu'en deux 
facons feulement; à fgavoir entre le 
mouvement & le repos ; ou bien entre 
la vîteffe & la tardiveté du mouvement; 


mais a» entant que cette tardiveté participe de 


repos fs 





*i 
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ta nature du repos : Et entre Îa déter- la détey= 
mination quà un corps à fe mouvoir "9440 


A T) L . un ® 
vers quelque coté, & la refiltance des _yue- 


autres corps qu'il rencontre ei fom men 
chemin , foit que ces autres corps-fe vers"un 
repofent, ou qu'ils fe menvent autre- cor 4 fa 
ment que luy; ou que celuy qui femeut ‘7 
rencontre diverfement leurs parties: gti 
- car felon que ces corps fe trouvent dif- are, 
pofez , cette contrarieté ct plus ou 
‘moins grande. ta & 


t 


Or afin que nous puiffions deduire 45. 
de ces principes è comment chaque Comme 


corps en particulier awgmente ou di- 0 per 
minué fes mouvemens, ou change dEerine 
leur détermination, è caufe dela ren- Ci 
contre des autres corps; il faut feule= corps qui 
ment calculer combien il y a de forceen fe ren- 
chacun deces corps ; pour mouvoir ou rn 
pour refilter au mouvement, pource 176 

quil et évident qye celuy qui en a le yemens 


plus, doit totjours produire fon effet & les uns 


les mose' 


empécher celuy de l'autre , & ce calcul des «#-. 


| feroitaifé è faire en des corps parfaite- ir 


rent durs, sil [e pouvoit faire qu'il n'y gles qui 
en eùt point plus de ceux qui fe ren- fuivent. 
.contraffent,.ny quife touchaffent l'un» 
l’autre è méme temps, & quiils fuffent 
tellement feparez de tous :les autres » 
tant durs que liquides, qu'il n'y eneùt: 


\ 
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eucun qui aidàt, ny qui empéchàt 
en aucune facon leurs mouvemens : 
car alors ils obferveroient les regles 
fuivantes. | 


46. La premiere eft, que fi ces déux corps. 


La pre 


par exemple B 
miere. 


& C, étoient 
cxaCement é+ 
‘“gaux è & fe 
mouvoient d’égale vitefle en ligne droi- 
te l'un vers l’autre » lors qu'ils vien- 
droient à fe rencontrer, ils réjalliroient 
tous deux également, & retourne- 
roient chacun versle còté d’où il feroit . 
venu , fans prendre rien de leur viteffe. 
Car il n°ya pointen cela de caufe qui 
leur puiffe oter , mais il y.en a une fort. 
evidente qui les doit contraindre de re»: 
jallir, & pource qu'elle feroit. égale: 
en l'un & en l’autre, ils rejalliroient 
tous deux en mémg facon. 
47. La fecondeeft, que fi B, étoit tant 
La, fe- foit peu plus grand que C, Scqwils fe 
conde. rencontralfent avec méme vîcefle , il 
n'y auroit que C, qui rejallit vers le: 
core d'où il feroit venu, ils continue- 
roient par aprés leur mouvement tous 
deux enfemble vers ce meme còte. Car 
B,ayant plus de force que C, il ne pour= 
goit Étre contraint par luy è rejallir. 
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La troifiéme , que fi ces deux corps 


48. 


€toient de meme grandeur, mais que La troj= 
B, eùt tant foi? pev plus de viteffe que féme. 


C, non feulementaprés s'étfe rencon- 


trez , C, feul rejalliroit, & ils iroient > 


tous deux_enfemble comme devant, 


vers le còte d'où C, feroit venu, mais 
-‘aufli il feroit neceffaire que B; luitrans- 


feràt la moitié de ce qu'il auroit plus, 


de vireffe,à caufe que l’ayant devant foi 


il ne pourroit aller plus vite que lui. 


De facon que fi B, avoit cù par exem» 
ple , fix degrez de viteffe avant leur 
rencontre, & que C, en'eut cù feule» 
ment quatre , il lui transfereroit l'un 


de fes deux.degrez qu'il auroit eù del 


plus, ainfi ils iroient par aprés chacun 
avec cinq degrez de vitefle ; car il luy 
-eft bien plus aifé de communiquer un 
"de fes degrez de vîteffe à C, quiil n'elt 
aifé à C, dechangerle cours de tout le 
mouvement qui e& en B. 


‘La quatriéme , que fi le corps C, 


II 


49- 


‘ étoit tant foit peu plus grand que B; La qua- 
. qu'il fut entierement en repos , c'eft à ‘7/66. 


dire que non feulement-il'n'eùt point 
de mouvement apparent , mais auffi 


qu'il ne fut point environné d'air, ny 


d'aucunsautrescorpsliquidesslefquels, 
comme je diray cy-aprés, difpofent les 
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corps durs qu'ils environnent à pow= 


voir étre mus fort aifément , de quelle - 
. viteffe que B pùt venir, vers lui, ja=. 


‘ maisil n'àuroit la force de le mouvoir, 
mais il feroit contraint de rejallir vers 
Je méme coté d’où il feroit venu. Car 
dautant que B ne fgauroit pouffer C, 
fans le faife aller aufli vite qu'il iroit 

* foy.méme par aprés , ileft certain que 
C, doit d'autant plus refilter, que B ,; 

-vient plus vîte vers lui; & que fa refi- 
ftance doit prévaloir à l'a&ion de B, è 
caufe qu'il eft plus grand que lui, Ain- 
fi, par exemple, fi C,eft double de B, 87 
que B,ait trois degrez de mouvement, 
il ne peut pouffer C, quiet en repos, fi 

— ce n'eft quil lui en. transfere deux de- 

grez , è féavoir un pour chacune de fes. 

moitiez , & qu'il retienne fenlementle 
troifiéme pour foy ; è caufe quiil n'elt' 
pas plus grand que chacuné des moi- 
tiez de C, & quil ne peut aller par 


aprés plus vîte qu'elles. Toutde meme. 


fiB,atrentedegrez de vîtelle , il fau- 
dra qu'il en communique vingtà C;s'il 
ena trois cens, quil en communique 
deux cens, & ainfi toùjours le double 
de ce qu'il retiendra pour foy. Mais puis 
que C, eftenrepos, il refifte dix fois 
plus à la reception de vingt degrez qu'à 
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celle de deux, & cent fois plus è la re- 
Ception de deux cens; en forte que d’au» 
tant queB, a plusde viceffe, d’autant 
il trouve en C, plus de refiltance; Et 
pource que chacune des moiriés de C, 
a autant de force pour demeurer en fon 
repos; queB, ena pourla ponuffer, & 
quelles luy refiltent toutes denx en 
meme - temps, il eft évident qu'elles 
doivent prévaloir à le contraindre de re- 
jallir. De fagon que de quelle vîtelfe 
que B,aille vers C,ainfi en repos & plus 
grand que lui, jamais il ne peut avoir 
la force de le mouvoir. 

La cinquiéme eft, que fi au contrai- 
re le corps C ; étoit tant foit peumoin- 
dre que B, cettuy-cy ne fcauroît aller fi 9 
lentement vers l’aatre, lequel je fuppo-. 
fe encore parfaitement en repos , quil 
n'eùt la forcede le pouffér, & lui trans- 
ferer la partie de fon mouvement qui 
feroit requife pour faire qu'ils allaffent 
par aprés de méme vitefle à fcavoir fi 
B, étoit double de C_, & il ne luy 
transfereroit que le tiers de fon mou-. 

ementsà caufe que ce tiers feroit moù- 


se. 
La cine 
meme, 


- 


voir C, aufli vite que les deux autres -. 


 tiers feroient mouyoir B, puis qu'il et 

fappofé deux fois auffi grand ; & ainj 
LU da . f ‘0 » é. 

aprés que B, auroit rencontré C, il ircit 
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d'un tiers plus lentement qu‘aupara» 
vant,c'eft a dire,qu'en autant de temps 
qu'il auroit pù parcourit auparavant 
troisefpaces, il nen pourroit plus par- 
courir que deux. Tout de méme fi B, 
étoit trois fois plus grand que GC , il ne 
luy transfereroit que la quatriéme par- 
tie de fon mouvement , & ainfi des 
autres, & B, ne feauroit avoir fi peu 
de force , qu'elle ne lui Maffile toùjours 
‘pour mouvoir G : car il eft certain que 
les plus foibles mouvemens doivent 
fuivre les mémes loix , & avoirà pro- 
 portion les mémes effets que les plus 
forts, bien que fouvent on penfe re- 
marquer le contraire fur cette terre, è 
caufe de l'air & des autres liqueurs qui 
environnent toù;ours les corps durs 
qui fe meuvent yy & qui peuvent beau- 


coup augmenter ou retarder leur vîtef= 


fe, ainfi qu'il paroitra cy-aprés. 
* sr, La fixieme, que filecorps C, étoit 
ra fixie en repos & parfaitement égal en.gran- 
me deurau corps B, qui femeut verslui, 
il faudroit néceffairement qu'il fàt en 
| partie pouffé par B, &qu'en partie ille 
fit rejallir, en forte que fi B, étoit venu 
vers C, avec quatre degrez de vitelle,il 
‘_ faudroit qu'il lui en transferàt un, & 
qu'avec les trois autres il retournàt 
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vers le còté d'où il feroit venu. Car 
écant néceffaire, ou bien que B, poulfe 
C" psrejallir, & ainfi quiilluy trans» 
fe denx dedrez de fon mowwvement, 
ou bien qu'il rejalliffe fans le pouffer; 
& que par confequent il retienneces 
deux degrez de vitefle avec les deux au- 
- tres qui ne luy peuvent étre étez; ou 
bien enfin qu'il rejalliffe en retenant 
une partie de ces deux degrez, & qu'il 
le pouffe enluy. en transferant l’autre 
partie. Il el Evident que puis qu'ils 
font égaux ,-& ainfi qu'il n°y a pas plus 
de raifon pourquoy il doive rejallir; que 
pouffer C , ces deux effets doivent Ètre 
également partagez: c’elt à dire que B, 
doit transfererà C, l’un de ces deux de- 
grez de vitelle s & rejallir avec l’autre. 

, La feptiéme & derniere regle eft, que 
GB, &C, vont vers un méme còté » 


tement que B, en forte quiil foit enfin 
atteint par luy ; il peutarriver que B, 
transferera une partie de fa vîtelle è C; 
pour le pouffeg.dèfiint foy  & il peut 


arriver aulli qu il ne luy en transfere- 


ra rien du tout, mais rejallira avec. 


tout fon mouvement vers le còté d’où 
il fera venu, è fgavoir non feulement 


lors que €, eft plus petit que B, mais 


SL. 
buia? . Lafe= 
& que C, precede, maisaille plus len> priéme, 
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auffi lors qu'il ef plus grand, pourvò 
ue ce én quoy la grandeur de C , fur- 

palle celle de B, foit moindre queg@ten 


quoy la witelle de B, furpaffe celle de 
C, jamais B, ne doit rejallir, mais pouf 
fer £ , en luy transferant une partie de 
fa vîteffe; Et au contraire lors que ce 
en quoy la grandeur de C, furpafle celle 
, de B, eft plus grand quece en quoy la 
vîteffe de B, furpaffe celle de €, il faut 
que B, rejalliffe fans rien communiquer 
à C, de fon mouvement; & enfinlors 
que l’excezde grandeur quicftenC,eft . 
parfaitement égal è l’excez de vitelle 
qui elt en B, cettuy-cy doit transferer 
une partie de fon mouvementàl'autre, 
& $ ver avec le refte, ce qui peut 
étre fuppiaté en cette fagon i SIC, eft 
juftement deux fois aufli grand que B, 
a B, ne fe meuve pas deux fois 
aufli vite que C, mais qu'il en manque 
quelque chofe, B, doit rejallir fans 
augmenter le mouvement de C, & {i B,. 
fe mewt plus de deux fois aufli vîte que 
- C, il ne doit poinufèjalpir , mais trans 
ferer autant de fon mouvement è C,. 
. qu'ileft requis pour faire qu'ils fe meu- 
vent tous deux par apres de méme vi- 
tele. Par exemple , fl C, n'a que deux 
degrez de vitelle, & que B, enait cinq, 


qui "°° 
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qui eft plus que le double, il luy en doit 
communiquer deux de {es cinq ., lef- 
.quels deux ftans en. C , n'en feront 
qu@un, à canfe que C, eft deux fois aufli 
grand que B, & ainfi ilsiront tous deux 
par aprés avec troisdegrez de viteffe.Et 
les démonftrations de tout cecy font fi 
certaines ; qu'encore que l’experience 
. nous fembleroit faire voirle contraire, 
nous ferions neanmoins obligez d’a- 
 joùter plus de foy à notre raifon , qu'à 
mos fens. «i . 
En effet, il arrive fouvent que Pex- 53, 
- perience peut fembler d’abord repugner Que 
‘aux régles que je viens d’expliquer , "expli- 
“mais la raifon en elt evidente ; Car elles 44% de | 
I i Sl ces régles 
. préfupofent que les deux corps B, & 64 dif= 
C,- font parfaitement durs, & telle- cile, 2 
ment féparez de tous les autres , quiil caufe 
n'y en a aucun autour d'eux qui puiffe 2% c24- 
aider ou empécher leur mouvement iù s ft 
8 nous n'en voyons point de tels en ce ehi x 
monde. C’eft- pourquoy avant qu'on par piu- 
 puiffe juger ‘fi. elles:s'y obfervent ou /iesnrs 
non, il ne fuffit pas de feavoir comment ##Mif_ 
deux corps tels que B & C,peuventagir segg 
l'un contre l’autre , lors qu'ils fe ren - 
contrent; mais il faut outre cela confi- 
derer comment tous les autres corps 


qui les environnent peuvent augmtn- 
| 1] 


FÀ 


s4. 





. 
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ter ou diminuer leur a&ion : Et pourcé 
qu'il n’y a rien qui leur faffe avoir cn 
cecy des effets differens, finon la diffe- 
rence qui eft entr'eux, en ce que les uns. 
fontliquides ou mous & lesautresdurs; 
il eft befoin que nous examinions en 
cét endroit en quoy confiftent ces deux 
qualitez , d'étre dur & d’étre liquide, 
En quoy nous devons premierement 


En quoy recevoir le témoignage de nos fens, 
confiffe: puifque ces qualitez fe rapportent'à 


la natu- 


re des 
corps 


cux : & ils ne nous enfeignent en cecy 
autre chofe, finon que les parties des 


dur:/ & Corps liquides cedent fi aifément leur 
des li-. place, qu'elles ne font point de reft- 
quidet. {tance è nos mains lors qu'elles les ren» 


contrent; & qu'au contraire, les parties 
des corps durs font tellement jointes 
les unes aux autres, quelles ne peu- 
vent étre feparées fans une force qui. 
rompe cette liaifon qui eft entr'elles, 
Enfuite dequoy fi nous examinors 
quelle peut étre la-caufè pourquoy cere 
tains corps cedent leur. place fans faire. 
de refiftance,, & polrquoy les autres ne 
la cedent pas de méme; nous nen 
trouvons point d’autre , finon que les 
corps qui font déja en a&ion pour fel 
mouyoir , n'empéchent point que les | 
lieux quils font difpofez è quitter 
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‘d'eux-mémes , ne foient occupez par 
d'autres corps 3 Mais que ceux qui font 
en repos ne peuvent €tre .chaffez de 
leur place,fans quelque force qui viene 
ne d'ailleurs ; afin de caufer en enx ce. 
changement.D'où il fuit qu'un corps'eft 
liquide , lors qu'il el divifé en plufieurs 
petites parties qui fe meuvent (éparé- 
ment les unesdesautres en plufieurs fa- 
gons differentes, & quil elt dar lors 
que toutes fes parties s'entre. touchent 
fans ètre en a&ion , pour s'éloigner 
.J’une de l’autre. sia 

Etjenecroispasquon puiffeimagi- sy. 
‘neraucun.ciment plus propre à joindre  @Qwit 
enfemble les parties des corps durs, #Y 40° 

rien que 
que leur propre repos. Car de quelle Nigri 
‘nature pourroit-il étre , il nie fera pas/.; piva 
une chofe qui fubfife de foy-méme ; sies des 
car toutes ces petites parties €tans des corps 
fabtances; pour quelle raifon feroient- #9» 
celles plùt6r‘unies par d'autres fabtan! #0, 
‘ces , que par elles-mémes;; il nefèra pas /one en 
aufli une qualité differente du repos,par repo: an 
ce quil n'y a aucune qualité plus con- *egard 
traire au mouvement qui pourroit (E ene 
parertes parties, que le repos qui eft en ©" 
elles 5 mais oùtre les fubftances & leurs 
qualitez, nous ne connoiffons. point 
qu'il y ait d'autres genres. bg chofes. 
: , 2 
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56. °© Pourcequietdescorpsfluides,bien 

Que ces que nous ne voyons point que leurs 
parties AE, d "ell 

parties fe meuvent, dautant qu elles 


des corps . 
‘ fluida. (ONt trop petites , nous pouvons nean- 


one des moins les connoître par plufieurs ef- 
mosve= fets, & principalement parce que l'air 
mens qui & l'eau corrompent plufieurs autres 
da corps, & queles parties dont ces li- 
52 1, queurs font'compoflées, ne pourroient 


ment de | 
sous cs- produire une aion corporelle , telle 


sez, & qu'elt cette corruption, fi elles ne fe 


que Vo remiioient a&Quellement. Je montrerai 
PUTATE, cy-aprés quelles font les caufes qui font 


force 


fufio = MOUvoirces parties 3 mais la difficulté: 


pour que nous deyons examiner icy, cit, que 
mouvoir les petites parties qui compofent ces 


les corp! corps fluides, ne fcauroient fe mouvoir. 


pr ll toutes en méme-temps de tous cÒtez, 


anviron 6 que neanmoips cela femble Ètre re- 
cene, quis, afin qu'elles n’empéchent pas le 
| mouvement des corps qui peuvent ve» 
mir vers ellesde tous còtez, comme en 
effet, nous voyons qu'elles ne l'empé- 
chent-point ; Car fi nous fuppofons 
par exemple , quele corps dur B, fe 


meut vers C; & que quelques parties: 


de la liqueur qui eft entre-deux , fe 
meuvent.de C vers B, tant sen fauc 
que celles-là facilitent le mouvement 
de B, quau contraire elles l'empé- 
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ehent beaucoup plus: que £ elles é- 
toient tout-à- fait fans mouvement. 





° Pour refoudre cette difficulté , nous 
mous fouviendronsen cet endreit, que 
Je mouvement eft contraire au repos, 
& non pas au mouvement » & que la 
détermination d'un. mouvement vers 
un còté el contraire è la détermination 
vers ‘le còté oppofé , comme il a été 
reniarqué cy-deffus, & aufli que tout: 
ce qui fe meut tend toljours à con- 
tinver de fe mouvoir en ligne droite : 
Enfuite dequoy il et évident que 
le corps B eft en repos, il et plus 
oppofé par fon repos aux mouve- 
mens des petites parties du corps li- 
quide D, prifes toutes enfemble , qu'il 
ne leur dirol oppofé par fon mou- 
vement » s'il fe mouvoit : Et pour ce 
qui eft de leur détermination , ilet È-.- 
ident aufli qu'il y cena tout “Pg qui 
ana | ; 


— re i e i Îl 
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fe meuvent de C versB, comme il yen 

a qui fe meuvent aucontraire , dautant 

que ce font les mémes qui venans de 

C, heurtent contre la fuperficie du. 
corps B, & retournent par aprés. vers 

C. Ecbien que quelques-unes de ces 

parties. prifes en particulier , pouffent 

B versF, à mefure qu'elles le reticon- 

trent, & l'empéchent par ce moyen 

davantage de fe mouvoir vers C, que 

fi‘elles étoient fans mouvement : nean- 

moins pource qu'il y en a tovt autant 
d'autres, qui tendentd’F, versE, le 
 pouffent vers C, il n'eft pas plus. poullé 

‘ par elles toutes, d'un còté que d’autre, 

& ne doit point fe mouvoir, s'il ne luy 

arrive rien d'ailleurs. Pource que quel= 
que figure qu'on fuppofe en ce corps 

B -il y aura juftement tout autant*de 
ces parties qui le poufferont vers un 
coué, comme il y en aura d'autres qui 
le poufferont au contraire , pourvi 
que la liqueur qui l’environne n'ait 

point de cours femblable è celuy des ri- 
vieres, qui la faffe couler toute entiere 
vers quelque part. Et je fuppofe que 
B, eftenvironnéde tous còtez par la li- 
queur FD, & non pas juftement au 
| milieu d’elle. Car encore quil y en ait 
plus entre B, & C, qu'entre B&F, elle 
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a pas pour cela plus de force à le pouf- 
fer vers F,que vers a n'a- 
git pas toute entiere contre luy , mais 
feulement par celles de fes parties qui 
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touchent fa fuperficie. Nous avons.con- 
fideré jufques è cette heure le corps B, 
comme étant en repos; mais fi nous 
fuppofons maintenant qu@ibfait poullé 
vers C; par quelque force qui lui vien-. 
nc de dehors, fi petite qu'elle puifle 
étre elle fuffira , non pas veritablement 
à le mouvoir toute feale, mais è fe join- 
dre avec les parties du corps liquide F 
D, enles déterminant à le.pouffer aufli 
- vers C, & diuy communiquer une par- 
tie-de leur mouvement. © © 


Afin de connoître cecy plus diftin- 
sui dd 
étement; confiderons que quand il n'y zz pren 
a point de corps dur danste corps fluide ve de 


FD, fes petites parties 46504, fon 
difpoltes comme-un anneau , & quel. 4 
DO CH 4,070» 


a 
i 


r l'article 
price= 
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les fe meuvent circulairement fuivant 
l'ordre des marques 4es; & quelesau- 
tresmarques 047 40, fe meuvent auf= 
fi fuivant l’ordre des marques #0 y. Car 
afin qu'un corps foit fluide , les petites 
parties qui le ‘compofént doivent fe 
mouvoir en pluficurs fagons differen- 
tes., comme il a-été déja remarqué. 
Mais fuppofant que le corps dur B; flot- 
te dans le fluide FD, entre fes parties 4 
& 0, fans fe mouvoir, confideronstte 
qui enavient. Premiérement , il énipè- 
che que les petites parties 4650, ne paf- 
fent d'o vers a, & n'achevent le cercle 
de leur mouvement;il empéche aufli 


que celles qui font marquées o #7 4, ne - 


paffent d’4 verso : de plus, celles qui 
viennent d'# vers 0, pouffent B versC, 
& celles qui viennent pareillement d’p 
vers 4 ; le pouflent vers F, d'une force 
fi égale,que s'il n'arrive rien d’ailleurs, 
- elles ne peuvent le faire mouvoir ,, mais 


les unes retournent d'o » vers se, &-les: 


autres d'a verse: & au lieu des deux 


circulations qu'elles faifoient aupara-. 


vant, elles n'en font plus.qu'upe, fui- 
vant l’ordre des marques aes0nya. IL 
eft donc mariifefte qu'elles ne per- 


dent rien de leur mouvement par la. 
sencontre du corps B,, & quelles: 





) 5 
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changent feulement leur détermina- 
tion, & ne continuent plus de fc mou.. 
voir fuivant des lignes fi droites, ny fi 
epprochantes dela droite, que fi elles 
ne le rencontroient point en leur che- 
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min. Enfin ,,fi nous fuppofons que B 
foit pouffé par quelque force qui n'é- 
toit. pas en luy auparavant, je dis 
que cette force étant jointe è celle 
dont les parties du corps fluide qui 
viennent d’y vers o, le pouffent vers C, 
ne feauroit Ctre fi petite , qu'elle ne 
furmonte celle qui fait que les autres 
qui viennent d’è vers 4,le repouffentau 
contraire, & quelle fuffit pour chan- 
ger leur détermination , &-faire qu'el= 
les fe meuvent fuivant l’ordre des mar- 
ques 4y #0, autant qu'ilelt requis pour 
ne point empécher le mouvement du 
corps B, pource que quand deux corps 
font déterminez è femouvoir vers deux 


Hys 





« a 
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qu'il n'y en air aucunes parmy elles qui durgui: 
ne fe meuvent plus vite , ou du moins environ- 
aufli vîte que cette force , pource que "94 


"s'il yen a quelques-unes qui fe meu- ani ar 


vent plus lentement, on ne doit pas fes par- 
confiderer ce corps comme liquide, zies /e 
entant qu'il en elt compofé; & en ce mesvent. 
cas aufli la moindre petite force ne Me, 
‘pourroit pas mouvoir le corps dur qui da 


li "1 ne fait 
feroit dedans , dautant quiil faudroit ce corps. 


quelle fùc fi grande, qu'elle pùs fur- dan, 
monter la refiltance de celles qui ne fe 
remuerdient pas affez vite. Ainfi nous 
voyons que l’air» l'eau, & -fes autres 
corps fluides , refiltent afez fenfible- 
ment aux corps qui fe meuvent parmy 
cux d'une viteffe extraordinaire ,.& que 

ces mémes liqueurs leur cedent trés- 
aifémont , lors qu'ils fe meuvent plus 
lentement. î | 
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Toutefois, nous-devons penler que 59. 
lors que le corps Belt mù par une Qeun 
He 
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duritani force exterieure , il ne regoit pas fon' 
Pf mouvement de la feule force qui l’a 
Lu. , pouffé, mais qu'il en regoit aufli beau- 
reco ©COUp des petites parties du corps fluide 
pas de quil'environne : Et que celles quicom- 
luy fesl pofent lescerclesa eso & 4y%0, per= 
sw le Sentautantdeleurmouvement,comme 


. mouve- Ike . . d 
ment cises en communigquent dUX parties u . 


quil ac. COrps B. qui font entre 0& 4 9 pource 
quis: qu'elles participent aux mouvemens 
mas em: circulaires 4es0a & ay#04 , nonob- 
Ere, ftant, qu'elles fe joignent fans celle è 
parziedu d'autres parties de cette liqueur, pen-: 
corps dant’queellesavancent vers € , ce qui 
fuide —eft caufe anfli quielles ne regoivent que 
2° i fort peu de mouvement de chacune. 
2727" Mais il faut que je rende raifon pour- 
60. quoy je n'ay pas dit cy-delfus, que la 


Quilne gerermination des parties 475%®, de- | 


 peuttouw 7.0. 
sefois a- VOIt Ètre entierementchangée , & que 


qoirplus.feulement . elle devoit l'étre autant 
de vitef- qu'il étoit requis pour ne. point empé- 
fe que ce cher le mouvement.du corps B, è fca- 
pag voir pourceque ce corps B, ne fe-peut 
lux en Mouvoir plus vite qu'it n'eft pouffé par 
donne. . la force extericure , encore que les par- 
ties du corps fluide FD, ayent fouvent 
beaucoup plus d'agitation.- Et c'eft ce 
quon doit foigneufement obferver-en 
prilofophant , que de n'attribuér-ja= 
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mais è une caufe aucun effet qui far= 
paffe fon pouvoir : Car fi nous fuppo= 
fons que le corps B, qui éroit environ= » 
né de touscétez de la liqueur FD, fans: 
fe mouvoir, eft maintenant pouffé affez: 
lentement par quelque force exterieu- 
re, à feavoir par celle de- ma main, 
nous ne devons pas croire qu'il fe meu- 
ve avec plus de vitetfe qu'il n'en a regie 
‘dema main, pource qu'il n'y a que la: 
feule impulfion qu'il a reglié de ma 0° 
main, qui foit caufede ce qu'ilfementz 
Et bien que les parties du corps fluide 
fe menvent peut-étre beaucoup plus vî- 
te ,, nous ne devons pas croire qu'elles 
foient déterminées è des .mouvemens 
circulaires tels que 40104 &47%04,04- 
autres femblables, quiayent plus de vi- 
teffe que la force qui.poufle le corps B 
| mais feulement qu'elles employent l'a- 
gitation qu'elles ont de refte , è fe mou- 
voir en plufteurs autres facons. ; 

Or ilefttaifé de connoitre parce qui tr. 
vient d’étre démontré , quun corps Qsun 
dur qui ef en repos entre les petites corps 
parties d'un corps fluide qui l'environ- !* fe 
ne de tous. cétez , eft également ba- DA 
lancé : en forte que la moindre peti- soue en- 
te force le peut.pouffer de còté & d’au- siervers 
te, nonopltamt. qu'on le fuppofe fort sue ! 


COLE, erti= 


(S 
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Pi grand ; foit que cette force luy vienne 
nécefa= de quelque caufe exterieure , cu qu'elle 


yement A 
avec foy SONlINe en ce que tout le corps fluide. 


sous les qui l’environne , prend fon cours vers 
“corps un certain còoté; de méme que les rivie- 
durs res coulent vers la mer & l’air vers le 
Torieno COUChant , lors que les vents d’Orient 
om envi- foufflent : car en ce cas il faut que le 
sonne. corps durquielt environné de tons cò- 
tez de cette liqueur, foit emporté avec 
elle : Et la quatriéme liqueur fuivant la- 
quelle il a été ditcy-deffus qu'un corps 
qui eft en repoòs ne peut étre meù par 
un plus petit, bien que ce plus petit fe 
meuve extrémement vite, ne répugne 

| en aucune facon è cela. 
6.. Et mémefinousprenons garde è la 


# 


"on vraye nature du mouvement, qui n'eft 


ne p:u: proprement que le tranfport du corps 


pas dire ui fe meut du voifinage de quelques . 


PRPFE autres corps quile touchent , & que ce 
quun tranfporteft reciproque dans les corps 
corps qui fe touchentl’unl’autre; encore que 
dur fe nous n’ayons pas colitume de dire qu'ils 
levi ont , fe meuvent tous deux , Nous fgaurions 

ef aing Neanmoins qu'il n'elt pas fi vray de dire 
empié qu'un corps dur fe meut , lors qu'é- 
par un tant environné de tous còrez d'une li- 
pi quetr , il obéit è fon cours, que sil 
fiude. a voit tant de force pour luy réliltera 


N 


Li 
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qu'il pùr s'empécher d'’étre emporté 
par elle; car il s'éloigne beaucoup moins. 
des parties quil'envirognent , lors qu'il 
fuit le cours de cette liqueur, que lors 
qu'il ne le fuit point. i, 

Aprés avoir montré que la facilità 63, 

que nous.avons quelquefois à mou- ‘ D'oà 
voir de fort grands corps; lors qu'ils vien: 
| flottent ou font fufpendus eh quelque 1 #74 


des corps * 


liqueur , ne repogne point à la quatrie- £ durs, 
me régle cy-deflus expliquée, il faut quils ne 
auffi que je montre comment la difft- peuvene 
- culté que nous avons à en roîmpre d'au- dre die 
tres qui font affez petits, fe peut accor- gl 
«der avec la cinquiéme : Car s'il e vray mains, 
que les parties des corps durs ne foient bien > 
jointes enfemble paraucun.ciment, & 945 
qu'il n°y ait rien-du tout qui empéche i = 
leur féparation ; finon qu'elles font en fs P° | 
repos les unes contre les autres , ainfi 9yeUeg, 
quiila été tantot dit,,& quiil foitvray o 
auffi qu'un corps qui fe meut, quoy | 
que lentement» a toùjoursaffez de for=  ® 
ce pour en mouvoir un avtre plus petit 

qui ef en repos y ainfi qu'enfeigne cet- 

te cinquiémerégle : On peut demander 
pourquoy nous ne pouvonsaveg la feu- 

‘le force de nos mains, rompre unclou,. 

ou un autre morceau de fer qui eft 


plus petit qu'elles, dautant que cha= 


A 
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cune des moitiez de ce. clou peut étre 
prife pour un corps quieften repos:con- 
tre fon autre moitié, & qui doit ce fem 
ble en pouvoir étre feparé par la force 
de nos mains, puis quil n'elt pas fi 
grand qu'elles,& quela nature du mou- 
vement confifte en ce que le corps 
qu'on dit fe mouvoir, eft féparé desau- 
tres corps qui le touchent. Mais il faut 
remarquer que nos mains font fort 
molles , c'eft è dire qu'elles participent 
davantage de la nature des corps liqui- 
des, que des corps durs, ce qui elt cau- 
— fe que toutes les parties dont elles font 
compofées , n'agilfent pas enfemble . 
contre le corps que nous voulons fé 
parer, & quil n'y aque celles qui en 
fe tovchant, s'appuyent conjointement 
fur luy. Car comme la moitié d'un 
" clou peut étre prife pour un corps, à 
- caule qu'on la peut féparer dé fon au- 
tre moitié ; de méme la partie de nò- . 
tre main qui touche cette moitié de 
clou, & qui ef beaucoup plus petite 
que la main entiere , peut étre prife 
< povrunautre corps,è caufe qu'elle peut 
€tre feparte des autres parties qui com- 
pofent cette main; & pource quelle 
peut étre feparée plus aifément du refte 
dela main, quiune partie de clou du reftg 
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du clou, & que nous fentons de la dou- 
leur lors qu’une telle féparation arrive: 
aux parties de nétre corps,nous ne fcau- 
rions rompre un clou avee nos mains : 
Mais fi nous prenons un marteau, ou 
une lime , ou des cizeaux ; ou quelque- 
autre tel inftrument, & nous en fervons. 
en telle forte que nous appliquions la 
force de nòtre main contre la partie du 
corps que nous voulons divifer,qui doit 
étre plus petite que la partie de l'intra- 
ment que nous appliquons contr'elle 4 . 
nous pourrons venir à bout de la dureté - 
de ce corps,bien qu'elle foit fortgrande. 

‘ Je n'ajoùte rien igy touchant les figu- 64 
res s ny comment de leurs diverfitez in- dl 
finies il arrive dans les mouvemens des point de 
diverfitez innombrables : dautant que princi- 
ces chofes pourront alfez étre enten- pes en 
dués d'elles-mémes, lors qu'il fera svegli ; 
tempsd’en parler,& que je fuppofe que Li 
ceux qui liront mes éerits, féavent les aufî res 
élemens de la Geometrie, ou pour le £4: n 
moins qu'ils ont l’efprit propre è com- 246; 
prendre les démonftrations de Mathe- na 
matique. Car javoué franchement pouvoir 
ICy que fe ne connois point d'autre ma- prosver] 
tiere des chofes corporelles , que celle par dé- 
qui peut Ètre divifte, figurte & mùé meaffna 


; . tion t0u8 
sn toutes foxtes de facons, celt-à-dire x que, 
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jen di- celle que les Geometres nommentia 
rd » quantité, & qu'ils prennent pour Fobjet 
"de leurs démonftrations; & que je ne 
cipes confidere en cette matiere que fes divi- 
-fuffilent, fions, fes figures & fes mouvemensi 
dautant enfin,que touchant cela je ne veux rien 


ces pas 


que t645 recevoir pour vrav , finon ce qui en ferà 
les Phai- 7 FP y» q 


ii déduit avec tant d'évidence,qu'il pour- 
dela na. ra tenir licu d'une démonftration Ma- 
sare peu- thematiqué. Et pource qu'on peut ren 
vensetre dre raifon en cette forte de tous les 
pi; un Phainomenes de la nature , comme on 
qui per , pourra juger par ce qui fuit, je ne penfe 
meyen, pas qu "on doive recevoir d° autres Prine 

‘cipes en la Phyfique, ny méme qu'on 

ait raifon d'en fouhaiter d'autres, que 

ceux qui font i icy ii i Sa 
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Du Honde cvifible 


U'on ne feauroîe 
Qta trop hau- 
tement des ceuvies de 
Dicu, 143 
2.Qu'on préfumeroit trop 


de (oy-méme, fi on en- 


treprenoit de connoftre 
que Dica s'elt 
| propofée en uan bo 


la fin 


monde. 

3. En quel fens on peut vi 
re que Dieu a creé tou- 
tes chofes pour l'hom- 
me. 145 

- 4. Des :Phainomenes cu 
experiences è'& à quoy 
elles peuvent icy fervir, 
146 

s. Quelle proportion il y 


- a entre le Soleil,la Tet= 
re & la Lune , à rai- 
* fon de leurs diftances 
& de leurs prandeurs, 
ibid. | 

6.Quelle diftance il ya 
enire les autres Plane- 
tes & le Soleil. 


147 
7. Qu'on peut fuppofer Jes 
7° Euolles fixes autant 


éloignées qu'on veut, 
- ibid, 


8. Que: la. Terre étant 


vîié du Ciel, ne paroî- 
‘’ troit que’ comme une 
° Planetfe moindre que 
JOE ou Saturne. 


9. ‘Gee la lumiere du So» © 


= 


TABLE DES 
‘-Jeil & des Etoiles fi- 
xes leur el propre. ibid, 
zo. Que celle de la Lune 
& des autres Pianetes 
eft empruntée du So- 
leil. 149 
xx. Qu'en ce qui cit de la 
lumiere, la Terre eft 
femblable aux Planetes. 
150 SE 
12. Que la Lone lors 
u'elle eft nouvelle, ci. 
illuminte par la Terre. 
ibid. 
13. Que le Soleil peut Ètre 
mis au nombre des Etoi- 
les fixes, & la Terre 


























— au nombredes Planeies. , 


Isl - 

34. Que les Etoiles fixes 
demeurent toùjours cn 
méme fituation au re- 

-. gard l’une de l’auttt, 
& qu'il n’en cft pas de 
méme des 

‘ibid. * . ni 

1g. Qu'on peut ufer de 

I ict ia pour 
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rent point fi on les cons 
fidere que comme hypo- 
thefes. 193 

18. Que par celle de Ty- 
cho on attribué en effet 
plus de mouvement è 
ja terre que par celle 
de Copernic, bien qu'on 
luy en attribué moins 
en paroles. ib:d. 

19, Que je nie le mouve- 

















Planetes. - 


mevt de la terre avec 
plus de foin que Copere 
nic, & pius de verité que 
Tycho. è ; 
zo. Quil faut fuppofer 
je Esila fixes Dan 
. mement éloignées - de 
Saturne, 154 
31. Que la matiere d 
Soleil , ainfi que celle 
de la flamme eft fort 
mobile , mais qu'il n’eft 
pas befoin pour cela 
Lola paffe tout entieg 
‘un licu en un autre. 









































155. 
az. Que le Soleil n'a paî 





expliquer les Phaino- 
menes des Plancres. 
ibid. | 

16. Qu'on ne les pent cx- 








: pliquer tous par celle . 
rs 


. de Piolomée. | 
37. Que celle de Copernic 
& dc Tycho:nc diffe- 





befoin d’aliment comme 
la flamme. . . 156 
33. Que toutes les Etoiles 
ne font point en une fue 
. perficie i Ruga s & 
..:quielles font fort Éloi- 








{ 
O 

gnées l’ane de l'auto. 
37 








ibid, ’ 
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24: Que les Cicux font li+ , 


quides. 159 
as. Quiils tranfportent a- 
". twec cux tous les corps 

‘qu’ils contiennent. s6:d. 
26.Que la Terre fe repo- 

fé en fon Ciel , mais 











quelle ne laifle pas. 
d'étre tranfportée pat _ 
160 ‘ 


- lug. 

27. Quil en cf de méme 
de touses les Pianctes, 

__I6I x 


28. Qu'on ne peut pas. 








proprement dire que la 
Terre ouwles Planeces:fe 
meuvent , bien qu'elles 
foient ainfi trranfportées, 
. 5b14, i 
29. Que méme en parlant 
improprement& fuivant 
l'ofage) on ne-doir point 
| attributr de mouvement 
«è la Terre ymais fenle= 
‘ment aux aucres Plance 
tes, «| ibid. 
30. Que toutes les Plînc- 
‘-* tes-{ont-emportées au- 
tour du Solcil ; pat le 
° Ciel qui les contient. 
165° | 
































gi. Commenr elles font - - 





ainfi emportées. - 167 
32. Comment le font auffj 
les rachent qui fe voyetir 





far la fuperficie du So- 


ini  ————_——___— 


leil, _-. ‘n68 
33. Que la Terre eft aufli — 








posrée en rond aurour 
de-fon centre, & la 
Lune autour de la 








Ter 





re. 1bid. 
34. Que fes mouvemens 
des Cicux ne font "pas 
\parfaitement ‘circulai= 
res. 169 
35.Que toutes fes Planc= 
tes:ne font pas toùjours 
en un méme plan, 
ibid. 
36. Et'que chacune n’eff 
pas toùjours égalemenc 
‘ gloignée d'un méme cen- 
uée. 37I 
37. Que tous les Phaino- 
menes peuvent tre cx 
pliquez :par l’hyporhefe 
SLIP n 17% 
8. Que fuivant l' 
aetde #ycho.po dol | 
| dire' que Ja Terre fe 
‘ meutautour de fon cen- 
tre. < | ibid. 
39. Et auffi qu'elle fe meut 
autour du Solcil. 174 
40. Encor que la Terre 
. change de fituation ; au 
regard des autres Pla= 
netes, cela n’elt pas fert- 
fib!e au regard des Etoi-. 
les fixesà caufe de leur 
‘ extréme diftance. 175 
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41. Que cette diftance des 
O eft necef= 
‘faire pour expliquer les 
mouvemens des Comc= 
tes. 176 
42. Qu'on peut mettre au 
mr x Phainome= 
mes toutes les chofes 
qu'on voit fur la Terres 
mais qu'il n'eft.pas icy 
befoin de les confiderer 
_ toutes, 177 
43. Quil n'eft pas vray 
*eblabie ul les ra 
fes defquelles .on peut 
déduire tous les Phai-" 
. nomenes, foient faulles. 
: 178 1 
744. Que je ne veux point 
toutefois alleurer que 
celles que je propofe 
font vrayes. ibid. 
45. Que méme j’en fup= 
. poferay icy quelques- 
unes que je crois faufe 



















































































‘ es. 179 
46. Quelles font ces fup- 
pofitions: 181 





47: Que leur faufficié 
n’empéche point que, ce 
qui enfera déduît ne foit 
vray. - 184 

4%. Comment toutes les 
parties du, Ciel font de- 
wenutés rondes. 186 


49. Quentre ces parties 
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rondes il y en doit avoi? 





d'autres plus petites pour 
remplir tou l'efpace ciù 
elles font. .£87 


so. Que ces p'us petices 
parties font ailtesà di- 














» vifer. 188 
si. Et qu'elles fe meuwent 
trés- vite. . 189 





s2. Quilya trois princi- 
paux flemens du monde 
- vifible. © sbid. 
53. Quion peut diftinguer 
l’Uvivers en trois divers 
Cicux. i I9I 
$4. Comment le Soleil & 
les Etoiles ont pù fe fore 




















mer. 194 
$5. Ce que c'eft que la lu- 
o miere. 195 


56. Comment on peut dire. 
d'une chofe inanimée., 








qu'elle tend à produire | 





quelque effort. ib d. 
$7. Comment un corps 
peut tendre à fe mouvoir 
n ploficurs diverfes 
fagonsca méme temps. . 
id 

















+58. Comment Îl tend ì s'é= 


loigner du centre autour 

_ duquelil fe meut. 197 
$g. Combien cette tenfion 
ade force. . 199 
60.Que toute la matiere 
des Cicux tend ainfi è 
s'éloigner 


























séloiener de certains 
centres. _ 20I 

‘ — 61: Que cela eft caufe que 
les corps du Soleil & 

des Etoiles fixes font 
ronds. 202 

62. Que la matiere celefte 


qui les environne, tend 


. à séloigner de tous les 
; points de leur fuperficie. 
204 
63. Que les parties de cet- 
te matiere ne s'empî= 
. chent point en cela lune 
. Pautre. 205 
64. Que cela fuffic pour 
. expliquer toutes les pro= 
-. prietez de la lumiere,.& 
.pour faire paroître les 


aftres luminenx , fans. 


| qu'ils y contribuént ante 
cune chofe. ‘ 
65. Que les Cieux font di- 
vifez cn pluficurs tour- 
billons, & que les poles 
de quelques-uns de ces 
tourbillons touchent les 
parties les plus éloignées 
des poles des autres.208 
66. Que les mouvemens 
de ces tourbillons fe doi- 
vent un peu dérourner, 
pour n’étre pas contrai» 
res l'un à l'autre. zi 


67. Que deux tourbillons. 


— nefe peuvent toucher par 


297. 
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keors poles. 212 
68. Qu'ils ne peuvent ère 
tous de méme grandeur. 
; 233 I | 
69. Que la.matiere du pre- 
mier Clement entre par 
les.poles de chaque tour- 
‘billon vers fon centre, 
& fort delà par les ene 
droits les plus é!oignez 
des .poles. 214 
70. Qu'il n’en el pas de 
dt du feosad éle- 
ment. 216 
71. Quelle et la caufe de 
cette diverfité, 218 
72. Comment fe meut la 
matiere qui compofe le 
corps du Soleil. 22r 
73..Quiil y a beaucoup d’i- 
négalitez en ce qui re= 
garde la fituation du So- 
leil au milieu du tour= 
billon qui l’environne: 


22 | 
743001 yen a auffi beau- 
| coup en ce qui regarde 


_ ‘le mouvement de fa ma= 


. tiere. 225 
75.. Que cela n’empéche 
pas que la figure ne foic 
ronde. 227 
76. Comment fe meur la 
| matiere du premiere éle- 
iment qui eft entre les. 
parties du fecond dans 
I 


TABLE DES 
le Ciel. ibid. 
77. Quele Soleil n’envoye 
pas fculement fa lumie- 
re vers l'Eclyptique , 
mais aufli vers les poles. 
229 
78. Comment il l’envoye 
vers l'Eclyptique. ib:d. 
79. Combien il et ailé 
quelquefois aux corps 
qui fe meuvent d'éten- 
dre cxtrémement loin 
leur aftion: 230 
80. Commentle Soleil en- 
ci ng lumiere vers les 
O 23I 
81. Quiil n'a-peut- Ètre pas 
du tour tant de force 
vers les poles que vers 
PEClypiique. 233 
82. Quelle diverfité il ya 
- en la grandeur & aux 
mouvemens des parties 
du fecond élement qui 
compofent les Cicux. 
83. Pourquoy les plus éloi- 
gnées du Soleil dans le 
premier Ciel fe meuvent 


















































plus vîre que celles qui . 





en font un peu plus loin. 
236 
84. Pourquoy auffi celles 
qui font les p'us proches 
du Soleil fe meuvent 
“plus vîce , que celles qui 
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en font un peu plus loin. 





238 

8s. Pourquoy ces plus pro+ 
ches du Soleil font plus 
petites que celles qui cn 
font plus éloignées. 2 40» 

86. Que ces parties du fe= 
cond élement ont divers 
mouvemens qui les ren- 
dent rondes en tout fens, 














243 
87. Qu'il y a divers degrez 
d'agitation dans les pe= 
tites parties du premier 
élement. ibid. 
88. Que celles de ces pare 

















ties qui ont le moins de 
vîtefle ; en perdent aifé- 
ment une partie , & 
s'attachent les unes aux 
autres. 245 

89. Que c’eft principale» 
ment en la matiere qui 
coule des poles vers lc 
centre de chaque tour- 
billon, qu'il fe rrouve de 
telles parties. 247 

90. Quelleeft la figure de 
ces parties que nous 
nommerons canclécs. 
248 

gi. Qu'entre ces parties 
canelées , celles qui 
viennent d'un pole 
font: tout autremeat. 
tournées que celles qui 
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‘wgiennent: de l'autre, 
249 
92. Qu'il n'y a que trois 
canaux en la. fuperficie 
de chacune. 250 
93. Quentie les parties 
. caneltes , & les plus 
petites du premier éle- 
ment , il y en a d'une 
infinité des diverfes 
grandeurs. 252 
94. Comment elles pio- 
- duifent-des raches fur le 
Soleil, ou furles Etoi- 
les. 253 
95. Quelle eft la caufe des 
principales proprict.z de 




















des Aftres. 258 
1or. Que les caufes-qai 











*produifent ou diffipent 
cestaches font fort in= 
certaincs, 29 
102. Comment quelquefois 
une feule rache couvre 
toute la fuperficie d'un 
Aftre. ibid. 
103. Pourquoyle Soleil a 
paru quelquefois plus 
obfcur que de coùtume ; 
Et pourquoy les Etoiles 
ne paroiffent pas toù= 
jours de méme grane . 
deur. 260 _- 














ces tachi:s. 254 
96. Commentelles font dé- 
truites, & comment il 
s'en produit des nouvel= 
les. î 
97. D'où vient que leurs 
extrémitez paroiffent 
quelquefois peintes des 
mémes couleurs que 
l’Arc- en- Cicl. 255 
98. Comment ces taches 
fe changent en flammes, 
ot au contraire les flam- 
mes en taches. 256 
99. Quelles font les partiés 
en quoy elles fe divifent. 


























257 
300. Comment il fe forme 
une efpeec d'ajr autour 


ibid. 


104. pr il yena 
qui difparoiffent, ou qui 
paroiffent de nouvcau. 
261. 

105. Qui'il y a des pores 
dans Jes taches , par où 
les parties canelées ont 

libre paflage. 262 

106. Pourquoy elles ne 
peuvent retourner par. 
les mémes pores par où 
elles entrent: È 264 




















107. Pourquoy celles qui 


viennent d'un pole doi= 
vent avoir d'autres po= | 
les que celles qui vien- 
nent de l’autre. 267 
108. Comment la matiere 
du premier Element 
prend fon cours par des 
I 2 
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pores. 268 
109. Qu'il y a encore d'au- 
tres porcs en:ces taches 
cn les précé= 
| 270 
110. Que ces taches em- 
péchent la lumiere des 
Aftres qu'elles couvrent. 
271 
111, Comment il peut 
arriver qu’une nouvel= 
le Etoile paroiffe tour 
à coup dans le Cicl. 
27% i 
112. Comment une Etoile 
peut difparoître peu è 
peu. | 275 
, «113. Que les parties ca- 












































nelées fe font pluficurs 
pallages en toutes tes ra- 
ches. 297 
, 314, Qu'une méme Etoi- 
le peut paroître & difl- 
paroîcre pluficurs fois, 
278 
.11s. Que quelquefois tout 
un tourbillon peut étre 
détruit. 280 
116. Comment cela peut 
. arriver avant que les ra- 
ches qui couvrent fon 
aftre foient fort épaifes. 
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fes avant que le towt= 
billon qui les contient 
foit détruit. 284 
118. En-quelle facon elles 
font produites. 285 
119. Comment une Etoile 
fixe peut devenir Come- 

te on Planete. 288 
120. Comment fe meuc 
cette Etoile lors qu'elle 
commence à n'éye plus 
‘fixc. 289 











. 121. Ce que j'entends par 





[a folidité des corps » 
& par leur agitation. 














291 ba 
122. Que la folidité dan 
corps ne dépend pas feu- 
lement de la matiere 
dont il et compofé, mais 
auf de la quantité de 
cette matiere & de fa 
figure, 294 
123. Comment les petites 
boules du fecond éle- 
ment peuvent avoir plus 
de folidité que tout le 
corps d'un aftre. 295 
124. Comment elles peu- 
cn avoir moins, 
































297 
125. Comment quelques- 








282 


.117, Comment ces taches, 





peuvent aufli quelque- 
fois deyenir fort épaif. 








unes en peuvent avoir 
plus, & quelques autres 
en avoir moins. . 299 
426, Comment une Come- 
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te peut commencer è fe 
mouvoir. ‘ibid. 
127. Comment les Cometes 








continutént leur mouyee 3 


ment. 303 
128. Quels fort les prin= 
cipaux Phainomenes. 











304 | 
12 9.Quelles fontles caufts 


de ces Phainomenes.306 


330. Comment Ja lumiere: 





des Etoiles fixes peur 
— parvenir jufqu'a la terre, 


308 
131. Que les Etoîles ne 








font peut-Etre pas aux - 





: mémes lieux où -elles 
‘ parviffent. Et ce que 


c'eft que le Firmament, . 


‘310 
332. Pourquoy nous ne 
voyons point les Come» 
tes quand elles font hors 
de nétre Ciel. 312 
133, De -la queug des Co- 














metes-& ‘des diverfes 





chof.s qu'on y a obfer- 
vées. 317 
234. En quoi confifte la re- 
fra&Gion qui fait paroî- 
tre la queué des Come- 
tes. 320 
13 s.Explication de cette re- 
fra&ion. ibid. 
336. Explication des cau- 
£es qui font paroître les 




















quevts des Cometes. 325 
137. Explication de l’ap- 
parition des chevrons de 
feu. 330 
138. Pourquoi la quevé des 
Cometes n’eft pas toù- 
jours exa@ement droite 
ny direG@ement oppofée 
.au Soleil, 33I 
139. Pourquoy les. Etoiles 
‘ figes &-les Planetes ne 

‘ paroiffent point avec de 
telles queuts. 332 
140, Comment des Planc= 
tes ont pi commencer è 
‘fe mouvoir. 334 
141. Quelles font les di- 
verfes caufes qui dé- 
tournent le mouvement 
‘des. Planetes.. La. prc 
miere. 336 
142. La feconde. ibid, 
143. La troifiéme.. 337 
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TROISIE'ME PARTIE. 
Du Monde vifible. 


Ut Pres avoirrejetté ce que 1. 

N& nous avions autrefois recù Quon 
q en ndtre creance , avant ”e/544- 
gi que de favoir fuffilam- ma i 
ui ment examiné, puilque la Agi 
raifon toute pure nous a fourny aflez de men: des 
lumiere pour nousfaire découvrir quel euvres 
ques principes des chofesmaterielles, & 4 Dit 
qu'elle nous les a prefentez avec tant 
d'évidence » que nous ne fcaurions plus. 
douter de leur verité; il faut maintenant 
efayer fi nous pourrons déduire de ces 
feuls principes, l’explication de tous les 
Phainomenes;c'eft-à- dire, des effets qui 
font en la nature, & que nous apper- 
cevons par l'entremife de nos fens:nous 


14 
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commencerons par ceux qui font les 
plus generanx & dont touslesautres de- 
pendent, à fgavoir par l'admirable ftru- 
&ure de ce monde vifible. Mais afin 
que nous puiffions nous garder de nous 
méprendre en les examinant, ilme fem- 
ble que nous devons foigneufement ob- 
ferver deux chofes : La premiere eft 4 
que nous nous remettions toùjours de- 
vant les yeux , que la puiffance & la 
bonté de Dieu font infinies, afin que 
cela nous falle connoître que nous ne 
devons point craindre de faillir en ima- 
ginant fes ouvrages.trop grands, trop 
beaux ou trop parfaits ; mais que nous 
pouvons bien manquer au contraire ,. fl 
nous fuppofons en eux quelques bornes 
où quelqueslimites, dont nous n'ayons 
aucune connoiflance certaine. | 
a. La feconde cit, que nous nous re= 
Quon mettions avifli tot jours devant les yeux 
pré ume- que la capacité de notre efprit eft fort 
7018 Top medioere , & que nons ne devons pas 
mine £ trop préfumer de nous-m€mes , com- 
on entre. ME il femble que mous ferions , fi nous 
prensii. fuppofions que l’univers eùt quelques 
de con- limites, fans que cela nous fùt affeuré 
nonre la par revelation divine , ou du moins 
fin que i ‘2 
Di» par des raifons naturelles fort éviden- 
seft pro tes, pource que ce feroit vouloir que 
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notre penfée pùr simaginer quelque pofé en 


créant le 


chofe au de-là de ce à quoy la puillance monde, 


de Dieu s'eft erendué en créant le mon» 
de : mais aufli encore plus fi nous nous 
perfuadons que ce n’eft que pour nétre 
ufage que Dieu a creé toutes les chofes, 
ou bien feulement fi nous prétendions 
«de pouvoir connoltre par la force de è 
notre efprit , quelles fontles fins pour 
lefquelles il les.a creées. 

Car encore que ce foit une penfée 3. 
pieufe & bonne ,. en ce qui regarde les En quel 
- meeurs , de croire que Dieua fait tou- fens on 
tes chofes pour nous ,.afin que cela ?° sa 
nous excite d'autant plus è l'aimer ,. & Dia 
luy rendre graces de tant de bien-faits , creé sou: 
encore aufli qu'elle foit vraye en quel- #5 che- 
que fens, à caufe qu'il n'y a rien de creé/o” P 
dont nous ne puiffions tirer quelque 
ufage, quand ce ne feroit que celuy d'e- 
xercer nOtre efprit en le confiderant,& 

@étre incitez è loiier Dieu par fon 
moyen :.il n'elt toutefois aucunement. | 
vray-femblable que toutes chofes ayent 

été faites pour nous; en telle fagon que 

Dieu n'ait cù aucune. autre fin en les. 
créant, & ce feroit ce me femble étre 
impertinent , de fe vouloir fervir de 

cette opinion, pour appuyer des raifon- 
nemens de Phyfigue; car nous ne fcau» 

$ 
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rions douter id n'y ait une infinité de 


chofes qui font maintenant dans le 
monde , ou bien qui y ont été autrefois, 
& ont déja entierement ceflé d’étre, 
fans quaucun homme les ait jamais 
vùés ou connués, & fans qu'elles luy 

ayent jamais fervy è aucun ufage: 
e4.  Orlesprincipesque jay cy-deflusex: 
Des pliquez, font fiamples, qu'onen peut 
Phaino- déduire beaucoup plus de chofes que 
line nous n'en voyons dans fe monde, & 
viences , Mîme beaucoup plus que nous n'en 
€ è fcaurions parcourir de la penfée en tout 
quoy el- le temps de nOtre vie. C'eft pourquov 
sa je feray icy une briéve defcription des 
i principaux Phainomenes, dont je pré- 
tens rechercher les caufes , non point 
afin d'en tirer des raifons qui fervent 
‘ à prouverce que jay à dire cy-aprés; 
car jay deffein d’expliquer les effets par 
leurs caufes,& nonles caufes par leurs 
effets ; mais afin que nous puifltons 
choifir entre une infinité d’effers qui 
peuvent étre déduits des mémes cau- 
fes, ceux que nous devons principale» 

ment tàcher d'en déduire. 

. Il nous femble d'abord que la terre 
Quelle e beaucoup plus grande que tous les 
proper- autres corps qui font au monde, & que 


sion W > la Lune & le Soleil font plus grands que 
a entre sr i 
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les Etoiles ; mais fi nous corrigeons le ‘e Soleil, 


defaut de nétre vùé par des raifonne- pi st 


mens qui font infaillibles, nous con- Lune, è 
A - _°. 

noltrons premicrement que la Lune elt z4j/0n de 

éloignée de nous d'environ trente dia- leurs di- 


metres de la Terre, & le Soleil de fix ou Pances 


a è, e 
fept cens : Et comparant enfuite ces Lu: 


 diftances avec le diametre de la Terre gran= 


apparent du Soleil & de la Lune, noftis deurs, 
trouverons que la Lune eft plus petite 

que la Terre., & que le Soleileft beau-. 
coup plus grand. 

Nous connoîtrons auffi par l’entre- -9- 
mife de nos yeux, lors qu'ils feront ai- Pia 
dez de la raifon, que Mercure eft di- ily een 
ftant du Soleil de plus de deux cens dia tre les 
metres de la Terre; Venus, de plus de «vtres 
quatre cens; Mars, de neuf cens ou ... 
mille ; Jupiter, de trois mille & davan- Pan | 
tage 3 & Saturne, de cinqou fixmille, © 
— Pourcequieftdes Etoiles fixes, fe- 7. 
lon leurs apparences nous ne devons  Qu'on 
point croire qu'elles foient plus .pro- pens fup- 
ches de la Terre ou du Soleil, que Sa- ti 
turne ; maisaufli nous n'y remarquons fxes au- 
rien qui nous empéche de les pouvoir san: élei. 
fuppofer plus éloignées jufques è une gnées 
diftance indefinie : Et nous pourrons ?*°? 
gonclure de ce que je diray cy-aprés, 
touchant les mouvemens des Cicux è 

I 6 
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qu'elles font fi éloignées de la Terre; 
que Saturne à comparaifon d'elles, en 
eft extrémement proche. 
Q Enfuite dequoy il'eftaifé de connoi- 
Que la treque la Lune & la terre paroitroient 
Terre beaucoup plus petites è celuy quilesre- 


dani garderoit de Jupiter ou de Saturne, que. 
vhe du 


n ne paroit Jupiter ou Saturne au mé= 
sel, ne i 
paro me fpedtateur qui les regarde de la 
sron que Terre, & que fi on regardoit le Soleil 
comme de deffus quelque Etoile fixe , il ne pa- 
une Pla soîtroit pevt étre pas plus grand que 
era les Etoiles paroiffent à cevx qui les re- 
gue Fu- gardent du lieu où nous fommes :-de 
puer os forte que fr nous voulons comparer les 
Sasurne. parties du monde vifible les unes aux 
autres, & juger de leurs grandeurs fans 
prévention, nous ne devons point croi- 
re que la Lune, ou la Terre, ou le So- 
leil, foient plus grands que les Etoiles. 
‘9. Mais outre que les Etoiles ne font. 
Que la pas ©galesen grandeur, on y remarque 
lumiere encore cette difference » que les unes 
dn brillent de leur propre lumiere, & que 
Sen les-autres reftéchiffent feulement celles 
fire quielles ont regùés d'ailleurs. Premié- 
leur ef rement, nous ne feaurions doùter que 
propre» le Soleil n'ait en foy cette lumiere qui 
nous éb'oilit lors que nous le regardons 
tropfizcment;car elle eft fi grande que 


"% 
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. toutes les Etoiles enfemble ne luy en 
pourroient pas tant communiquer , 
pource que celle qu'elles nous en» 
voyent cl incomparablement plus foi- 
ble que la fienne, bien quielles ne 
foient pas tant éloignées de nous que de 
bay; & sil y avoit dans le monde quel- 
que autre corps plus brillant, duquel il 
empruntàt fa lumiere , il faudroit que 
nous le viltons. Mais fi nous confide- 
‘ rons aufli combien font vifs & étince- 
ans les rayons des Etoiles fixes,nonob» . 
ftant qu'elles foient extrémement éloi- 
gnées de nous & du Soleil, nous ne fe- 
rons pas difficulté de eroire qu'elles luy 
reffemblent : en forte que finous étions 
auffi proches de quelqu'une d'ellés, que. 
nous fommes de luy , celle-là nous pa- 
roîtroit grande & lumineufe comme 
un Soleil. 


Au contraire , dece que nous voyons 


que la Lune n'éclaire que du còté Qui que cel: 
eft oppoléau Soleil, nous devons.croi- le de la 
se qu'elle n'a point de lumiere qui luy Lune & 


foit propre, & qu'elle renvoye fenle- 
ment vers nos yevx.les rayonsqu'elle a 
regùs du Soleil. Cela a été obfervé de- 


des a 
tres Pla 
netes eft 
emprun- 


puis peu fur Venus, avec des.lunettes tée du 
de longue- vié ; Et nous pouvons juger Soi 


le femblable de Mercure, Mars, pupiter 
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& Saturne, pource que leur lumiere 
nous paroît beaucoup plus foible 8 
._ moins Éclatante, que celle des Etoiles 
— fixes, & que ces Planettes ne font pas fî 
éloignées du Soleil, qu'elles n'en puit- 
fent érre éclairées. 
It. = Enfin,de ce que nous voyons que 
Q* € les corps dont la terre eft compofée, 
Pi font opaques, & qu’ils renvoyent les 
‘miere, la rayons quils regoivent du Soleil , pour 
serre «f le moins aufli fort que la Lune ; car les 
—fembla- nuages qui l'environnent, bien qu'ils 
ing ne (oiont compofez que de celles de fes 
se, Parties qui font les moins opaques 8 
- Iles moins propres è reffechir la lumie- 
re, nous paroiffent aufli blancs que la 
Lune, lors qu'ils font éclairez du:So- 
leil; nous devons conclure que la terre, 
en ce qui eft de la lumiere, n'elt point 
differente de la Lune, de Venus,de Mer 
cure » & des autres Planetes. 
12. Nousenferonsencore plusaffeurezy 
Que la fi nous prenons garde à une certaine lu- 
= » miere foible qui paroît fur la partie de 
0rs . E) . . 
qu'elle 12 Lune qui n'eft point eclairée du So- 
ef nou- eil , lors qu'elle et nouvelle , qui fans 
vele, ef doute luy eft envoyée de la terre par re- 
iluminte fexion , pource qu'elle diminuè peu è . 
a 4 peu, d mefure que la partie de la Terre 
dh qui eft éclairée du Soleil, fe détourne 
de la Lune. 
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Tellement que fi nous fuppofions 13 
que quelqu'un de nous fut delfus Fupi- Quele 

ter; & quil confideràt notre terre , il Soleil 
eft evident qu'elle luy paroîcroit plus Pt erre 


 . . A A " @ mis 4% 
— petite; mais peut-érre aufli lumineufe ombre 


que Jupiter nous paroît; & qu'elle pa- des Esoi- 
roitroit plus grande au méme fpe@&a- les fixes, 
teur , sil étoit fur quelqu’autre Plane. €39 ‘2 
te plus voifine ; mais qu'il ne la ver- — big 
roit point du tout s'il étoit fur Quel- des Pia 
qu'une des Etoiles fixes , à caufe de nester, - 
la trop grande’diffance. Ainfi la terre 
pourra Cere mife au nombre des Pla- 
netes, & le Soleil au nombre des Etoi- 
les fixes. | ! 
> Ilya encore une autre difference en- 14. 
tre les Etoiles, qui confilte en ce que Que les 
les unes gardent un mème ordre en- hi 
tr'elles, & fe trouvent toùjours égale- Hesrene 
ment diftantes, ce qui ceft caufe qu'on sodjpurs 
les nomme fixes; & que les autres chan- en méme 
gent continuellement de fituation , ce lesion 
qui eft caufe qu'on les nomme Plane- 5° iP, 
tes ou Etoiles errantes. _ pai da 
Et comme celuy qui étant en Mer l'aure, 
pendant un temps calme, regarde quel- & gr 
quesautres vaifleanx affez éloiguez qui 17° p 
sg 70y femblent changer de fituation , ne > > 
fcauroit dire bien fouvent fl c'eft le Planeses, 
“vaiffeau fur lequel il ef, ou les autres, 150° 
i dt 


È 
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rentan qui en fe remuant caufent un tel chan 
diver Gement 5 ainfi lors que nous regardons 


fes hipo- i : 
da , dulicu où nous fommes, le cours des 


pour ex- Planetes & leurs differentes fituationsy 
piquer aprés les avoir bien confiderées , nous 
les Phai n'en fcaurions tirer aucun éclairciffe- 

nomenes a i ; 
der Pla MeNt qui foit tel que nous puiffions dé- 
nese, terminer par ce qui nous paroit , quel 
eft celuy de ces corps auquel nous de- 
vons proprement attribuer la caufe de 
ces changemens; & pource quiils font 
inégaux & fort embroilillez, il n'eft pas 
aife de les déméler, fi de toutes les fa- 
gons dont on les peut entendre, nous 
n’en choififfons une, fuivant laquelle 
nous fuppofions qu'ils fe faffent. A cet=° 
te fin les Affronomes ont inventé trois 
differentes hypothefes ou fuppofitionsy. 

LE A Ù ‘ 
qu'ils ont feulement tàché de rendre 
propres è expliquer tous.les Phainome- 
nes, fans s'arréter particulietement è 
cxaminer fi- elles étoient avec cela.con- 
formes à la verité. 

6. . Proleméeinventala premiere ,. mais 
Quan COMME elle eft ordinairement improu- 
ne les vée de tous les Philofophes , pource 
peut ex- qu'elle eft contraire è plufieurs obfer- 
pi vations qui ont été faites depuis peu,. 
PI 8 particulierement aux. changemens de. 


celle de _ 
Piolemée lumiere-quion remarque fur Venus , 
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femblables è ceux qui fe font fur la 
Lune, je nen parleray pas icy davan- 
tage. 0 sa 
La feconde eft de Copernic, & la 17. 
troifiéme de Tycho-Brahe;, lefquelles Que cel- 
deux entant qu'on les prend feulement le de Co- 


pour des fu ppofitions, expliquent éga- agent 


lement bien les Phainomenes, & il n'y ,e diffe 
a pas beaucoup de difference entr’elles , ré: poine 
‘ neanmoins celle de Copernie me fem- f on ne 
ble quelque peu plus fimple & plus les confi- 
claire ; deforte que Tycho n'a pas eù derteque 
7 a de la changer , finon pource quil pyporhe- 
effayoit d'expliquer comment la chofe /es. 
écoit en effet, & non pas feulement 19. 
| par hypothefe. _ Quepar 
Car dautant que Copernic n'avoit Sari 
| ide Re De ‘ycho on 
pas fait dificulté d’accorder que la ter- giszibus 
re éroit mùé, Tycho à qui cette opi- en effeo 
nion fembloit abfurde & entierement plus de 
éloignée du fens commun ; a tàché de 79#Ve- 
la corriger : mais pource qu'il n'a pas ce 
allez confideré quelle ef la vraye natu- gue pa 
re du mouvement , bien quil ait dit cele de 
que la terre étoit immobile , il n'a pas Copernico 
laife de luy attribuer plus de mouve- ni 
‘ment que l’autre. ll 
+ Cet pourquoy fans étre en rien dif- moinsen 
ferent de ces deux, excepté en cela feul, paroles. 
que jauray plus de foin que Copernic, 19. 
Ti Re 
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nie e de ne point attribuér de mouvement è 
mouve- la terre, & que je tàcheray de faire que 
ment de mes raifons fur ce fujet , foient plus 
la serre vrayes que celles de Tycho; Je propo- 

Avec . > * 

blue da (eray icy l'hypothefe qui me femble 
foin que €tre la plus fimple de toutes & la plus 
Coper- commode s tant pour connoitre les 
nic» € Phainomenes, que pour en rechercher 

Ata lescaufes naturelles : Et cependant j'a-° 
‘que Ty- Vertis que je ne prétends point quelle 
cho.  foit regùé, comme entierement con- 
forme è la verité; mais feulement com- 


me une hypothefe , ou fuppofition qui 
peut étre faulfe. 


20.  Premierement; à caufe que nous ne 
K A fcavons pas encore alltrément qu'elle 
aus fp. 


diftance il ya entre la terre & les Etoî- 
pofer les s 
Fioiles les fixes , & que nous ne fgaurions les 
fixes ex- imaginer fi éloignées que cela répugne 
sréme- è l'experience è ne nous contentons 
sn point de les mettre au deffus de Satur= 
Fig 64 Ne, où. tous les Aftronomes avoiient 
surne. Qu'elles font, mais prenonsla liberté de 
les fuppofer autant éloignées au deffus | 
de luy, que cela pourra tre utile à nò- 


tre deffein. Car fi nous voulions juger 
de leur hauteur , par la comparaifon 
des diftances qui fam entre les corps 
que nous voyons fur la Terre , celle 


qu'orì leur attribué déja , feroit auf 
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peu croyable que la plas grande que. 
nous {caurions imaginer ; au lieu que fi A 
nous confiderons la Toute- puiffance de 
Dieu qui les a creces , la plus grande 
diftance que nous pouvons concevoirs 
n'elt pas moins croyable qu’une plus 
petite. Et je feray voir cy-aprés qu'on 
ne feauroit bien expliquer ce qui nous 
paroit , tant des Planetes que des Co- 
metes , fi on fuppofe un trés - grand 
efpace entre les Etoiles fixes & la Sphe- 
re de Saturne. | | 

En fecond lieu, puifque le Soleil a. 27. 
cela de conforme avec la flamme & Que la 
avec les Etoiles fixes, qu'il fort de luy pda 
de la Iumiere , laquelle il n’emprunte pig 
point d’ailleurs , imaginons quiil elt../e î 
femblable auffi è la flamme, en ce quilzfam- 
eft de-fon mouvement, & aux Etoilesme ef} 
fixes en ce quiconcerne fa fituation. Ext? fon 
comme nous ne voyons rien furla terre,,..;; 
qui foit plus agité que la famme, en- gui 
lee que fi les corps quelle touchen'ef pas 
ne font grandement durs & folides , 9e/oin 
elle ébranle toutes leurs petites parties, 24“. 
& emporte-avec foy celles qui ne luy pafe 
font point trop de réfiltance; toute- soy: en- 
fois fon mouvement ne confifte qu'enzier d'un 
ce que chacune de fes parties fe meut 4 e 


un AU 
{éparement » Cay toute la flamme ne jr. | 


Le 
v 
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paffe point pour cela d'un lieu en uni 
‘autre , fi elle n’elt tranfportée par quel- 
que corps auquel elle foit attachée:ain- 
fi nous pouvons croire que le Solcil et 
compofé d'une matiere fort liquide, & 
dont les parties font fi extrémement a- 
pitées, qu'elles emportentavec elles les 
parties du Ciel quileur font voifines & 
qui les environnent; mais qu'il a cela 
. de communavec les Etoiles fxes , quil 
ne paffe point pour cela d'unendroitdu 

Cicl en un autre. 

22.  Etonna pas fujet de penferque la 
Quele comparaifon que je fais du Soleil, avec” 
-. la flame , ne foit pas bonne, è caufe 
Lefoin que toute la flame que nous voyons 
d'alime fur la terre, a befoin d'étre jointe è 
emme quelqu@autre corps qui -luy ferve de 
la flam- nourriture, & que nous ne remarquons 

me, ve A ef © ° 
point le méme du Soleil : Car fuivant 
les loix de la nature, la flime, ainft 
que tous les autres corps, continvéroit 
d’étre , aprés qu'elle ef une fois for- 
mée, & n'auroit point befoin d'aucuni 
aliment è cet effet , fi fes parties qui 
font extrémement fluides & mobiles, 
n'alloient point continuellement fe 
méler avec l’air quieftautour d’elle, & 
qui leur tant leuragitation , fait que 
elles celent de la compofer; & ainfi ce; 


x 
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m'eft pas proprement pour €tre confer- 
wée , quelle a befoin de nourriture ; 

mais afin qu'il renaiffe continuellemene 

d’autre flàme qui luy fuccede ; à me- 

fure que l'air la diffipe. Or nous ne 

voyons pas que le Soleil foit ainfi difli- 

pé par la matiere da Ciel qui l'environ- 

ne;c'elt pourquoi nous n'avons pas fu- 

jet de juger qu'il ait befoin de nourritu» 

re comme la flàme , encore quil luy 

reffemble en autre chofe; Et toutefois 

j efpere faire voir cy-aprés, qu'il luy et 

encore femblable en cela ; qu'il entre. 
en luy fans ceffe quelque matiere , &. 
qu'il en fort d'autre.. 

Aurefte , il faut icy remarquer que 23. 
fi le Soleil & les Etoiles fixes fe refem- Quero 
blent en ce qui et de leur fituation, # les 
nous ne devons pas juger qu'elles foient “i 
toutes en la fuperficie d'une méme Hi 
£phere, ainfi que plufieurs fuppofent sue /w- 
quielles le font, pource que le Soleil perficie 
«ne peut €tre avec ellesen la fuperficic/P'rique, 
‘de cette fphere ; mais que tout ainfi voi 
qu'il et environne d'un vafte efpace oÙ fori éioj. 
il n°y a point d’Etoile fixe, de méme gnées 
que chaque Etoile fixe ef fort éloi- lane de 
gnée de toutes les autres , & que quel- l'anirs, 
ques-unes de ces Ecoiles font plus éloi- 


* gnfes de nous & du Soleil que quelques 
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autres. Enforte que 1 S, par exemple, 
eft le Soleil, F f, feront des Etoiles fixes, 

& nous en pourrons concevoir d'autres 
fans nombre au deflus, au deffous, & 

par delà le plan de cette figure, éparfes 
par toutes les dimenfions de l’efpace. 

| Entroifiéme lieu, penfons quelama- , 4 
tiere du Ciel eft liquide, auffi bien que Que ls 
celle qui compofe le Soleil & les Etoi- Cieux 
des fixes.C’eft une opinion qui eftmain- fon: 4- 
tenant communément reglé des Aftro- 944% 
nomes, pource quiils voyent quil et 
prefque impoffible fans cela , de bien 
expliquer les Phainomenes. i 

| Mais il me femble que plufieurs fe 25. 
méprennent, ence que voulant attri-  Quils 
buer au Ciel la proprieté d’étre liqui- 1729/P9- 
de;ils l’imaginent comme un efpace en-"7 n” 
tierement vuide, lequel non-feulement sous les 
ne réfifte point au mouvement des au- corps 
tres corps, mais aufli qui n'ait aucune 94 
force pour les mouvoir:& les emporter "feno 
avec foy ; car outre qu'il ne fgauroit y ” Ùù 
avoir de tel vuide en la nature, il y a 
cela de commun en toutes les liqueurs, 
que la raifon pourquoy elles ne réfi- 
ftent point aux movvemens des autres. 
corps, melt pas qu'elles ayent moins 
qu'eux de matiere , mais qu'elles ont 
autant ou plus d'agitation, & que leurs 
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petites parties peuvent aifément Étre 
° déterminées à fe mouvoir de tous cò- 
tez,& lors qu'il arrive qu'elles font dé- 
terminées à fe mouvoir toutes enfem- 
«le vers unmémecòté, cela fait qu’el- 
les doivent necellairement emporter 
avec elles tous les corps qu'elles em- 
braffent & environnent de tous còtez, 


\ 4 qui ne font point empéchez de les 


fuivre paraucune caufe exterieure, quoi 
que ces corps foient entierement en re- 


pos , & durs & folides , ainfi qu'il fuit 


évidémment de ce quia été dit cy- del: 
fus de la nature des corps liquides. 

26. En quatriémelieu, puifque nous 
"Que la voyons que la terre n'eft point foùtenué 
Terre (e pardes colonines,ny fufpendué en l’air 
repofe e pardescables, mais qu'elle et environ- 
DS née de tous cOtez d'un Ciel crés-liqui- 
quiete de penfons qu'elle et en repos, & 
ne laife qd'elle n'a point de propenfion au 
pes d'è- mouvement, vù que nous n’en remar- 
5 quons point en glle ; mais ne croyons 
- luy. pas aulli que cela puille empécher qu'el- 

le ne foit emportee par le cours du 
, 

Ciel, & qu'elle ne fuive fon mouve- 

ment , fans poartant fe mouvoir : de 

méme qu'un vaiffeau qui n'eft point 

emporté parle vent, ny par des rames, 


& qui n'eft point aufli retenu par des 


ancres 


x 
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ancres, demeure en ‘repos au milieu de 
la mer, quoy que peut- tre le flux cu 
reflux de cette grande maffe d’eau l'em- 
porte infenfiblement avec foy. | 

Et tout ainfi que les autres Planetes 
reffemblent è la terre , en ce qu'elles Ge» 
font opaques » & qu'elles renvoyent #7 de 
les rayons du Soleil, nous avons fujet méme de. 


‘de croire qu'eltes luy refemblent enco- tontes 


re, en ce qu'elles demeurent comme # Pla 
elle en repos, en la partie du Ciel où "°° 
chacune fe trouve, & que tout le chan- 
gement qu'on obferve en leur fitufition n) 
procedent feulement.de ce -qu’elles o- 
beiffent au mouvement de la matiere . 
du Ciel qui les contient. VO, 
Nous nous fouviendronsaufli en cet .,g, > 
endroit de ce qui a été dit ci-dellus own 
touchant la nature du mouvement, è ne peso 
{cavoir qu'à proprement parler, il n'eft pes pro 
que le tranfport d'un corps du voifi- Premeni 
nage de cenx quagle touchent immedia- he fava 
tement, & que nous confiderons com- eu les 
me en repos dans le voifinage de quel- Planetes 
ques autres ; mais que felon l’ufage! meu- 
commun, gn appelle fouvent du nom .. 
de mouvement, tonté action qui fait jojene: 
qu'un corps paffe d'unlicu en un autre; inf 


Xx qu'en cc fens on peut dire qu’une tranfs 


méme chofe en méme temps elt mùé porséesa 


29. 
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& ne l’eft pas, felon qu'on déterminé 
fon lieu diverfement. Or on. ne feau» 
roit.trouver dans la terre, ny dans les 
autres Planetes., aucun mouvement fe- 
Jon la propre fignification de ce mot, 
pource qu'elles ne font point tranfpor- 


.tées du voifinage des parties. du Ciel 


qui les touchent, entant que nous con- 
fiderons ces partiescomme en repos :° 
car pour Ètre ainfi tranfportées , il fau= 
droit. qu'elles s'éloignaffent en méme 
temps de toutes les parties de ce Ciel 
prifes enfemble , ce qui n'arrive point, 
mais la matiere du Ciel étant liquide, 
& les parties qui la compofent fort agi- 
tées, tantot les unes.de ces parties s'é= 
loignent de la Planete qu'elles tou- 
chent, & tantòt les autres, & ce par un 
mouvement qui leureft propre, & qu'on 
leur doit attribuer plùtot qu'à la Pla. 
nete qu'elles quittent : de méme qu'on 
attribué les particuliggs tranfports de 
l’air ou de l’eau qui fe font furla fuper- 


‘ ficie de la terre, à l'air ouàl'cau, & 


non pas à la terre, 
Et fi on prend le mouvement fuivant 


— Quemèla fagon vulgaire, on peut bien dire 


me eno 

parlanti 

824pro- 
) prement 


que toutes les autres Planetes fe meu- 
vent , méme le Soleil & les Etoiles 
fixes mais on ne feauroit parler ainf 
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de la terre , que fort improprement, 9 fuie 
Car le peuple détermine les lieux: des 74! #- 


Etoiles:, par certains: endroits de la fage, en 


terre.qu'il confidere comme immobi- point at- 
les, &croit qu'elles fe meuvent; lors tribuer 
quelles s'éloignent des lieux qu'il a % mos- 
ainfi déterminez, ce qui eft commode sii 
à l'ufage de la vie, & n'elt pas imaginé es maie 
fans raifon, pource que comme nous feste 
avons tout jugé dés notre enfance, que ene 
la terre étoit plate & non pas ronde, FT 2019 
.. tresPla= 
& que le bas & le haut, & {es parties ;c;es. 
principales, à fcavoir le Levant,le Cou- 
. chant,le Midi &le Septentrion,étoient 
toùjours & par tout les méèmes; nous 
avons marqué: par: ces chofes qui ne 
font arrétées.qu'en notre penfée , les 
lieux des autres corps. ‘Mais fi un Phi- 
Jofophe-qui fait profeffion de recher- 
cher la verité., ayant pris garde que la 
terre elt-um.globe qui flotte dans un 
Ciel liquidesdont les parties font extré- 
mementagitées, & que les Etoiles fi- 
xes gardent entr'elles toùjours une mé- 
me fituation, fe: vouloit fervir de ces. 
- Etoiles 8'les confiderer comme fta- 
bles, pour déterminer le lieu de la: ter= 
re, &-enfuite dé cela voùloir conclure 
quelle fe meut; il fe meprendroit, & 
fon difcours ne feroit appuyé d’aucuno 
dan K 2 


» 





"a »- © 
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raifon : Car fi on prend le lieu en fotî 
vfay fens, & comme tousles Philofo- 
phes qui en connoiffent la nature, le 
doivent prendre , il faut le déterminer 
par les corps qui touchent immediate» 
ment celuy qu'on dit étre mù, & non 
- par ceux qui font extrémement éloi=. 
gnez, comme font les Etoiles fixes au 
regard de la terre : & fi on le prend fe- 
lon l'ufage, on n'a point de raifon pour 
fe perfuader que les Etoiles faient fta- 
bles pIùtot que la terre , fice n'eft peute 
ètre qu'on s'imagine qu'il n'y a point 
d'autrescorps par delà les Etoiles qu'el- 
les puiffentquiters& au regard defquels. 
on puiffe dire qu'elles fe meuvent, 84 
que la terre demeure en repos, au mé- 
me fens:qu'om prétend pouvoir dire 
que la terre fe meut an regard des Etoi> 
les fixes : Mais cette imagination feroit 
fans fondemeht, pourceque nòtre pen- 
fée étant de telle nature, qu'elle n'a» 
pergoit point de limites qui bornent 
l'univers, quiconque prendra garde è 
la grandeur de Dicu & è la foibleffe de 
nos fens, jugera qu'il e bien plus à > 
propos de croire que: peut-ftre au 
delà de toutes les Etoiles que nous 
| voyons ; il y a d'autres corps au regard 
delquels il faudroit dire que la Terge e& 


\ 
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en repos, & que les Etoiles fe meu- 
vent, que de fuppofer que la puiffance 
du Createur eft fi peu parfaite » qu'il 
n'y en fgauroit avoir de tels , ainfi que 
doivent fuppofer ceux quiaffeurent en 
cette facon que la terre fe meut. Que. 
fi neanmoins cy-aprés pour nous ac- 
commoder è l’ufage , nous femblons 
attribuer quelque mouvement à la ter- 
re , il faudra penfer que c’eft en parlant 
improprement, & au méme fens que 
l'on peut dire quelque fois de ceux qui 
dorment & font couchez dans un vaif- 
feau, qui'ils paffent cependant de Calais 
à Douvre , è caufe que le vaiffcau les .y.' 
porte. E O 
Aprésavoir òié par ces raiflonnemens ;0, 
tous les’ fcrupules qu'on peut avoir queson 
touchant le mouvement de la terre , tes les 
penfonsque la matiere du Ciel ou font Planeses 
les Planettes,tourne fans ceffe en rond, (9mt emo 
ginfi qu'un tourbillori qui auroit letto 
Soleil à fon centre; & que fes parties Soleil 
qui font proches du Soleil fe meuventpar: le 
plus vîte que celles qui en font éloi- (i 94. 
gnées jufques à une certaine diftance Seni 
è que toutes les Planettes (au nom- 
bre defquelles nousmettrons deformais 
‘da terre) demeufent toùjours fufpen- 
gués entre les mémes parties de cette | 
x 3 : 


“ 


166 Des Princ. DE LA PuÙir. 
matiere du Ciel. Car par cela feul;; $£ 
fans y employer d'autres machines , 
nous ferons aifément entendre toutes 
les chofes qu'on remarque ‘en  elles. 
Dautant que comme dans les detours 
des rivieres où l’eau fe replie en elles- 
méme , & tournoyant ainfi fait des cer-' 
cles, fi quelques fetus, ou autrescorps 

‘ fort legers, flotent parmy cette cau, on 
peut voir quelle les emporte , & les 
fait mouvoir en’ rond avec foy.; & mé- , 
me parmi ces feftus on peut remarquer 
qu'il y en a fouvent quelques-uns qui 
tournent auffi autour de leur propre- 
‘centre; & que ceux qui font plus pro» . - 
ches da ‘centre du tourbillon qui les 
contient , achevent leur tour plùtòt 


| que ceux qui en font plus éloignez; & 


enfin , que bien que ces troubillons 
d’eau affeCtent totijotrs de tourner en 
rond , ils ne décrivent prefque jamais 
des cerclesentierement parfaits, & s'é- 


- tendent quelquefois plus erì long, &: 


quelquefois plus en large, de facon que 
toutes les parties de la circonference 
qu'ils décrivent, ne font pas également. 
diftantes du centre. Ainfi on peutaifé- 
‘ment imaginer qne toutes les mémes 
chofes arrivent aux Planettes ; & il ne 
faut que cela feul pour expliquer tous 
leurs Phainomenes. 


— 
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Penfonsdonc.queS, eft le Soleil, & 31. 
que toute la matiere du Ciel qui Penvi- Commene 
‘ ronne, tourne.de méme còté que luy prat 
à fcavoir du Couchant par le Midy #71 
> eu ì ? ‘- porsees, 
versl'Orient,ou d'A,par B yers C,fuap- 





- 


pofant que le Pole Septentrional eft 
élevé au deffus du plan de cette figure. 
Penfons aufli que.la matiere qui et 
autour de Saturne, employe quafi tren- 
te années à luy faire parcourir tout le 
cercle marqué b.; & que celle qui en- 
vironne Jupiter ; le porte en douze ans 
avec lesautres petites Planettes qui l’ac- 
gompagnent pag tout le ti KH; que 
4 





- 


. 
LE 
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A” 
Mars acheve par méme moyen en deux 


ans 5 la Terre avec la Lune en unan ; 


Venusen huit mois 3 Mercure en trois, - 


leurs touts qui nous font reprefentez* 
par les cercles marquez OT È È. 
32. © Penfonsaufli quecescorps opaques 


se Loi gue- ve, far Te Solèil , nta nom- 
saches me festaches, fe meuvent fur fa fuper- 
qui fe ficie,& employ»nt vingi*fix jouîs è y 
veyent. fatre leur tour? È \ 
fur lalu- 


| Penfons_gutre cela ; que ‘dans ce 
perficie _ o ia ‘x 
du So. grand tourbillon qui.compofe un Ciely 
lei, è duquelle Soleil elt le centre, il yena 
“d'autres plus petits qu'on peut compa- 


.. la Fer à ceux qu'on void quelquefois dans ci 


serre ef le tournant:des rivieres , où ils fuivent 
aufipor- tous ehfemble Te-coms'du plus grand 
nat qui les contient, & fe meuvent du 
tomo de MÉMe cOLé qui ferment, & gr l'un 
fon cen- de ces tourbillonsa Fupiter en foncen- 
sre,& la tre, & fait mouvoir avec luy les autres: 


Lune au quatre Planettes qui font leur circuit 


tour de 


autour de cét Aftre , d'une vîteflfe-telle- 
i ta serre. 


ment proportionnée , que la plus éloi- 
ente des quatre acheve le fien è peu 
‘ prés en feize jours, celle qui la fuit en 
fept, la troifiéme en quatre-vingt-cinq 
heures, & la plus proche du centre en 
quarante-deux ; & quielles tournen& 


L) 


Nilo tn 
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&infi pluficurs fois autoùr de luy } pen- 
dant qu'il décrit un grand cercle autour 
du Soleil; deméme, quel’undestour: |< - 
billons dont la Terre g& le centre, fait 
mouvoir la Lune autour de la Terre en 
l’efpate d'un mois, &-la Terré méme. 
fur fon aiffieu, en l’efpace de vingt- 
. quatre heures, & que dansletempsque , 
la Lune & la Terre parcourent ce grand 
cercle qui leur ef commun, & qui fait 
l'année , la Terre tourne environ 36 s. 
fois fur fon aiffien, &la Luneenviron 
douze fois autour de la Terre. 
 Enfin, nous devons penfer que les ,,, 
‘centres des Planetes ne font point tous. Que les 
‘exaCement en un méme plan, & que mouve- 
les cercles qu'elles décrivent ne font ensde 
. su > #1 Cheux ne 
point parfaitement ronds, mais quil /,; p4s 
sen faut toùjour8 quelque peu , QUE. parfaite- 
cela ne foit cmadt, & meme que le mentcir- 
temps y apporte fans celle du change- culairea 
ment» ainfi que nous voyonsarriver cn 
tous les'autres effets de la Nature. 
De fagon.que fi.cette figure nous re- _ 55: 
fente le plan danslequel eft le cer- R19 
PIEiente le pia SEA Ibo PIO ses les 
cle que le centre de la Terre décrit cha- Pianese; 
queannée, lequel on nomme le plan de ne /one 
PEcliptique,on doit penfer quechacune. pas t04- 
des autres Planetes fait fon cours dans/?5 e 
È; «ge, unmbne 
pu antre plan quelque peu Da incliné. 
” « ho gf 


P lam 








“» 
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fur cetuy - cy, & quile coupe par uné 
ligne qui né paffe pas loin du centre da 
Soleil, & que les diverfes inclinations 
de ces plans fant déterminées par le 
. moyen des Etoiles fixes. Par exemples 
le plan dans lequel eft mainterant la 
route de Saturne , coupe l’Ecliptique 
vis à vis des Signes de l’Ecreviffe &e 
du Capricorne, & n'eft incliné vers le 
Nord vis à vis de la Balence, & vers le 
Zud vis è vis du Belier : & l’angle qu'il 
fait avec le plan de l'Ecliptique , en 
s'inclinant de la forte , elt environ de 
— deux degrez & demy. De méme les 
“autres Planetes font leur cours en des 
plans qui coupent celuy de l'Ecliptique 
- en d'autres endroits-, mais l'inclina= 
- tion eft moindre en cenx de Jupiter 8 
de Mars, qu'elle n’eften celuy de Sa- 
turne ; elle et environ @'un degré plus 
‘\ grande en celuy de Venus, & elle eft. 
beaucoup plus grafide en celuy de Mer* 
cure, où elle eft prefque de fept de 
grez. De plus, les taches qui paroif@ 
fin tor la fuperficie du Soleil, y font - 
auffi leur cours en des plans inclinés 
à celuy de l’Ecliptique , de fept degrés 
ou davantage ( au moins fi les obfer= 
vations du Pere Schèiner font vrayes } 
& il lesa faites avec tant de foin, 


+ 





Trorsie ME PARTIE. 171 
qu'il ne femble pas qu'on en doive 
defirer d’autres que les fiennes fur cette 
matiere. La Lune aufli fait fon cours 
autour de la terre dans un plan incliné 
de cinq degres fur celuy de l’Eclipti- 
que; & enfin la terre méme eft portée 
autour de fon centre, fuivant le plan , 
de l'Equateur ,. lequel elle transfere 
par toutavec foy, & il et écarté de 23. 
degrez & demi de celui de PEcliptique- 
Et on nomme la latitude des Plane- 
tes, la quantité des degrez qui fe come. 
ptent ainfi entre l'Ecliptique & les en- 
droits de leurs plans où elles fe trou- 
vet. a | I 

. Mais le circuit qu'elles font autour 


du Soleil , fe nomme leur longitude, ;, a 
en laquelle il y a auffi de l’irregularité, chacune 
en ce que n'étant pas toùjours è mé- n'e? pes 
me-diftance du Soleil, elles ne fem- 104700rs 


blent pas fe mouvoir toùjours à fon 


ment 


égard., de méme viteffe. Car au fiecle j,jonte 
où nous fommes, Saturne eft plus éloi- d'un mè. 
gné du Soleil environ de la vingtiéme me cen- 


- partie de la diftance qui eft entre cux, 
lors qu'il eft au figne du Sagitaire , que 
lors qu'il eft au figne des Jumeaux; & 
lors que Jupiter eft en la Balence il en 
eft plus éloigné que lors qu'il eft au Be- 
lier 3 & ainfi les autres Planetes fe trou: 


» 


tre, 
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vent en des lieux differens, & ne fonf 
pas vis-à-vis des mémes Signes ,. lors: 
qu'elles font aux endroits où elles s'ap- 
prochent , où s'éloignent le plus du 
Soleil. Mais aprés quelques figeles:,. 
toutes ceschofes feront autrement dif- 
pofées qu'elles ne font à prefent, 8c- 
ceux qui feront alors pourront remar-- 
quer que les Planetes & la terre aufii, 
couperont le plamoù et maintenant l'E- 
cliptique,en des licux differentsde ceux 
 odelleslecoupentà prefent, & qu'elles 
s'en écarteront un peu plus ou moins». 
& ne feront pas vis-à-vis desmémes Si- 
gnes où elles fe trouvent maintenant 
- Tors qu'elles font plus ou moins éloi= 
«x È gnées du Soleil. ' | 
37. En fuite dequoy il n'e pas befoin 
Quesow que j'explique comme on peut enten= 
{ Phai dre par cette hypothefe » que fe font les 
. Womenes . i lea . 
È. pin jours& les nuits,les Etez & les-Hivers, 
Sore ex- le croiffant & le decours de la Lune, 
pliquer les éclipfes , les ftations & retrograda= 
par lby tions des Planetes, l’'avancement des 
vaso o- équinoxes , la varietation qu'on remar- 
pole, queenl’obliquite de l'Ecliptique-,, & 
chofes femblables :car il n°y a rien en 
cela qui ne foit facile è ceux qui font" 
| un peu verfez en l’A&tronomie. 
a Mais je diray encore icy cn peu de 
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mots ,-comment par l’hypothefe de vani 
.Brahé, qui eft regùè communémenit lhypo- 
par ceux qui rejettent celle de Coper- i de 


è E: T 
nie» onattribué plus de mouvement à - dee 


la terre que par l’autre. Prémierement, que la 
faut pendant quela terre, faon l’opi- serre fe 
nion de Tycho,demeure immobile, que #0 44: 
le Ciel avec les Etoiles tourne autour ‘°_° 
delle chaque joursce qu'on ne fgauroit ig 
entendre fans concevoir auffi que tou- ‘ 
tes les parties de la terre font feparées 
de toutes les parties du Ciel qu'elles 
touchoient un peu auparavant,& quel- 
les viennentà en touncher d'autres ; 8 
pource que cette feparation cft reci- 
qproque, ainfi qu'il a été dit cy-dellus, 
£ qu'il faut qu'il y ait autant de force 
ou d'a&fion en.la terre, comme au Ciel, 
je ne voy rien qui nous oblige è croire 
que-le Ciel foit plùt6t mù que la ter- 
re ; au contraire , nous avons bien plus 
de raifon d’attribuer ce mouvementà la | 
terre, pòurce quela feparation fe fait.‘ - 
en toute fa fuperficie , & non pasde 
méme en toute la fuperficie du Ciel, 

mais feulement en la concawe qui tou- 

che la terre, & quiet extreniément, 
petite , à comparaifon de la convexe. 

Et n'importe qu'ils dient, que felon 

leur opinion la fuperficie convexe du 


\ 
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Ciel étoilé , eft auffi bien feparte du 
Ciel qui l'environne , è fgavoir du crie 
ftalin ou de l’Empyrée, comme la fu- 

perficie concave du méme Ciel l'eft, de 


la terre; &-que pourcela, ils attribuént 


le mouvement au Ciel plùvòr qu'à la 
terre. Car ils n’ont aucune preuve qui 
fafTe paroître cette féparation de toute 
la fuperficie convexe du Ciel étoilé 
d’avec l’autre Ciel qui l'environne,mais 
- ils la feignent è plaifir. Et ainfi par 
leur hypothefe , la raifon pour laquelle 


on doit attribuer le mouvement au . 


Ciel & le repos à la terre,cft imaginai- 
re & ne dépend que de leur fantaifie;at 
lieu que la rsilon pour laquelle ils 

- pourroient dire que la terre fe meut, 
cf evidente & certaine. 

39, * De plus, fuivant l'hypotefe de Ty» 
Fi cho , le Soleil faifant un circuit tous 
quel les ans autour de la Terre, emporte. 
mess, avec foy. non feulement Mercure & 
mene Vénus, mais encore Mars, Jupiter & 
del Saturne, quitont plus éloignez de luy 

“——’—que-n’eftlaterre; ce qu'on ne fgauroit 

encendre en un Ciel liquide, comme ils 

Je fuppofent; fi la matiere du Ciel qui 

eft entre le.Soleil & ces Aftres , n'elt 
emportée toute enfemble avec cux, 8° 
- que cependant la terre par une forcs 
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particuliere & differente de celle qui 
tranfporte ainfi le Ciel , fe fepare des 
parties de cette matiere qui la rouchent ì 
immediatement , & qu'elle décriveun 
cercle au milieu d’elles. Mais cette fe= 
| paration qui fe fait ainfi de toutela ter= 
resdevra étre nommee fori mouvement.. - 

On peut icy propofer une difficulté. 40; _ 
‘contre mon hypothefe., à fcavoir, que Encore 
puifque le Soleil -retire. toùjours une 94° ‘4 
meme fituation è l’égard des Etoiles ca 
fixes , il eft donc neceflaire que la terre ge prua» 
qui tourne autoufde luy , approche de tion 2% 
ces Etoiles, & s'en éloigne aufli de tout regarà 
l'intervale qui et compris en ce grand uu Pla. 
cercle qu'elle décrit en faifant fa route, ; 
d'une année, & neanmoins on ren a cla n'ef 
rien fgù encore découvrir-par les ob- pas (en- 
fervations qu'on ena faites. Mais.il et f9 4% 
aifé de répondre que la grande diftance i. 
quieft entre la Terre & les Etoiles en ;,, Brera 
| etcaufe : car je la fappofe fiimmenfe, a case 
que tout le cercle que la tgrre décrit au- de leur 
tour du Soleil; à comparaifon d’elle , iilaara 
ne doit étrecompté que pour un point. dune 
Ce qui femblera peut-étre incroyable. 

à ceux qui n’ont pas accoîtumé leur 
efprit è confiderer les merveilles de 
Dieu, & qui penfent que la terre elt la 


principale partie de l'univers, pource © 
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‘qu'elle elt la demeure de l'homme, eti 
faveur duquel ils fe perfuadent fansrai- 
fon que toutes chofes ont été faites.: 
mais je fuisaffeuré que les Atronomes 
qui fgavent déja que la terre comparée 
au Ciel ne tient lieu que d'un pointsne 

le trouveront pes fi étrange. | 

41. = Etcette opinion de la diftance de 

Quece- Etoiles fixes, peut €tre confirmée par 
sing les mouvemens des Cametes, lefquel- 
s les on fgait maintenant affez n'écre 
fixes ep point des Meteores qui s'engendrent ci 
meceffai- l’air proche de nous, ainfi qu'on a vul- 
ye pour gairement crù dans l’école, avant que 
o. les Altronomes euffent examiné leurs. 
A pàralexes ; car jefpere faire, voir cy- 
dmens des aprés, que ces Cometes font des Aftres 
Gometes. qui font de grandes excurfions de tous 
“còtez dansles Cieux, & fi differentes, 
tant de la ftabilité des Etoiles fixes , 
que du circuit regulier que font les 
Planetes autour du Soleil, qu'il feroit 
impoflible de les expliquer conforme» 
ment aux loix de la nature , fi-on man- 
quoit de fupporter un efpace extréme- 
ment vafte entre le Soleil & les Etoiles 
fires , dans lequel ces excurfions fe 
puiffent faire. Et nous ne devens point 
avoir d'égard è ce que Tycho & les 
autres Aftfonomes qui ont recherché 
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foipnenfement leurs paralexes , onto 
dit qu'elles étoient feulement au def= - 

fus de la Lune vers la fphere de Venus 
ou de Mercure : car ils culfent encore 
mieux pù déduire de leurs obfervations, 
qu'elles ètoient au deffus de Saturne 5° 
mais pource qu'ils difputoient contre 
les anciens qui ont compris les Come- 

tes entre les Meteores qui fe forment 
| dans l’air au deffous de la Lune, ils fe 
font contentez de montrer qu’elles font 
dans le Ciel, & n’ont ofé leurattribuer 

toute la hauteur qu’ils découvreient 

par leur calcul, de peur de rendre leur 
propofition moins croyable. 0 i 

. Qutre ces chofes plus generales, je 42. 
pourrois comprendre encore iei entre' Quen 
les Phainomenes, mon feulement piu- fee — 
ficurs autres chofes particulieres tou- qui 
chant le Soleil, les Planetes, les Come» 3,6 der 
tes, & les Etoiles fixes, maisaufli tou- Phaino= 
tes celles que nous voyons autour de la menes 
terre, ou qui fe font fur fa (uperficie, 'omesles 
Dautant que ‘pour connottre la vraye ; nola 
nature de ce ronde vifible, ce n'eft pas /urlatere 
alfez de trofiver*quelques caufes par re, mais: 
lefquelles on puiffe rendre raifon de ce 94# 

qui paroîr dans le Ciel bien loin de oi 
nous, & quil faut aufli en pouvoir dé- 4 /escs- 
duire ce quemous Voyons tout auprés > fsderer 
î | " Sonebta 
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& qui nous touche plus fenfiblement: 
Mais je croy qu'il n'eft pas befoin pour. 
cela que nous les confiderions ‘toutes 
d'abord , & qu'il fera mieux que nous. 
tàchions de trouver les caufes de ces. 
plus generales que j'ay icy propoféess. 
afin de voir par aprés fi des memescau- 
fes nous pourrons aufli déduire toutes 
les autres plus particulicres, aufquelles 
nous n'aurons point pris garde en cher- 
chant ces caufes. Car fi nous trouvons 
que cela foit , ce fera un trés fortargu- 
ment pour nous affeurer que nous fome 
mes dans le vray chemin. o 
43. — Etcertesfi les principes dont je me 
vd hi ferts font trés évidens, filescon fequen» 
3. + ces que j'en tire font fondées fur l’évi= 
fembiabie SSDCE Ges Masnematiques, & fi ce que 
que ks j en déduis de la forte, s'accorde cxa- 
canfes Etement avec toutes les experiences; il 
delquel me femble que ce feroit faire injure è 
des on p o 
pene di- Dicu , de croire que les caufes des effets 
duire  quifontenlanature,& que nousavons 
sons ls ainfi trouvées , font fauffes: car ce fe= 
Phaino- roit le vouloir rendre cottpable'de nous 
fieno * avoircréez fi imparfaîts , que nous fufs 
farfes. fions fujets è nous méprendre , lors 
méme que nous ufons bien de la raifon 
E qu'il nous a donnée. 
44-. Mais pource queleschofes dont je 
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‘traite icy , ne font pas de peu d’impor- ne vendo 
tance » & qu'ori me croiroit peut-ttre PYne 


trop hardi, fi j'aùrois que j'ay trou- fois affnò 


vé des veritez qui n’ont pas été décou- 1%, que 
vertes par d'autres, j'aime mieux n'en celesgue - 
rien décider, &cafin que chacun foitli- je propo- 
bre d'en penfer:ce quiil lui plaira, je /f (one -- 
defire que ce que j'écriray foit féule- 9°. 
ment pris pour une hypotefe., laquel- 
le eft peut-étre fort éloignée de la veri- 
té; mais encore que cela fut, je croi- 
ray avoir beaucgup fait , fi toutes les 
chofes quien :fefont déduites, font en- 
tierement conformes aux experiences : 
car fiscela fe trouve, elle ne fera pas 
| moins utile à la vie, que fi elle étoit 
vraye , pource qu'on s'en pourra fervir 
en meme ifacon pour difpofer les cau- 
fes natutelles à:produire les effets qu'on 
defirera. : | 
—_ Ettants'en faut que je veilille quion 45. 
croye toutes. les chofes que j écriray , Que me- 
que meme je prétends en fuppofer icy ” 7'ea 
quelques- unes que je croy abfolument P “PP e 
étre fauffes. A fcavoir, je ne doute dl 
‘point que le monde n'ait été creé ‘an quer 
commencement ; avec autant de perfe- #nes qua 
Gion qu'ilena, en forte quele Soleil ,/f ‘10% 
la Terre, la Lune, les Etoiles ont rel Me 
deflors, & quela Terre n'a paseu feules | 


- 


PA 


Y 


- 
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ment en foy les femences des plantes 5 
mais que' les plantes mémes en ont 
Couvert une partie , qu'Adam & Eve 
n'ont pas ére créez enfans , mais en 
îge d'hommes perfaits. La Religion 


Chrétienne veut que nous le croyons 


ainfi, & la raifon naturelle nous per- 
fuade abfolument cette verité , pource 


‘ que confiderant la toute-puiffance de 


Dieu , nous devons juger que tout ce 
qu'ila fait, a eu désle commencement 
toute la perfe@ion qu'il devoit avoir; 
mais neanmoins comme on connoi- 
troit beaucoup mieux qu'elle a été la 


‘mature d'Adam & celle des arbse; du 
‘ Paradis, fionavoit examiné comment 


les enfans fe forment peu à peu au ven» 
tre des meres, & comment les plantes 
fortent de leurs femences ; que fi on 
avoit feulement confideré quels ils ont 
été quand Dieu lesa creez : Tout de 

_méme, nous ferons mieux entendre 
qu'elle eft generalement la nature de 


- toutes les chofes qui font-au monde, 
- fi nous pouvons imaginer quelques 


principes qui foient fort intelligibles 


> & fort fimples, defquels nous faflions 


voir clairement que les Aftres & la 
terre, & enfin tout le monde vifible , 
ausoit pù Cire produit-ainfi que de 
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quelques femences, bien que nous fca- 
* chions qu'il n'a pas été produit en cet» 
te fagon ; que fi nous le décrivions feu- 
lement comme il eft, ou bien comme 
nous croyons qu'il a été creé, Et pour- 
ce que je penfe avoir tronvé des princi- 
pes qui font tels, je tàcherai ici de les: 
expliquer. - 


._ Nousavonsremarqué cy-deflus,que 46 

tons les corps qui compofent l'Uni. Quelles 
vers , font-faits d'une méme maniere, /one ces 
qui eft divifible en toutes fortes de par- /#ppolt- 


ties ; & déja divifée en piufieurs qui” 


font mbés diverfement , & dont les 

mouvemens font ‘en quelque fagon 

circulaires; & qu'il y a toùijjours une 

egale quantité de ces mouvemens dans. 
le monde : mais nous n'avons pù déter= 
miner en méme facon combien font 

.grandes les parties aufquelles cette.ma» 
tiere eft divifée , ny quelle eft la viteffe 
dont elles fe meuvent , ny quels cercles 
elles décrivent.Carces chofes ayans pù. 
étre ordonnées de Dieu en une infi- 
nité de diverfes facons , c'eft_ par la 
feule expfrience & non parla force du 
raifonnement ; qu'on peut feavoir la= © 
‘quelle de toutes ces fagonsiil a choifie. 
Cet pourquoy il nous eft mainte= 
nant libre de fuppofer celle que nous 
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voudrons , pourvù que toutes les chos 
fes qui en feront deduites saccordent - 
entierement avec l'experience. Sup=' 
pofons donc , s'il vous plaît, que Dica 
a diviféau commencement toute la ma- 
tiere dont ila compofé ce monde vifi= 
ble , endes partiesaufli égales entr'elles 
qu'elles ont pù étre , & dont la gran- 
deur étoit médiocre, c'eft è dire moyene. 
nè entre toutes les diverfes grandeurs 
de celles qui compofent maintenant 
les Cieux & les Atres; & enfin, quil 
a fait qu’elles ont toutes commencé à 
{e mouvoir d'égale force en deux diver- 
fes facons, à fcavoir chacune à part au- 
tour de fon propre centre , au moyen 
dequoy elles ont. compofé un corps ii- 
quide , tel que je juge étre le Ciel; & 
avec cela; plufieurs enfemble autour de 
quelques centres difpofez en méme 
facon dans PUnivers , que nous voyons 
que font à prefent les centres des Etoi- 
les fixes., mais dont-le nombre a été 
plus grand; en forte quila égale le 
leur joint à.celui des Planettes & des 
 Cometes, & que la vitefle dont il les 
a ainfi mùés étoit médiocre , c'elt'à ‘ 
«dire, qu'il a mis en elles toutes , aus 
tant de.mouvement qu'il y en a enco- 
re à prefent dans le monde. Ainfi, par 


j 
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exemple., on peut penfer que Dieu a 
divifé toute la matiere qui eft dans l'ef- 

‘pace AEI, en trés-grand norbre de 
petites parties, qu'il a mùés, non-feu- 
lement chacune autour de fon centre, 

“mais auffi toutes enfemble autour du 
centre $; & tout de méme quil a mù 
toutes les parties de la matiere qui ell 
en l’efpace A E V, autour ducentre F, > 
8 ainfi desautres 5 enforte qu'elles ont 
compofè aùtant de differens tourbil- 
lons (je me fervirai dorénavant de ce 
mot pour fignifier toute la matiere qui 
tourne ainfi en rond autour de chacun 
‘de ces centres ) qu'il y a maintenant 

— «-  d’Aftres dans le monde.. n 
‘47. Ce peu de fuppofitions me femble 
Queleur fuffire pour m'en fervir comme de cane 
fauffité {es ou de principes , dont je déduirai 


n'empe- | ‘ - 
tous les effets qui paroiffent en la na» 


che point . ‘ 
n ture, par les feules loix cy - dellus expli- 
qui en quées. Et je ne croi pas qu'on puilfe 


— fera dé- imaginer des principes plus firoples , 


duit ne 


faievyai. DY plus intelligiblessny aufli plus vray- 


femblables, que ceux-cy. Car bien que 
ces loix de la nature foient telles , que 
encore méme que nous fuppoferions 
| le Chaos des Poétes, c'e è dire une 
; © “entiere confufion de toutes les parties 
‘de l’Univers , on pourroit toùjours 
démon» 


= 


- 
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démontrer » que par leur moyen cette 
 confufion doit peu à peu revenir à l’or- 
dre qui elt è prefent dans le monde; 
Et que j'aye autrefois entrepris d’expli<" 


quer comment cela auroit pù étre, 
‘toutefois è caufe qu'il ne convient pas 
fi bien è la fouveraine perfe@ion qui 


eft en Dieu, de le faire auteur de la. 


ld 


confufion , que de l’ordre , & auffi que. 


la notion que nous en avons elt.moins 
ditin&e , jay crù devoir icy préferer 
la proportion & l’'ordre è la confufion 
du Chaos. Et pource qu'il n'ya aucune 
proportion , ny aucun ordre qui foit 
plus fimple & plusaifé à comprendre, 
que celuy qui confifte en une parfaite 
égalité , jay fuppofé icy que toutes les 
parties de la matiere ont au commen- 
cement été égales entr'elles , tant en 
grandeur quien mouvement, & n'ay 


ES 


voulu concevoir aucune autre inéga- 


lité en l'Univers , que celle qui eft en 
la fituation des Etoiles fixes, qui 
paroît fi clairement è ceux qui regar- 
dent le Ciel pendant la nuit, qu'il 
n’eft pas poflible de la mettre en douce. 
Au refte , il importe fort peu de quelle 
facon.je fuppofe icy que la matiere ait 
éié difpofée au commencement , puil- 
que fa difpofition doit par vo Ctre 


“ n 
o # 
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‘changée , fuivant les loix de la Nature 
& qu'à peine en feauroit-on imaginer 
aucune , de laquelle on ne puiffe prou- 
ver que par ces loix elle doit continuel- 
lement fe changer, jufques à ce qu'en- 
fin celle compofe un monde entiere- 
ment femblable è cettui-cy ( bien que 
peut-étre cela feroit plus long à dé- 
duire d'une fuppofition que d’'unc'au- 
tre ) carces loix étans caufe que la ma- 
tiere doit prendre fucceffivement tou- 
tes lesformes dont elle eft capable; fi 
on confidere par ordre toutes ces for- 
mes, on pourra enfin parvenir à celle 
qui fe trouve à prefent en ce monde. 
Ce que je mets icy expreffément, afin 
qu'on remarque qu'encore que je parle 
de fuppofitions, je n'en faits neanmoins 
aucune dont la fauffeté , quoy que con- 
‘inué , puiffe donner occafion de douter 
de la verité des conclufions qui en fe- 
| ront tirces. | 
48,  ©Orces chofes étant ainfi pofées afin 
Còmen: Que nous commencions à voir quel ef- 
soures fer en peut Etre deduit par les loix de 


tes par- Ja Nature;confiderons que toute la ma- 


ties du —- (I 
Ciel fon SIET® dontle monde eft compofe, ayant 


deve- €16 au commencement divifée en plu- 
nves  -fieurs parties égales , ces parties 'n'ont 


‘rondes pù d'abord étre toutes rondes, è caufe 


è 


+’ 
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que plufieurs boules jointes enfemble 
ne compofent pas un corps entierement 
folide & continu, tel qu'elt cér Uni- 
yers , dans lequel.j’ai démontré cy- del- 


fus, qu'il.ne peut y avoir de vuide. 


Mais quelque figure que ces parties 
ayent-eu pour lors , elles ont dù par 
fucceffion de temps devenir rondes, 


dautant, qu°elles ont eu divers mouve-. 


mens circulaires. Et poùrce que la for- 
ce dont elles ont été mbés au com- 
mencement , étoit affez grande pour 
les feparer les'unes des autres,cette mè- 
. me force continuant encore en elles 
paraprés, a été abifli fans doute affez 
grande pour émouffer tous leurs angles 
à mefure qu'elles fe rencontroient, car 
il n°en falbit pas tant pour cét effet quiil 
en avoit falu pour l'autre : Et de cela 
feul que tous les angles d'un corps font 


ainfi émouffez ; il eft aifé de concevoir 
qu'il ef rond, è caufe que toutcce qui . 


avance.en.ce corps au delà de fa figure 
fpherique-, eft ici compris. 


Mais dautant qu'il ne fcauroit y avoir 49. 
d'efpace vuide en aucun endroit de ‘@Qwe- 
l'Univers, & que les parties de la ma- sre ces 


tiere étant rondes , ne fgauroient. fe 
joindre fi étroitement enfemble, quel- 
les ne laîffent plufieurs petits interval- 
| La 


f 


d’autres 
plus peti- 
"es pour 

È remplir 


tomi l'ef- 
pace CH 


elles font. 


, | e 
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les ou recoinsentr'elles ; Il faut que ces 
recoins foient remplis de quelques au= 
tres parties de cette 'maticre qui doi 
vent étre extrémement menves, afin 
de changer de figure è tous momens, 
pour s'accommoderà celles des lieux-où 
elles entrent, c'eft pourquoi nous de- 
vons penfer que ce qui fort des angles 
des parties de la matiere , è dot 


- quielles s'arondiffent en fe frottant les 


a 


so. 


G)ue ces 
i plu; pe- 


unes contre les autresjeft i menu.& ac» 
quiert ume vitelle fi grande, que L'impé» 
tuofité de fon mouvement le peut divi-. 
fer en des parties innombrables,qui n'a- 
yans aucune groffeuf ni figure détermi- 
née,rempliffent aifément tousles petits 
angles ou recoins par oùlesautres par 
tics de la matiere ne peuvent pafler. 
Car il faut remarquer que d'autant 
que ce qui fort de la raclure des partiès 
dela matiere , è mefure qu'elles s'aron- 


A ®- * . o ” 
sites par- diffent, eft plus menu, il peut d'autane 
sies fon: plus aifement étre mù, & derechef 


ailtes 4 


. divi/er._ 


amenuifé ou divifé en des parties en} 
core plus petites que celles qu'il a de- 
ja» pource que plus un corps eft petit, 


- plus il a de fuperficie ,-à raifon de la 


quantité de fa matiere, & que la gran» 
deur de cette fuperficie fait qu'il ren 
contre d'autant plus de corps qui font. 


) 
SS 
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effort pour le mouvoir ou divifer, pen- 
dant que fon peu de matiere fait queil 

eut d'autant.moins réfifterà leur force. 
Il faut aufli remarquer que bien que 
ce qui fort'ainfi:de la raclure des par- 
ties qui s'arondiffent n’ait aucun mou- les fe 


‘vement qui ne vienne d'elles » il doit 
toutefois fe .mouvoir beaucoup plus 
vîte, à caufe que pendant qu'elles vont 
par des.chemins droits & ouverts, elles 
contraignent cette raclure ou poufliere 
qui et parmy elles, à paffer par d’au- 
tres chemins plus étroits & plus dè- 
tournez , de meme qu'on void en fer- 
‘mant un foufflet affez lentement , 
qu'on en fait fortir l'airaffez vite, è 
caufe quelle trou par où:cét air fort elt 
étroit. Et jay déja prouvé cy-deflus 
quiil doit y avoir néceffairement quel- 
que partie de la matiere qui fe meuve 
extrémement vite, & fe divife en une 
infinité de petites parties, afin que.tous 
les mouvemens circulaires & inégaux 
qui font dans le monde y puilîent 
étre fans: aucune rarefaQion ny au- 
cun vuide ; mais je ne crois pas qu'on 
en puiffe imaginer ancune plus pro- 
pre à cet effet, que celle que je viens 
de decrire. a 
» Ainfi nous pouvons faire €tat d'avoir 
| L; 
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a trois déja trouvé deux diverfes formes en la‘ 
princi- ‘maticre , ‘qui peuvent €tre prifes pour 


les formes des deux premiers clemens 
du monde vifible ; la premiere eft celle 
de cette raclure qui a dù Ètre feparée 
des autres parties de la matiere , lors 
qu'elles fe font arondies , & qui eft 
mùè avec tant de vîteffe ; que la. feule 
force de fon agitation eft fuffilante 
pour faire que rencontrant d'autres 
corps » elle foit froiflée & divilte par. 
eux en une infinité de petites parties, 
qui fe font de telles figures, quelles 
rempliffent toùjours exa@ement tous 
les recoifis quielles trouvent autour de* 
ces corps; l’autre eft celle de tout le re= 
fte de la matiere , dont les parties font 
rondes &' fort petites , è comparaifon 
des corps que nous voyons fur la terre; 
mais neanmoins elles ont. quelque 
quantité déterminée , en forte qu'elles 
peuvent étre divifées en d'autres beaue 
coup plus petites. Et nous trouverons 
encore cy-aprés une troifime forme 
en quelques parties de la matiere, è 
fgavoir en celles, qui à caufe de leur 
grofleur & de leurs figures ne pourront 
pas Ètre mùés fi ailément que les pré- 
cedentes : Et je tàcheray de faire voir 


° que tous les corps de ce monde vifible 
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font compofez de ces trois formes qui 

fe trouvent en la matiere, ainfi que de 

trois divers Clemens ; è fcavoir que le 

Soleil & les Etoiles fixes ont la forme 

da premier de ces élemens, les Cieux 
celle du fecond, & la Terre avec les - 
Planetes & les Cometes celle du:troi- 
fiéme. Car voyant que le Soleil & lcs 
Etoiles fixes envoyent vers nous de la 
lumiere , que les Cieux luy donnent 
paffage , & que la Terre ; les Planettes 
& les Cometes la rejettent & la font ré- 
flechir, il me femble que j'ay quelque 
raifon de me fervirde ces trois differen- 
ces, étre lumineyx, étre tranfparent, 
8 étre opaque ou obfcur, qui font 
#cs principales qu'on puiffe rapporter 
au fa de la vùé , pour diftinguer les 
trois élemens de ce monde vifible. 

Ce ne fera peut ècre pas aufi fans 53, 

raifon que je prendray d'orénavant tou-  @u05 
te la matiere comprife en l’efpace AEI, pese di- 
qui compofe un tourbillon autour du Ringuer 
centre $ , pour le premier Ciel , & tou- ris 
te celle qui compofé un fort grand divers. 
nombre d'autres tourbillons- autour cieux, 
des centres Ff, & femblables pour le 
fecond : & enfin toute celle qui elt au Yoyezla 
delà de cés deux Cieux , pour le troifié. f8#7e ;: 
aac. Et je me perfuade que 14 troifiéme 1 /#% 

4 


- 


nr 
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eft immenfe au regard da fecond» com= 
me atfli le fecond elf extrémement 
grand au regard du premier. Mais je 
n'auray point icy occafion de parler de - 
ce troifiéme , pource que nous ne re-. 
-marquofis en luy aucune chofe qui: 
puòfle Ètre vùè par nous en cette vie » 
& què j'ay feulement entrepris de trai- 
ter du monde vifible. Comme auffi je 
ne prens tous les tourbillons qui font 
autour des centres F f, que pour. un 
| Ciel, à caufe quiils ne nous paroiffent 
point differens, & qu'ils doivent étre 
tous confiderez d'une méme fagone 
Mais pour le tourbillon , dont le cen=. 
tre elt marqué S, encore qu'il ne foit 
point reprefente different des'autres en * 
cette figure , je le prens neanmoins 
pour un Ciel à part, & méme pour le 
‘premier ou principal, à caufe que 
c'eft en luy que nous trouverons cy- 
aprés la.terre qui elt nOtre demeure , & 
que pour ce fujet nous aurons beau- 
coup plus de chofes è remarquer en 
Juy feul que dans les autres.Car n’ayant + 
befoin d’impofer les noms aux chofes, 
que pour expliquer les penfées: que: 
nous enavons, ‘nous devons ordinai=. 
rement avoir plus d’égard à ce en quoy. 
elles nous toucherit, qu'à ce qu'elles 
font en effet. 
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5$4.  Ordautant queles parties du fecond 
Comments élement fé font frotées dés le commen- 
pe L cement , les unes contre les autres, la 
Eioils Matiere du premier qui a dù fe faire de 
fixis one la, raclure FÀ leurs angles, s'eft augmene 
ph fe tée peuà peu, &lors qu'il s'en eft trou- 
former. vé en l'Univers plus qu'il n'en falloit 
pour emplir les recoins que les parties 
du fecond étaht rondes , laiffent nes 
i ceffairement entr'elles , le refte s'é- 
Voyez 
La figure LADL écoule vers les centres SFf, y a 
cy- de- compofé des corps trés- fubtils & trés- 
van. liquides , è feavoir le Soleil dans-le 
. centre S, & les Etoilesaux autrescen= 
tres. Car aprés que-tous les angles des 
parties qui com pofent le fecond élement 
ont été émouflez, & qu'ellesont éré 
arondies, elles ont occupé moins d’efpa- 
ce qu'auparavant , & ne fe font plus. 
étendués jufques aux centres ; mais sen 
. éloignant également de tous còtez,, el- 
les y ont laiffé des efpaces ronds , lef+ 
quels ont été incontinent remplis de la 
matiere du premier qui*y affluoit dé 
«tous les endroits d’alentour;, pource 
que les loix de la nature font telles» 
que tous les corps qui fe meuvent en 
rond , doivent continuellement faire 
quelque effort pour s'éloigner des cens 
tres autouy defquels ils fe meuvent. 


5 


. n’entends pas qu'on leur attribué aucu- 


péchengt l’éfet l’une de l’autre , on peut 
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Je tàcheray maintenant d’expliquer ss. 
le plus exaC&ement que jè pourray, Ce que 
quel eft l’éfort que font ainfi » non feu- © ef ca 
lement les petites boules qui compo- i. 
fent le fecond élement,, mais aufli tou- 
te la-matiere du premier , pour s'éloi-. 


mieres. 


‘gner des centres S F f, & femblables, 


autour defquelles elles tournent; car 
je prétends faire voir cy-aprés que 
c'eft en cet effort feul que confifte la 
nature de la lumiere, & la connoi[- 
fance de cette verité pourra fervir è 
nous faire entendre beaucoup d'autres 
chofes, è o | i 
. Quand je dis que ces petites boules. 5g, 


‘ font quelque effort; ou bien qu'elles  cimens 


ont de l’inclination è s'éloigner des cen- on. peut 


tres autour defquels ellestournént , je Greed 
ne chofe 


»_v "_ {. inani- 
ne penfée d'où procede cette inclina- ,mée, 
tion : mais fenlement qu'elles font tel- quelle 
lement fituées & difpoftes à fe mou- sendà — 
voir , qu'elles s’en éloigneroient en ef- produire - 
fer , fi elles n'étoient retenués par aus ‘A: 
cune autre caufe.'.. a 

Or dautant qu'il arrive fouvent que sy. 
plufieurs diverfes caufes agiflans en- Comense 


femble contre an méme corps , em- #ncorps 
pemteten- 
dre d le 


dire felon diverles sar Rit" > DUE morvoie 


ni 
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en plu- ce corps tend , ou fait effort pour allet 

sera vers divers cOtez en méme temps. Par 
exemple , la pierre A, qu'on fait tour- 





fagons 
enméme ner dans.la fronde E A, tend véritable= 
o semps, . . 
LF 
E DI 
" uti 
VA n° RISI 
i 





* i . Ì L 
ment d’A, vers B, fi on confidere tou- 
tes les caufes qui concourent à déter- 
miner fon mouvement , pource qu'elle 
fe meut vers là; mais on peut dire aufli 

que cette méme pierre tend vers C, 
lors qu'elle et au point A; fi on ne. 
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confidere que la force de fon mouve- 
ment toute feule & fon agitation, fup- 
‘pofant que AC, eft une ligne droite 
qui touche le cercle au point A. Cat 
il ef certain quetfì cette pierre fortoit 
de la fronde , è l'inftant qu'elle arrive 
au point A; elle iroit dA, versC, & 

. non pas vers B : & bien que la fronde. 

la retienne, elle n'empéche point.quiel- |» 
le ne faffe effort pour aller vers C. 
Enfin, fi au lieu de confiderer toute 
la force de fon agitation , ‘nous pre- 
nons garde feulement à l’une de fes par- 
ties, dont l’effet eft empéché par la 
fronde, & que nousla diftinguons de. 
l'’autre partie , dont l’effet n'eft point 
ainfi empéché , pous dirons que cette 
pierre--«étant au point A, tend feule- > 
ment vers D, ou bien qu'elle fait feule- 
ment effort pours'éloigner du centre E, 
fuivant la ligne droite EAD. |> 

Afin de mieux entendre cecy);com- 58. 
parons le mouvement dont cette pierre commis 
iroit vers C, fi rien ne l’en empé- #tend è 
choit ; avec le mouvement dont une È e, 
fourmy qui feroit au meme point À Lon Ù 
droit vers C, fuppofant que E Y fut une qurour * 
regle fur laquelle. cette fourmy marche» duquel 
roit en ligne droite d'A, vers Y , pen- il fe 


? . e: meat 
“dant qu'on ferojt toutner cette régle 
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autour du centre E, & que fon point 
marqué A, decriroit le.cercle ABF, . 
d'un mouvement tellement propor= 
tionné à celuy de la fourmy ; qu'elle fe 
trouveroit à l’endroitmarqué X, quand 





la régle feroit vers C, puis è l’endroit 
marqué Y , quand la régle ferait vers 
G, &ainfi de fuite ; en forte quelle 
{eroit totrjours en la ligne droite AC G. 
—_—Comparopsauffi la force dont la pierre 

* quitourne dans cette fronde , fuivant 








i » 
x i A . 
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le cercle -ABF , fait effort pour s'éloi- 
gner du centre E , fuivant les lignes, 
AD, BC, FG, avec l'éfort que feroit. 
la méme fourmi, fi elle éroit attachée 
fur la régle EY , au point A, de telle 
facon qu'elle employàt toutes fes for- 
ces pour aller vers Y, & s'éloigner du 
centre E , fuivant les lignes droites 
EAY,EBY, & atitres femblables » 
pendant que cette régle l’emporteroit 
autour du centre E. ì 


: Je ne doute point quelemouvement 59. 
de cette fourmi ne doive Ètre trés-lent Combiea 
au commencement , S que fon effort °° 

| . Ss sention 
ne fcauroit fembler bien grand, fi on, de 


le rapporte feulement à cette premiere force, 


motion.: mais auffi on ne peut pas dire 
«qu'il foit tout-à-fait nul, & dautant 
‘quilaugmente è mefure qu'il produit 
fon effet, la viteffe qu'il caufe devient 
en peu de tergps allea grande. Mais 
pour éviter toute forte de difficulté, 
fervons- nous encore d'une autre com» 
paraifon; que la petite boule A, foit 
mife dans le tuyau E Y, & voyons cel 
qui en arrivera. Au premier moment 
qu'ofi fera mouvoir ce tuyau autour du 
centre E, cette boule n'avancera que 
lentement vers Y, mais elle avan- 
“cra un peu plus vite au fecond , è 
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caufe qu'outre qu'elle aura retenu la 
force qui luy avoit été communiquée 
au premiet inftant , elle en acquerera 
encore une nouvelle , par le nouvel ef- 
fort qu'elle fera pour s éloigner du cen- 
tre E , pource que cét eftort continué 





autant:que dure le-mowvement circue 
laire, & fe renouvelle ‘prefque/à tous 
momens. - Car noùs voyons:que lors 
qu'on fait tourner cè tuyau E Y , affez 
vitè autotir du centre E, la petite boule 
qui elt-dedans , ‘paffe’ fort iprompre» 
° mentid’A, vers Y,nobsWbyontahfliqgue 
Ja pierre qui ef daris wie fronde, fait 
tendre la corde d’autane plus -fort qu'on 
‘la fait .tourner plus vite : & pource que 
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ce qui fait tendre cette corde, n'eft au- 
tre chofe que la. force dontla pierre fait - 
effort pour s'éloigner du centre autour 
duquel elle eff mùé , nous pouvons 
connoltre par cette tenfion quelle eft 
la quamtité de cet effort. 

Il'eft aifé d'appliquer aux partiesdu 60. 
fecond élement ce que je viens de dife  Qf 


de ‘cett i Piton d toute l& 
e wuce C- pierre Qui. ourne dans une matiere - 


fronde autour du centre E, oudela pe- des 
tite boule qui eft dansle tuyau E Y ; è Cieux 
fcavoir, que chacune de ces parties em- 514 
ainfi è 
ploye une force affez confidérable POUr 5/0; | 
s'éloigner du centre du Ciel autour du- gner de 
quel elle tourne; mais qu'elle eft arrè- cersains. 
tte par lesautres qui font arrangées au centres. 
deffus delle, de méme que cette pierre 
eft retenuè parla fronde : de plus il c& 
à remarquer que la force de ces petites 
boules eft beaucoup augmentée de ce 
qu'elles font continuellement pouffées 
par celles de leurs femblables qui 
font entr'elles,, & l’Aftre qui oecupe 
| Te centre da tourbillon. qu'elles com- 
pofent, & encore par la matiere de 
cét Aftre. Mais afin de pouvoir expli- 
quer cecy plus diltin&ement, j'exami= 
neray feparement l’effet de ces petites 
boules, fans penfer à celoy'de la ma- 


tiere des Altres, non plus que fi tousles 
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efpaces qu'elle occupe éroient vuides s 
ou pleins d'une matiere qui ne contri= 
boàt rien au mouvement des autres 
corps, & ne l'empéchàt point aufli; 
car fuivant ce quia été dit cy-deffus,- 
c'elt ainfi que nous devons coîteevoir 
le vuide. 7 I 

6:. Premierement, dece que toutes les 
Que ce- petites boules qui tournent autour d'S, 


A dis lè Ciel 
ii | P: nda TT AITINA TITTA) II% AEI, font 
pani A ATE ti A efort pour 
Soleil & a s'éloigner 
des Etoi- du centre 
br-paa S, comme 
i la fre dé 
NAS. 


oi ]a remare 
zii qué, NOUS 
iz DOUVONS © 
conclure 
sse54 que Celles 
“#4 qui font. 
en la li- 
RARA RAPITI RS one droi- 
VIRA ALIBI LEN A te S A-, fe 
pouffent 
* ‘es uneslesautres vers A, & que cel- 
les qui font en la ligne droite $ È, fe 
pouffent vers E, & ainfi des autres;. 
en forte que s'il n'y en avoir pas allea: 


, x EZIO 
oto “ I 
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| pour occuper tout l’efpace qui eft en- 
tre S, & la circonference AEI, elles. 


laiferoient vers S, tout ce quielles © 


n'occuperoient point. Et dautant que. 
celles, par exemple » qui font en la li- 
gne droite SE, s'appuyant feulement 
les unes fur les autres, ne tournent pas 
conjointement comme un bàton, mais. 
. font leur tour, tes unes plùtòt, & les 
autres plus tard , ainfi que je dirai cy- 
aprés; l’efpace qu'elleslaiffent vers Sy 
doit étre rond. Pource qu'encore que. 
nous imaginerions .que la-ligne SE, 
fut pluslongue, & contint plus de pe- 

.tites boules que la ligne SA, ou SI; 
en forte que celles qui feroientà l’ex= 
tremité-dela ligne S E, fuffent plus pro- 
ches du centre $ , que celles qui font 2 
l'extremité dela ligne SI; neanmoins 
ces plus proches auroient plùtot ache- 
vé leur tour que les autres plus eloi- 
gnées du méme centre; & ainfi quel- 
ques-unes ‘d'entr'elles s'iroient joindre 
à l’extremité de ligne S I, afin de s éloi- 
gner d'autant plus du centre S ; Cet 
‘ pourquoy nous devons conclure que 
elles font maintenant difpofées de telle 
forte, que toutes celles qui terminent 
ceslignes, fe trouvent également di- 
fiantes du point S. & par confequent 


Hd 


° 


» i Vla \ 
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que l'efpace BC D, quelles laifent awò . 
«tour de ce centre eft rond. 
pid De plus il et à remarquer que tou< 
Que la tes les petitesboules qui fontenla ligne | 
matiere droite SE, fe poulfent non feulement 
celefe versE, mais auflì que chacune d’elles 
qui les cQ pouffee partoutes lesautres qui font. 
environe © i 
dui comprifes 


à s Hi entrelesli» 
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RRARAAGAIIERAHE TIE eeass conferen- 
rt uri sea Ag 13 SSR ROSI PRA Et que 

E i par cxem» 
ple la petite boule F, eft poulfée 
par toutes celles qui font comprifes 
entre les lignes BF & DF, cu bien 
dans le triangle BED, & qu elle 
n'e pouffée par aucune. de celles 
qui font hors de ce triangle, en fog 
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te que fi le lieu marqué F, étoit 
vuide , toutes celles qui font en l’efpa- 
ce BFD, s'avanceroientautant qu'il fe 
pourroit afin de le-remplir,& non point. 
les autres. D'autant que, comme nous 
voyons que la pefanteur d'une pierre è. 
qui la conduit en ‘ligne droite vers le. 
centre de la terre , lors qu'elle ef en 
l’air , la fait rouler de travers lors qu'el- 
le tombe par le penchant.;d’une monta- 
gne; de mème nous devons penfer que. - 
la force qui fait que les petites boules. 
qui font en d'efpace BFD , tendent è 
s éloignerducentre S.fuivant des lignes 
‘droites tirées de ce centre, peut faire 
aufli qu'elles s'éloignent du méme cen» * 
tre par des lignes qui.s'en écartent quel. 
que pen. | | 

Et cette comparaifon de la pefan- g,, 
teur, fera connoitre ceci fort claire- Quetes 
ment , fi on confidere des boules de parties 
plomb arrangéesscomme celles qui font de cerre 
- reprefentées dans le vafe BF D, qui _* 
s'appuyentde telle fagon les unes furles sapere 
autres, qu'ayant fait une ouverture au poine en 
fonds de ce vafe, la boule marquee I, cela l'as 
foit contrainte d’en fortir , tant par la ” 44= - 
force de fa pefanteur , que par celle 
des autres qui font au deffus d’elle. Car 
au meme inftant que cellecy fortira, 
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on pourra voir que les deux marquéess 
,2,2,& lestrois autres marquées 3,30, 
3, savanceront , & les autres enfuite. 
On pourra voir aufli qu'au meme in 





ftant que la plus balle commencera de 
fe mouvoir , celles qui font comprifes 
‘dans le triangle BF D , s'avanceront 
toutes, mais n n'y enaura pas une 


de celles qui font hors de ce triangle, 
qui fe difpofe à fé mouvoir vers là. Il 
et bien vrai qu’en cét exemple , les 
beux boules; 2; 2 sentre-touchenty — 
aprés ètre quelque peu decendués , ce 
qui les empéche de décendre plus bas ; 
mais il n’eneflt pas de méme des petites 
boules qui compofent le fecond éle= 
ment; car encore qu'il arrive quelques- 
‘ fois qu'elles fe trouvent difpofées en 

méme forte que celles qui font repre- 
 fentées en cette figure , elles ne s'y ar» 


s,..3 % 
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reltent néanmoins que ce peu de temps È 
quion nomme un inftant , pource 
w'elles font fans celle ena&@ion pour 
fe mouvoir , ce qui elt caufe qu'elles 
continuént leur mouvement fans in- 
terruption. De plus, il faut remarquer 
que la force de la lumiere, pour l’ex- 
‘ plication de laquelle j'écris tout cecy, 
ne confifte point en la duréé de quel- 
que mouvement_,. mais feulement en 
ce que ces petites boules font pref- 
fées ; & font'effort pour fe mouvoir 
vers quelque endroit , encore quiel- 
“les ne s'y meuvent peut-étre pasaQuel. 6 4- 
lement. i I © Quecla 
Ainfi nous n'aurons, pas de peine ale Pa 
connoltre pourquoy cette a&ion que plquey 
je prends pour la lumiere , s'étend en sostes 


Cai 


+ 


rond de tous cOtez autour du Soleil & !5- prov. 


des Etoiles fixes, & pourquoy elle palle Baia 
‘&n un inftantà toute fonte de diftan- 1.07, 
ce fuivant des lignes qui ne viennent pour fai- 
pas feulement du centre du corps lu- reparoì. 
mineux , maisauffi de tous les points D. » 
qui font en fa fuperficie : ce qui con- ... I 
tient les principales proprietez de la na, 
lumiere', enfuite defquelles on peut /ans 
connoître aufli les autres. Et on peut 44?" 9 
remarquericy une verité qui' femblera #11?- 


i | p < « biente 
| peut-étre fort paradoze è pluficurs » ancune 


, ch 9; f A 


miere,do 


cd 


" 


-_ 
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à favolr que ces mémes proprietez né 
laifferoient pas de fe trouver en la ma- 
tiere du Ciel, encore que le Soleil 
ou les autres Aftres autour defquels 
elle tourne, n'y contribuaffent en au- 
cune fagon ; en forte que fi le corps 
du Soleil n'écoit autre chofe qu'un 
efpace vuide, nous ne laifferions pas de 
le voiravec la méme lumiere que nous 
penfons venir de luy vers nos yeux, ex- 
cepté feulement qu'elle feroit moins 
forte. Toutefois cecy ne doit Ètre 
entendu que de la lumiere qui s'étend 
autour du Soleil, au fens que tourne 


la_matiere du Ciel dans lequel il et, 


c'elt à dire , vers le cercle de l’Ecly- 


 ptique : car je ne confidere pas enco- 


re icy l'autre dimenfion de la Sphere 
qui s'étend vers les Poles. Mais afin 
que je puiffe aufli expliquer ce que 
la matiere du: Soleil & des Etoiles 
peut contribuerà la produgtion de cette 
lumiere, & comment elle s'étend non- 
feulement vers l’Eclyptique , mais aufli 
vers les Poles & en toutes les dimen- 
fions de la Sphere, il elt befoin que je 
die auparavant quelque chofe rouchant 
le mouvement des Cieux. 

De quelque fagon quela matiere ait 


, Rc: 
- Que tes ELE MÙÈ au-commencement , les tour- 


* billgns 
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billons aufquels elle ef partagée , doi- Cieum 
vent étre maintenant tellement difpo-/?#* di 
fez entr'eux , que chacun tourne du Li 
coté où il luy eft plus aifî de continuer sourbite 
fon mouvement : car felon les loix de,bns, &, 
la Nature, un corps qui fe meut, fe dé- 940. les 
tourne aifément par la rencontre d'un e da 
autre corps. Ainfi fuppofant que le ques.uns 
premier tonrbillon quia S,_pour fon de ces 
centre » et emporté d'A, par E, vers tourbil= — 
I, l'autre qli luy et voilin, & quia i las 
F, pour foncentré, tournera dA , par ui Pea 
E vers V, ficeux quilesenvironnent ne gie} tes 
- Tesempéchent point, pource que leurs plus é- 
amouvemens-s'accordent trés-bien en lignées. 
cette facon. De méme, le troifié- o pr 
me, qu'il faut imaginer avoir fon cene aires, 
tre hors du plan SAFE, & faireun o 
triangle avec les centres S, & F, fe 
joignant aux deux tourbillons A EI, & 
AV, enlalignedroite AE, tournera 
par en haut d’A vers E. Cela fuppo-. 
.£&, le quatriéme tourbillon , dont le 
centre eft F, netournera pas d'E, vers 
I, à caufe que fi fon mouvement s'ac- 
cordoit avec celuy du premier , il feroit 
contraire à ceux du fecond & du troi- 
fiéme » ny aufli de méme que le fe- 
cond, à (gavoir d'E, vers V , à cau» > 
{e que le premier & le sia l'en 
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. A è - e - 
empécheroient ; ny enfin d'E, par en 
haut, comme le troifiéme , è .caufe 
que le premier & le fecond ly feroient 
contraires :-mais il tournera fur fon ef 
fieu marqué EB, dI vers V, & l'unde 
fes Poles fera vers E, & l’autre è l’o- 


pofite vers B. 
-. De plus, ileft.à rem 
toit encore quelque p 





MV | 

E, qui tourne fuivant l'ordre.des mar» 

ques IV.X.;.le:premier tourbillon fe 

frotant: contrelle , fuivant la: ligne 

droite EI, & les autres qui in paral= 
2 


IN 


arquer qu'ilyaù» gg. 
eu de contrarieté Que les 
en ces, mouve- mouve- 
mens, fi les Ecli. #5 de 
. 9 ces t0wr* 

priques , CCÀ $;/0g 
dire les cercles/e doi- 


. qui font les plus vent un 
| éloignez des Po- P°4 di- 


into fOUrner 
les de ces trois prura'i: 


premiers  LOUr= ze pag 
billons, fe rene conraie 


. controient dire- *e Pur 


Cementau point |. i a 
E, où je metsle * 


«Pole du quatrie» 
ime. Car fi par 


exemple IVX, 


‘. elt fa partie qui 


xeflt. vers le Pole 


67. 


° deux 


*-— ®@ 


que 


sourbil- 
lons ne 
fe pew- 
veni 
soncher 
par 
leurs 


Poles. 
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leles è cette-cy , le fecond tourbillon 
fe frotant auffi contr'elle, fuivant la li- 
gne droite EV, & le troifiéme fuivant 
la ligne EX, emipecheroient fon mou- 
vement circulaire. Mais la nature ac- 
commode cela fort aifément par les loix 
-dumouvement, en détournànt quelque 
peu les Eclyptiques de ces troîs tourbil- 
lons, vers l’endroit où tourne le qua- 
triéme IVX ; en forte que ne fe frot- 
tant plus contre luy fuivant les lignes 
‘droites EI, EV, EX, mais fuivant 
Jes lignes courbes 1 I, 2 V, 3 X, ils 
s'accordent trés-biem avec fon mouye- 
ment. ; 

Je ne crois pas qu'on puilfe rien in- 
venter de mieux pour ajufter le mou- 
vement de plufieurs tourbillons. Pour- 
ce que fi on fuppofe qu'il y en ait denx 
qui fc touchent de leurs Poles où ils 
tourneront tous deux de méme coté, 
& s'uniffans.enfemble n'en feront plus 
qu'un, ou bien l'un prendra fon cours 
d'uncoté, & l’autre d'un autre, & par 
ce moyen ils s'empécheront tous deux 
extrémement, C'e pourquoi % ‘bien 
que je n'entreprenne pas de déterminer 
comment tous les tourbillons qui com- 
pofent le Ciel font fivuez.) ny com- 
ment ils fe meuvent ; je penfe neas-. 
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moins queje pewx détermineren gene! 
ral, que chaque tourbillon a fes Poles 
plus éloignez. des Poles de ceux qui 
font les plus proches. de luy, que de. 
leurs Eclyptiques ; & il me femble que - 
je l’ay fuffifamment-démontré. .° 

Il me femble auffi que cette variete 73. 
incomprehenfible qui paroit en la fi- Quit 
tuation des Etoiles fixes, montre allez "7 PIU 
«que les tourbillops qui tournent AU" som 
tour d‘elles,:ne font pas égaux'en gran- de mime 
deur. Ec.je tiens quil c&.manifelte:par gran- 
la lutniere qu'elles housenvoyent, gue ‘04 
chaque Etoile eft au centre d'un tour. 
billon , & ne peut étre ailleurs è car fi 
on admetcette fuppofition , il eft a:fé 
de connoître comment. leur lumiere 
parvient jufquesà nos yeux par des ef- 


° 


paces immenfes :, ainfi qu'il paroîtra- 2 


. Evidemment , partie -de ce qui a déja 
été dit, & partie de ce qui fuit, & il 
n'elt pas poffible fans elle , d’en- ren- 
dre aucune raifon qui vaille. Mais. 
dautant que nous n'appercevons rien 
«dans les ‘Etoiles fixes par l'entremife 
«de nos fens, que leurlumiere & la. fa- 
tuation; où nos les voyons, nous ie o 
.devons fuppafer que ce qui elt abfolu» . 
ment neceflaire- pour rendre-raifon de. 
es deux effers; Et pource quon ne‘. 


. 


de 
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fcauroit connoître la nature de la lu= 
miere, fi on ne fuppofe que chaque . 
tourbillon tourne autour d'une Etoile 
avec toute la matiere qu'il contient; & 
qu'on ne peut auffi rendre raifon de la 
fituation où elles nous paroiffent , fi on 
ne fuppofe que:ces tourbillons font dif- 
ferens en grandeur , je croy quil eft 
| également neceffaire que ces deux fup- 
pofitions foient adngjfes.. Mais s'il e 
vray -quiils foient inégaux, il faadra 
que les parties éloignées des Poles des 
uns » touchent les autres aux endroits 
qui font proches de leurs-Poles , è cau- 
fe qu'il n'e pas poffible que les parties 
69. femblables des corps qui font inégaux 
Que la en grandeur, conviennent entre elles» 
du pre- o. On peut inferer de cecy que la ma- - 
+ mier é!e. tiere du premier élement fort fans cefle 
ment en-.de chacun de ces tourbillons , par les 
ire par endroits qui font les plus éloignez de 
SI Poles, & quil y en entre auflî 
de cha- 1818 Poles, & quil y en entre 
que tour d'autre fans cefle parles endroits quien 
billon + font les plus proches. Car fi nous fup- 
vers for _pofons par exemple , que le premier 
d Cit AYBM, aucentre duquel eft le 
fort de i > 
Là partes SOlcil , tourne fur fes Poles, dont l'un 
endroins marque A, ef l'Avftral, & B, le Se- 
les plus prentrional , & que les quatre tourbil- 


éloigrez, ;lonè K | i de lav; 
des bolo, ns O LC, qui font autour de luya 
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tournent fur leurs aiffieax TT,YYs 
ZZ, MM, & quiil touche les deux mar. 
.quezO &C, vers leurs Poles, & les 
deux autres K & L,versles endroits qui. 
en font fort éloignez : Ileft évident par 
ce quia déja été dit,que toutela matiere. 
dont il eft compofé, faifant effort pour 
s'éloigner de l'aiffiea AB, tend plus 
fort vers les endroits marquez Y&M,. 
que vers ceux qui font marquez A & B, 
& pource qu'elle rencontre vers Y Cc. 
M, les PolesdestourbillonsO & C, 
qui ont peu de force pour luy refiter , 
& qu'elle rencontre vers A & B, les 
tourbillons K & Lyaux endroits les plus: 
éloignez de leurs Poles, & qui ont plus: 
de force pour avancer de K & d'L vers 
S., que les parties qui font vers les Po- 
les du Ciel S ; n'en ont pour avancer 
vers L & K, ileft évident aufli quecelle 
qui et aux endroits K & L, doit savane 
cer vers S; & que celle qui cf è l'en» 
droit S, doit savancer & prendre for - 
cours vers O & C. | 
Cela fe devroit entendre de la ma- 


- QYil tiere du fecond élement; aufli-bien que 
nen ef de celle du premier, fi quelques cau- 


fes_ particulieres -«n’empéchoient  fes 
petites parties de s'avancer jufques Îa. 


lemem. Mais pource que l’agitation du premici 
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élement eft beaucoup plus grande que 
celle du fecond , & qu'il et toùjours 
trés-aifé à ce premier de paffer par les 
petits recoins que les parties du fecond 
qui font rondes , laiffent neceffaire- 
ment autour d’elles, quand méme on 
fuppoferoit que toute la matiere, tant 
du premier que du fecond élement qui 
eftcomprife dans le tourbillon L , com- 
menceroit en méme-temps de fe mou- 
voir d'L vers S, il faudroit neanmoins 
que celle du premier parvint au centre 
S, plùtòt que celle du fecond : Et cet- 


‘ te matiere du premier étant ainli par- 


CTi 
Quelle 


cette di- 


me: fire, 


venne dansl’efpace S; poùffe d'une tel. 
le impetuofité les parties du fecond, 
non feulement vers l’Eclyptique e g, ou 
M Y, maisaufli vers les Polesf4, cu 
A B, comme jexpliqueray tout main- 
tenant y qu'elle empéche que les peti- 
tes boules qui viennent du tourbillon 
L, mavancent vers $, que jufques è 
un certain efpace qui ef icy marque par 
la lettre B, le méme fe doit entendre 
du tourbillon K, & de tousles autres. 

De plus; il faut remarquer que les 
parties du fecond élement qui tournent 


autour du centre L, n’ont pas feule- 


ment la force de s'éloigner de ce cen=. 
. - CI A 
tre ; mais aufli celle de retenir la vicelle 
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-de leur moagivement, & que ces deux. 
effets font en quelque fagon contraires 
- l’anàl’autre:pource que pendant qu'el- 
les tournent dansle tourbillon L , l’ef- 
pace. dans lequel elles peuvent s'éten- 
dre, eft limité en-quelques endroits de 
la -circonference qu'elles décrivent par 
les autres tourbillons qu'il faut imagi- 
ner au deffus & au deffous du plan de 
cette figure. De facon qu'elles ne peu- 
vent s'éloigner davantage de ce centre 
- vers l’endroit B, où leur efpace n'e 
pas ainfi limitée , fi ce n'eft que leur vî- 
telle y foit d'autant plus diminuée qu'il 
y aura plus d’efpace entre L & B,qu'en- 
tre le méme L, &- la (uperficie de ces 
autres tourbillons. Ainfi quoy que-la 
force qu'elles ont à s'éloigner du point 
L, foit caufe qu'elles s'en eloignent 
vers B, davantage que vers les autres 
cotez , pource qu'elles y rencontrent 
les Poles du tonrbillon S, qui ne leur 
font pas-beaucoup de réfiltance ; tou- 
tefois la force qu’elles ont de retenir 
leur viteffe , eft canfe qu'elles ne s'en 
éloignent pas fans fin, & qu'elles n'a- 0 
vancent pas jufques à S. Il n'en eft pas: 
de méme de la matiere du premier éle» 
ment : car encore qu'elle s'accorde avec 
les parties du fecond, en ce que tour- 

| ° M 6 


.—_—mm 
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nant comme elles dans les gourbillons 
quila contierment, elle tend à s'éloigner 
de leurs centres. Il ya cette difference, 
qu'elle peut s'éloigner de ces centres ,, 
fans rien perdre de fa viteffe , à caufe 
qu'elletrouvede touscOtez des paffages 
entre les parties du fecond élement, 
qui font è pen prés égaux les uns aux 
autres; ce qui fait qu'elle coule fans 
ceffe vers le centre Sì, par les endroits. 
qui font proches des Poles A_& B,non- 
feulement des tourbillons marquez K 
& L : mais aufli de plufigurs autres qui 
n’ont pù étre commodément reprefen- 
vez en cette figure ; pource qu'ils ne 
doivent pas étre tous imaginez en un 
méme plan , & que je ne peux déter- 
miner leur fituation, ny leur grandeur,. 
ny leur nombre. Et quelle palle du 
centre S ,. vers lestourbillonsO &C, 
& vers plufieurs autres fémblables ,: 
dont je n'entreprends point de déter- 
miner ny la fisuation , ny la grandeur,. 
ny le nombre , ny fi cette méme ma- 
tiere retourne immediatement, d'O, 8 
C, vers K & L, ou bien fi avant que 
d'achever Ie cercle de fon rmouve- 
sent, e!le paffe par beaucoup d'autres 
tourbillons pius éloignez d'S, que. 
COUX- CY. 
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Mais je tàcheray d'expliquer la for- 72. 
ce dont elle eftimùè dans l'elpace def g. commena 
Celle qui et venue d’A versf, do:t/e ment 


continuér fon mouvement en ligne 
droite julfquesà 4; pource qu'il n'y a 


rien entre-deux quil'en empéche ; mais le corps 
vers 4, elle rencontre deux parties du ds So-. 
fecond élement , lefquelles elle pouffe 


vers B, & clleeft aufli repoufflée par 
elles, & contrainte de retourner en de» 
dans du Pole 4, vers tous lescotez de 
l’Eclyptique e g: De méme celle qui eft 
venué de B vers 4, continué fon mou- 
vement en ligne droite jufquesà f, où 
‘elle rencontré les parties du fecond 
élement quelle pouffe vers A, & elle 
‘eft repouffte par elles, du Pole f, vers - 
la. méme Eclyptique e g; & pafflant 
“ainfi des deux Poles d f, vers tous. les 
corez de l'Eclyptique e g, elle sn 
également toutes les parties du fecond 
élement qu'elle rencontre en la fuper= 
ficie de la Sphere de fg, & s'écoule en- 
{uite versM & Y, par les petits recoins 
qu'elle trouve entre les. parties du-fe- 
cond element vers cette Eclyptiquee g. 
De plus, pendant qu elle cli mùé en li- 
gne droite par fa propreagitation, depuis 
les Polesdu Ciel A & B, jafquesaux Po- 
les du corpsdu Soleil 4 & f,elle eltaulli 
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portée en rond autour de l’'effieu AB, 


par le mouvement circulaire de ce 


Ciel, au moyen dequoy chacune de fes 
parties decrit une ligne ver ou tour- 
née en limagon, & ces fpirales s'avan- 
cent tout droit d'A jufques à 4,& de B, 
‘ jufquesà f, mais étans parvenués à 4 
& f, elles fe replient de part & d'autre 
versl'Eclyptique e g. Et pource quil y 
a plus d’efpace dans la Sphere de fg, 
que la matiere du premier élement qui 
paffe entre les parties du fecond , n°en 
pourroit occuper , fi elle ne faifoit qu'y 
entrer & fortir fuivant ces fpirales, elle 
y doit féjourner un peu davantage,& y 
‘compofer un corps trés-liquide qui 
tourne fans ceffe autour de l’efficuf4; 
‘è fgavoir le corps du Soleil. 

73.  Ectilfauticyremarquer que ce corps 
Quil y ne peut manquer d'étre rond ; car en- 
a bean core que l’inégalité des tourbillons qui 
conpd i-- . i | 
négalié, environnent le Ciel AMBY , foit cau- 
. encequi fe que nous ne devons pas penfer que 
regarde ‘la matiere du premier élement vienne 
sari auffi abondamment vers le Soleil par 
—.. l'un des Poles de ce Ciel, que par l’au- 
milieu tre » ny que ces Poles fuient dired&e- 
du tour: ment oppofez; en forte que la ligne A 
billo qui S B., foitexaG@ement droîte, ny quòl y 


Envie î "(.* 2 i 
ne, L 201 
ronne, Sit aucUN cercle parfait qu'on puiffe 
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prendre pour fon Eclyptique, & auquel 
‘fe rapportent fi également tousles tour- 
billons quil’'environnent, que la .ma- 

'tiere du premier élement, qui vient du 
‘Soleil, puiffe fortir de ce Ciel avec pa- 
.. reille' faciliet, par.tous les endroits de 
Cette Eclyprique. Toutesfois on ne 
peut inferer de cela qu'il y ait aucune 
notable inegalité en la figurée du Soleil, 

mais fculement quil y ena en fa fitua- 
tion, en fon mouvement & en fa gran- 


‘deur .comparde è celle des autres Aftres. 


Car, par exemple , fi la matiere du pre- 
mier élement qui vient du Pole A vets 
S, a plus de force que celle qui vient | 
da Pole B, elle ira plus loinavant qu'el. 

les fe puiffent détourner lune Fautre 
, par leur mutuelle rencontre , & ainfi 
elles feront que le Soleil fera plus pro- 
. che du Pole B, que du Pole A. Mais les 
| petites parties du fecond élement ne fe- 
“ront pas pouffées plus fort à l' endroit de 
Ja circgnference marqué 4, qu'en l’autre 
marquef, qui luy eft dire@tement oppo- 
fe, & cette circonference ne laiffera pas 
d’étre ronde. Tout de meme, fila ma- 
tiere du premier élement pafle plus aifé= 
ment d’S vers O, que vers C, (è fgae 
Voir-pource qu ‘cle y trouvera davante- 
8° de place ) cela fera caufe que le corps 
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du Soleil s'approchera quelque peu plus 
d'O que de C,& qu'accourciffant parce. - 
moyen l'efpace quieftentrteO&S, il. 
s'arrétera à Fendroit où la force de cette 
matiere, fera également balancée des 
deux cotez. Et partant , éncore que 
nous n'aurions égard qu'aux quatre 
tourbillonsL C KO, pourvù que nous 
les fuppofions inégaux ; cela {uffit pour 
nous obliger è conclure que le Soleil 
n-cft pas fitué juftementàu milieu de la 
ligne OC ; ny aufli au milieu de ligne 
L K, & on peut concevoir beaucoup 
d'autres inégalitez en fa fituation , fi om. 
confidere qu'il y a encore plufieurs au- 
tres tourbillons qui l'environnent. 

De plus, fi la matiere du premier 74. 
Element qui vient des tourbillonsK & Ai 
_ L, n'eft pas fi difpolée è fe mouvoir 7°; «E 
vers S) que vers quelques autres en- coup en 
droits proches de là 3 par exemple , fi ce qui 
celle qui vient de K, eft plus difpolée regarde 
à fe mouvoir verse, & celle qui vient ! Moa- 
d'L, vers g, cela fera caufe que les Poles de (4 ma- 
fd, autour delquels elle tourne lors sere, 
qu'elle compofe le corps du Soleil,ne fe- * 
ront pas dans leslignes droites menées 
de K & d'L, vers S. mais que le Pole Au- 
ftral f, s'avancera quelque peu plus vers 
€, & le Septentrional 4, vers g. Tout. 
de meme fi la ligne droîte SM, fui=' © 
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vant laquelle je fuppofe que la matiere . 
du premier élement va plus facilement. 
d'S vers C, que fuivantaucun autre , 
paffe par un point de la circonference 
fde, qui foit plus proche du pgint 4, 
que du point f: & en méme fagon que. 
la ligne S Y, fuivant laquelle je fuppofe 
que cette matiere tend d’$S vers O, pafle 
par un point de la circonference fig 4 , 
qui foit plus proche da point f, que du 
point 4; cela fera caufe que gSe, qui 
reprefente icy l'Eclyptique du Solcil , 
c'eft à dire le plan dans lequel fe meut | 
la partie de fa matiere qui décrit le plus 
grand cercle, avra fa partie Se, plus 
panchée vers le Pole 4 , que vers le. 
Pole f, mais non pas toutefois du tout 
tant qu'eft la ligne droiteSsM, & que 
fon autre partie Sg , fera plus panchée 
versfque versd; mais non pas auffi du 
tout tant que la ligne droite SY. D'où 
il fuit que l’effieu, autour duquel toute 
la matiere dont le corps du Solcil eft 
- Compofé , fait fon tour, & quiet ter- 
-miné par les deux Polesf 4, n'eft pas 
exadtement droit , mais quelque peu 
- courbé des deux còtez.Et que cette ma- 
tiere tourne quelque peu plus vite en- 
tre e & d, cu entre f& g, quientre e & 
f:0048&g:& que peut-Étre aulli la 
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viteffe-dont elle tourne entre e & 4, 
n'eft pas entierement égale è celle dont 
elle tourne entre f & e. 

Mais cela ne peut pourtant empé- 5, 
cher que le corps dia Soleil ne foit alez Quece 
exa&ement rond; pource que fa ma- la n'em- 
tierea Cèpendant un autre mouvement A SA 

‘de fes Poles vers font Eclyptique , le- » PNE 
“quel corrige ces inégalitez. Et comme ne fois 
on voit qu'ane bouteille de verre fe ronde - 
fait ronde, par cela feul, quien fonf- 
flant par un tayau de fer, on fait entret 
de l’aîr dans la matiere dont on la fait, 
à caufe que cét air n'a pas plus de forcè 
à pouffer la partie de cette matiere. qui 
eft direGement: oppofée au bout du 
tuyau par où il entre; qu'à pouffer les È 
parties qui font en tous les autres cotez 
vers lefquels ilet'repouffé , par la re- 
fitance qu'elle luy fait : Ainfi la matie- 
re du premier élement qui entre dans le - 
corps du Soleil par fes poles, doit pouf- 
‘fer également de touscòtez les parties 
du fecond qui l’environnent , aufli-bien 
celles contre qui elle ef repoufite obli- 
quement, que celles qu'elle rencontre 
de front. 
Il faut anfli remarquer, touchantcet- 76. 
te matiere da premier element, que Comment 
- pendant qu'elle eft entre les petitesl? misi 
| la mas 


fiere du 
pre muy 
élement 


qui eft 


entre les 


parties 
du fe- 
cond’ 

dans le 


Ciel, 
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boules quicompofentle Ciel AMBY, 
outre qu'elle a deux mouvemens » l'un 
en ligne droite qui la porte des Poles A 
& B, versle Soleil, puis du Soleil vers 
l'Eclyptique YM, & l’autre circulaire 
autour de ces Poles, qui lui eft con- 
mun avec toutle refte de ce Ciel , elle 
employe la plus grand’ part de fon agi» 
tation è fe mouvoir en toutes les autres 
facons qui font requifes pour changet 
continuellement les figures de fes peti- 
tes parties ,, & ainfi remplir exa&ement 
tous les recoins qu'elle trouve autour 
des petites boules.entre lefquelles elle 
affe : ce qui e caufe que fa force e& 
plus foible, grant ainfi divifée, & que 
ce peu de matiere quicft en chacun des 


petits recoins par où elle paffe, eft toù- 


jours prét d'en fortir, & de ceder au 
mouvement de ces boules , pour conti» 
nuer lc fien en ligne droite vers.quel- 
que còté que ce foit. Mais que ce quil 
yadecette maticre vers $, où elle com- 


pofe le corps du Soleil; a une force qui, 


cet trés notable.& trés. grande, caufe 
que toutes fes parties saccordent cu- 


femble è fe mouvoir en méme fens, & 


.quielle employe cette.force è pouffer 


toutes les petites boules du fecond éle- 


suent qui environnent le: Soleil... 


SI 
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‘ Enfuite dequoy il et aifé de con- 
noîcre combien la matiere du premier Que le 
element. contribué. à l'a@ion que je Sole/ 
croy devoir €tre prife pour la lumiere, ” envoie 
& comment. cette a&ion s'étend de P95 fem 


A - p9: ; ) cementi 
tous cOtez aufli-bien vers les I oless que /2 jumie- 


vers l'Eclyptique. Car premierement y re vers 
fi nous fuppofons qu'il y ait en quel- l'Echy- 
que endroit du Ciel vers l’Eclyptique; f9%, 
par exemple en l'endroit marqué H, un Papi 
efpace affez grand , pour contenir une ke; pole, 
ou plufieurs des petites boules du fe= 

cond. élement, dans lequel il n°y aig 

que de la matiere du premier:, nous 
pourrons facilement remarquer:que les 
petites-boules qui fontdansle Coned . 
Hf, lequel'a pour bafe l'Hemi(phere 4 
ef, fe doivent avancer toutes en méme 
temps: vers cévefpace pour le remplir: 

Et jay déja prouvé cecy touchantles +8. 
petites boules qui font comprifes dans commenz 
le triangle, qui a pour fa bafe l'Eclypii- # l'en 
que du Soleil, bien que je ne confide- vole si | 
raffe point encore que la matiere du -" | 
premier element y contribuè : mais le gue, 
mié.ne peur maintenant encore Micux 
étre cxpliqué. par fon. moyen , non. 
feulement rouchant les. petites boules: 
qui font en ce rriungle, mais aufli tou. 
ghant toutes les autres qui font dans lg 


àx 
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Cone 4Hf: car entant que cette ma- 
tiere compofe le corps du Soleil, elle 
pouffe aufli bien celles qui font dansle 
demy cercle de f, & generalement tou- 
tes celles qui font dans le Cone 4H f, 
que celles qui font dans le demy cercle 
qui coupe 4 e f, è angles droits au 
point e , dautant qu'elle ne fe meut 
pas avec plus de force vers l’Eclyptique 
e, que vers les Poles d f, & vers toutes 
‘Jes autres parties de la fuperficie Sphe- 
rique defg, & entant que nousla (up- 
pofons remplir l'efpaceH, elle eMt-dif- 
pofée è fortir du lieu où-elle et, pour 
aller .vers C, &.delà paffant par les 
tourbillons L & K, & autres fembla- 
bles, retourner vers S. C'eft pourquoy 
elle n'empéche en aucune fagon que 
toutes les petites boules comprifes dans 
. Je Coné 4Hf, ne savancent versH: 
‘ &e-à mémetemps qu'elles s'avancent 
-ilivientides tourbillons K & L r fem- 


—2.-blables; autant de matiere. du premier 
“———.élement vers le Soleil, qu'il en entre 


en celle du feconden l’efpace H. 


79. -_Ettant s'en faut qu'elle les empéche 
Combien de s'avancer ainfi: vers H, que plùtòt 
Left ai- elle les y difpofe. Car puis que tout 


corps qui fe mevt, tend.à continuer 
fon mouvement en ligne droite , ainfi 
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que jay prouvécy-deffus,cette matie- corprqui — 
re du premier élement qui eft en l’ef- + 
pace H, étant extrémement agitée , 2); 


bien plus de facilité è pafler en ligne dre ey. 
droite vers C, qu'à tournoyer dans le tréme- 
lieu où elle et ; & n'y ayant point de ment 
vuide en la nature ; il e neceffaire !” ur 
qu'il yait toùjours tout un cercle de.ma- °°°*°* 
tiere qui fe meuve enfemble en méme- 

temps, ainfi que jay aufli prouvé cy- 

deffus. Mais d’autant plus que le cer- 

cle dela matiere qui fe meutainfi en- 
femble,eft grand, d'autant plus le mou- 

vement de chacune de fes parties ct li- 

bre , à caufe qu'il fe fait fuivant une.lis > - 
gne moins courbée , ou moins differen- 

te dela droite : Ce qui peut fervir pour 
empécher. qu'on ne trouve étrange » 

que fouvent le mouvementdes plus pe- 

tits corps , étende fon a@ion jafques. 

- aux plus grandes diftances; & ainfi que 

la iumiere du Soleil & des Etoiles les 

plus éloignées ,. palle en un moment 

jufques è la terre. 

Ayant ainfi vù comment le Soleil 80, 
agit vers l'Eclyptique ,. nous pouvons anne 
voir en méme fagon comment il agit vi 
vers Jes Poles, fl nous fuppotons qu'il fatine 
sy trouve quelque efpace , comme ye vers 
pa. cxempie , au point N, qui ne foit lesPoles, 
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remply que du ‘premier élement., 
bien qu'il foit affez grand pour conte- 
mir quelques-unes des parties du fe- 
cond. Car puifque la matiere qui com- 
pofe le corps du Soleil, pouffe de 
tous còtez avec grande force , la fuper- 
ficie du Ciel qui l'environne , il eft évi- - 
dent qu'elle doit faircavancer versN, 
toutes les parties du fecond élement 
qui font comprifes dans le Cone e Ng, 
& encore que peut-Ètre ces parties 
n'ayent en elles:mémes aucune difpo- 
fition à fe mouvoir vers là , elles n’en 
ont aufli aucune qui les faffe refifterà 
l’aftion qui les y pouffe. La matiere du 
- premier élement , dont l’efpace N , et 
temply , ne les empéche point anfli d’y 
. entrerà caufe qu'elle eft entierement 
difpofée è en fortir, & aller vers S, 
remplir la place qu'elles laifent der- 
ticre elles enila fuperficie du Solcil e fg, 
à mefure qu'elles savancent vers N. Ee 
il n'y a aucune difficulté, en ce qu'ilel 
befoin pour cét effet, que pendant que 
toute la miàtiere du fecond'élement qui 
eft dans le Cone e Ng, s'avancè en li- 
gne droite:d'S vers N, celle du premier 
de metive tout au comtraire d'N. vers S: 
car celle-cy paffant a:fément par les 
petits intervales que les parties de l’au» 
° | | ture 





Tro:rSsIEME PARrie. 285 
tre laiflent autour d'elles è fon mouve- 
rhent ne peut empécher, n'y étre em- 
péché par leleur. Ainfi qu'on voit en 
un. horloge de fable , que l’air enfermé 
dans le vale d'embas, n°eft point em- 
péché de :monter en celuy d’enhaut, 
par les petits grains de fable qui en dé- 
cendent, bien que ce foit parmy eux 
qu'il doive paffer. ! 
;. Mais on peut faire icy une queftion, 8r. 
 feavoir fi les petites boulesdu Conee Qui! 
Ng, forit poulfées avec autant de for. "4pr 
ceversN, par la matiere du Soleil tou- 77° 24° 
te feule , que celles da Cone 4Hf, le Line de 
font vers H, par la méme matiere du force 
Soleil, & avec cela par leur propre vers les 
mouvement, lequel fait qu'elles ten- 90% 
. dentà s'éloigner du centreS. Et ilya 5 
grande apparence que cette force n'elt prgue, 
pas égale fi on fuppole que H& N, 
foient.Egalement tloignez du point $, 
mais comme jay déja remarqué , que la 
diftance qui et entre le Soleil & la cir- 0 
‘ conference du Ciel qui l'environne , elt 
moindre vers fes Poles , que vers fon 
Eclyprique , on:doit ce me femble ju- 
ger , quafin quelles foient pouflces 
aufli fort vers N, que vers H, il faut 
que la ligne droite SH, foit au moins 
- aufli grande, au regard de la ligne SN, 
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que SM, auregard de SA; &iln'ya 
qu'un feul Phainomene en la nature 
qui nous puifle faire fcavoir la verité de 
cecy par expérience , à fgavoir lors que 
il arrive quelquefois qu'une Comete 
paffe par une fi grande partie de nòtre 
Ciel, quelle ef vené premierement 
vers l'Eclyptique , puis vers l'un des 
Poles, &. aprés derechef vers l’Eclypti- 
que; car alors on peut connoitre , 
ayant égard è la diverfité de fa diftance, 
fi fa lumiere { laquelle ainfi que je diray ‘ 
cy-aprés; luy vient du Soleil ) et plus 
forte ‘è proportion, vers l'Eclyptique, 
ue vers les Poles, ou bien fi elle e 
"ae égale. | 
Il refte encor.icy à remarquer , que g,. 
les parties du fecond élement qui font Quelle 
‘Jes plus proches du centre de chaque d:verfit | 
. tourbillon , font plus petites, & fc iy4aes - 
ameuvent plus vîte que celles qui en !£8"en- 
Lont quelque peu plus éloignées , & ced, &; 
jufques à un certain endroit, au delà muye- 
duquel celles qui font plus hautes fe mens des 
meuvent plus vice que celles qui font fare 
plus baffes, & pour ce qui eft de leur uefa 
groffeur , elles font égales. Par exem> ,meng ta 
‘plc, on peut penfer que dans le pre» compe- 
. mier Ciel, les plus petites parties du /ent leg 
fecond élement, font celles qui tou- °#% 


Na 


ws 
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chent la fuperficie du Soleil, & que 
celles quien font plus éloignées, font 
plus groffes, felon les differens étages 
où elles fe rencontrent, jufqu'à la f 
perficie de fa fphere irréguliere HN Q_ 
R; mais que celles qui font au delà de 
cette fphere , font toutes également 
groffes ; & que celles qui fe meuvent le 
plus lentement de toutes » font en la fu: 
perficie HNQR :en forte queles par: 
ties du fecond élement qui font vers 
HQ, employent peut-écre trente an- 
nées ou plus, à décrire un cercle autour 
des Poles AB, au lieu quecelles qui 
font plus hautes versM & Y, & celles 
qui font plus baffes verse & g, fe mcu- 
venti vite, qu'elles n'employent que 
83. peu de femaines è faire leur tour. 
‘ Pour- Et premierement il eft aifé de prou» 
quoy les ver que celles qui font vers M & Y; fe 
arr doivent mouvoir plus vite que celles 
sotel qui font plus bas versH & Q.: Car de 
dans le ce que jay fuppofé qu'elles ont ére au 
premier commencement du monde toutes îéga- 
Ce » (€ les ( ce que je penfe avoir eu raifon de 
siva fuppoler ’ pendant que je n'en avois 
que cel Point qui m obliccàt de les ellimer 
les gui inégales ) & de ce que le Ciel qui les 
en fort contient & qui les emporte avec Îoy 
PO circulairement , ainj quan tourbil» 


- 


pi us ‘dif 
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lon ; n'elf pas exa&tement rond , à cau- 
fe que les autres tourbillons qui le tou- 
chent ne font pas egaux entr'eux, & 
auff è caufe qu'il doit étre plus ferré 
vis à vis des centresdecestourbillons, 
qu'aux autres endroits , il faut nécef- 
fatrement que quelques-nnes de fes 
parties fe meuvent quelquesfois plus 
vîte que les autres , è fgavoir lors que 
elles doivent changer leur rang pour 
paffer d'un chemin plus large en un 
plus étroit. Comme on peut voir icy. 





que les deux boules qui font-entre les 
points A & B, ne peuvent paffer entre 
les deux autres points C & D, que je 
fuppofe plus proches,s'il y en a une qui 
s'avance devant l’autre; & qui par con- 
fequentaille plus vite. Or poni que 
a | 3 


. Je ne determine point non plus, ue: 1 
cle 


4. 
Pour- 
noi auf- 


fi celles 
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toutesles parties du fecond élement qui 
compofent le premier Ciel, tendentà 
s'éloigner du centre S ; fi-t6t qu'il y en 
a Quelqu'une qui va plus vite que cel- 
s qui en font plus éloignées » cette vi- 
teffe luy donnant plus de force, fait 
qu'elle paffe au dellus d’elles ; tellement 
que ce font toù}ours celles qui fe meu- 
vent le plus vite qui en doivent étre 
les plus éloignées. Je ne dérermine 
point la quantité de leur vitefle , pour- 
ce que c’eft par la feule experience que 
nous la pouvons apprendre , & cette 





= 


experience ne fe peut faire-que par le 


moyen des Cometes, qui, comme je 
feray voir cy-aprés , traverfent d'un 
Ciel enun autre, & fuiventà peuaprés 
Je cours de celuy cù elles fe trouvent. 


bien eft lent le mouvement du cer 
HQ. car nous nele connoiffons, que 
autant que nous l'apprend le cours de 
Saturne , qui ne s'acheve qu'en tren- 
te ans, & doit étre compris dans ce 
cercle , comme il paroitra de ce qui 
fuit. 

Il eft aifé aufli è prouver, qu'entre 
les parties du fecond.élement qui font 
au dedans du cercie HQ, celles qui 


qui fon font les plus proche du centre S, doi 
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vent faire leur tour en moins de temps, #5 plus 


° Lt } proches 
que celles qui en font plus éloignées, è Here! 


caufe que le mouvement qua le Soleil fe mey 
autour du méme centre , doit augmen- ver:plus 
ter leur vitefe. Car d'autant qu'il fe vie que 
meut plus vîte qu'elles, & qu'il fort cele 
continuellement de lay quelques par la ii 
ties de fa matiere qui coulent entre cel- peu pis 
les du fecond element vers PEclyptique, lin. 
pendant qu'il en regoit d'autres versles 
Poles, il elt evident quil doit entraî-: 
ner avec foy toute la matiere du Ciel 
qui et autour de luy ; jufques è une 
certaine diltance. Et les limites de cet- 

te diltance font icy reprefentez par l’E- 
clipfe HNQR plùto: que par un cer- 
cle, car encore que le Soleil foit rond;. 

& qu'il ne poùffe pas moins fort les 
‘parties du Ciel qui font vers les Poles, 
que celles qui font vers l'Eclyptique, 

par l’a&ion que j ay dit devoir Ètre pri- 

fe pour fa lumiere . il n'en eft.pas nean- 
moins de méme de cette autre aGion , ,. 
‘par laquelle il entraine avec f6y celles. 
qui font tes plus proches de luy, ponr= 

ce qu'elle ne dépend que da mouve- 
ment circulaire qu'il fait autour de fon 
efficu , lequel fans doute a moins de 
force vers les Polesque vers l’Eclypti- 
que. C'e pourquoi H & Q, doivent 

sio N40 
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écre plus éloignez du centre S, que 
N&R, & cecy ferviracy-aprés pour 
rendre raifon de ce que les quenés 
des Cometes nous paroiffent quelques- 
fois droites, & quelquesfois cour- 
bées. 
8s.  ©Ordece queles parties du fecond 
Pour- élement qui font fort proches du Soleit, 
quoy ces fe meuvent plus vite que celles qui 
Pepe en font un peu plus éloignées, jufques 
Soli èl'endroitdu Ciel marqgé HNQR, 
- font piu on peut prouver qu'elles doivent aufiî 
petites  ètre plus petites , car fi.elles. ètoient 
pre n. plus groffes Ou égales , elles iroient 
va ing 30 dell'us des,autres , è caufe que ce 
plus él. quelles ont de viteffe plus que ces ad- 
gnés. tres , leur feroit avoir plus-de force. 
Mais lors qu'il arrive que quelqu'une 
de ces parties devient fi petite ,.à pro» 
portion de celles qui fontau deffus d’el- 
le, quela viteffe dont elle les furpaffe, 
à caufe qu'elle ef plus proche du So- 
icil, m'augmente pas fa force de tant, 
comme la grandeur dont ces autres la 
farpaffent, augmente la leur, ile évi- 
dent quelle doit toùjours demenrer au 
delous d'elle vers le Soleil , encore 
qu'elle fe meuve plus vite. Et bien que 
faye fuppofe que toutes ces parties du 


I i 


fecond element ont et Cgales en leuy 


è 
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tommencement , quelques-unes ont 
dù par fucceffion de temps , devenir 
plus petites que les autres, à caufe que 
les endroits par où elles étoient con- 
traintes de paffer ,- n'étant pas égaux, 
il a dù y avoir quelque inégalité en 
 Jeur mouvement » ainfi que j'ay tan- 
tot prouvé, & ila dù aufli fuivre delà 
quelque inégalitè en leur groffeur , 
pource que celles qui ont eù le plus de 
viteffe fe font heurtées l’une l’autre 
avec plus de force, & ainft ont perdu 
davantage de leur matiere. Et il ne 
peut y en avoir et fi peu, qui par fuc- 
ceffion de temps foient devenués nota» 
blement moindres que les autres, qu'il 
ne foit facile è croire quelles fuffifent 
pour remplir l’efpace HNQR , pource 
qu'il ef extrémement petit, è compa- 
raifon de tout le Ciel AYBM, bien 
qu'à comparaifon du Soleil il foit allez 
grand, mais la proportion qui eft en- 
trieux n'a pù Etre reprefentée en cette 
figure è caufe qu'ill’eùt falla faire trop 
- grande. Il y a encore plufieurs autres. 
‘. Inégalitez è remarquer touchant le 
mouvement des parties du Ciel , prin- 
cipalement de celles qui fontenl'efpace 
HNQR, mais elles pourront plus 
commodement ci-aprés Ètre n pliquées. 
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Au refte il ne faut pas oublier icyà 86. 
prendre garde , que bien que la matie- Que ces 
te du premier élement qui vient des 944€ 
tourbillons K, L, & femblables', pren- da fe. 
ne principalement fon cours vérs le mentone 
Soleil, elle ne laiffe pas de couler aufffi divers 
de divers cotez vers les autres endroits #e4ve- 
du Ciel AYBM, & de pafferde-là vers 177774 
les autres tourbillons K, O, & fembla- je.;roro 
bles, fansavoir eté jufques au Soleil , des en 
8 que conlant ainfi de divers cOtez en- t0usfens, 
tre les petites parties du fecond éle- 
ment, elle fait que chacune d’elles fe 
meut , non-feulement autour de fon i 
centre , mais fouventaufli en plufieurs. | 
autres facons. Enfuite dequoy il el 
évident que , quelques figures que ces i 
parties du fecond élement ayent elés i 
au commencement , elles ont dù paro 
fucceffion de temps devenir rondes de 
tous cOtez, comme des boules, & non 
point feulement comme des cy-lindres 
ou autres folides , qui ne font ronds 87. 
que d'un còte. . Rip 
di A A ° a divers 
Aprés avoir acquis une mediocre no- degrez 
tion de la nature des deux premiers.éle- d'agita- 
mens , il faut que nous tàchions aufli tion dine 
de connoître celle du troifilme. ;Et è! peri- 
cét effet il et befoin de confiderer que ..; 
la mariere da premier n'eflt pas égale. premier 
6 clemente. 


\ 
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ment agitée en toutes fes parties, & 


que fouvent en une fort petite quan- 
tité de cette matiere il y a tant de de» 
orez de 'vitelle , qu'il feroit impofiî- 
ble de les nombrer. Ce qui peut fa- 
cilement étre prouve:, tant par la fa- 


gon que jay fuppofé cy-deffus, qu'elle 


- a &é produite, que par l’ufage auquel 


elle doit continvellement fervir. Car 
jay fuppofe qu'elle a été produite, de 
ce que lors que les parties du fecond 
élement n'étoient pas encor rondes, 
& qu’elles: rempliffoient ‘entierement 
Pefpace qui les contenoit, elles n'ont 
pù fe mouvoir fans rompre les petites 
pointes de leurs angles, & fans que ce 
qui s'elt feparé d’elles è mefare qu'ek 
les fe font arondies , ait changé diver- 
fement de figures, pour remplir exa- 
&-ment tous les petits recoins qu'elles. 
ont laiffé autour d’elles , au moyen de- 
quoy ila pris la forme du premier €le- 
ment. Et je croy: que maintenant en- 


‘cor , fon ufage cl de reimplirainfi tovs 
°° Jes petits recoins qui fe tronvent en- 


tre tous les corps, quels quiils fvient: 
d’où il'elt evident que chacune des par 
ties dont ce premier élement eli com 
poté , Ma più au commencement Cire 
plus grande que ies petites pointes 
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dangles qui devoient Etre Otées de 
celles du fecond, afin qu'elles fe puif- 
fent mouvoir , ou teut au plus, que 
Pefpace qui s'elt trouvé entre trois de 
ces parties du fecond element joignan- 
tes l'une.l'autre, aprés qu'elles ont été 
arondies, & que quelques-unes.ont 
pù retenir par aprés la meme groffeur,. 
mais qu'il a fallu que les autres fe 
foient froiffées & divifées en une infi- 
nité de plus petites-parties , qui n'euf= 
fent aucune groffeur ny figure determi: 
née, afin qu'elles fe-puffent accommo- 
der aux diverfes grandeurs des petits 
efpacesqui fe trouvent entre les parties 
du fecond element, pendant qu'elles 
fe meuvent. Par exemple , fi nous 
penfons que les petites boales A B:C, 
font trois de ces par» 
n ties du fecond éle- 
N ment, & que les 
deux premieres A 8. 
B qui: fe touchent. 
iau point G., ne fe 
‘meuvent que chacu- 
ne autour de fon. 
propre contre, pen- 
dant que la troifit- 
me ©; qui touche la premiere au 
poinz E, roule fur la foperficie 






- de deces | 
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de cette premiere d'E versI, jufques è 

ce que fon point D , aille rencontrer le... 

point F, de la feconde; Il eft évident 
que la matiere du premier élement qui 

eft dans l’efpace triangulaire FIG, y 

peut cependant demewrer fans avoir 

aucun mouvement , & ainfi n'étre 
compofée que d'une feule partie ( bien 
qu'elle puiffe auffi Etre compofée de 
pluficurs ) mais que celle qui remplit 
l’efpace FIED, ne peut manquer de 
fe mouvoir, & méme qu'on ne feau- 
roit déterminer aucune partie ft petite 
entre les points F & D; qu'elle ne foit 

plus grande que celle qui doit fortir è 

chaque moment hors de-la ligne F D, à 

caufe que pendant tous les.momens de 
‘temps que la boule C , approche de B., 

elle accourcir cette ligne FD, & luy 

fait avoir fucceffivement plus de diffe- 
. rentes longueurs qu'on n°en fgauroit 

exprimer par aucun nombre... 

88. = Ainfion voit qu'il doit yavoir quel- 
Que cel ques parties en la matiere du premier 
paroles élement., qui foient moins petites &E- 
qui om: MOINS agitces queles autres : & pource 
© és moins que nous fuppofons.qu'elles font faites 

“de viefe de la raclure qui eft fortie d'autour de: 
©» celles du fecond élement » pendant 


erdent 4 
n Da quielles fe font arondies., leurs figures 
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doivent avoir eù beaucoup d’angles, & une pay= 
€tre fort empéchantes , ce qui et cau- ie» fo 
fe qu'elles s'attachent facilement les #19 


chent les 
unes aux autres, & transferent UNE 16,44% 


grande partie de leur agitation è celles queres, 

qui font les plus petites & les plusagi. 

tées. Car fuivant les loix de la nature, 

quand des corps de diverfes grandeurs - 

font mélez enfemble , le mouvement 

des uns et fouvent communiqué aux 

autres 5 mais il y a bien plus de rencon- 

tres où celuy des plus grands doit paf- 

fer dans les plus petits, qu'il n’y en 

a au contraire » où les plus petits puif- 

fent donner le leur aux plus grands. 

De fagon qu'on peut afleurer que ces 

plus petits font ordinairement les plus gg, 

agitez. | que c'eft 
Ex les parties qui s'attachentainfi les princi-. 

unes aux autres, & qui retiennent le palement 

moins d'agitation , fe trouvent princi. gar 

palement en la matiere du premier éle- .oule 1 

ment qui coule en ligne droite des po- poles 

les dechaque tourbillon, vers fon cen. vers. le 

tre. Car elles n’ont'pas befoin d'étre Pag de 

° tant agitées pour ce féul mouvement “770, 

droit ,‘que pour cs autres plus détour-. }), quit 

nez & divers qui fe font aux autres fe nos- 

lieux : de fagon que lors quielles fe vede tel- 

trouvent en ces autres lieux , elles one! Par 


] 
Pe) 





248 Des Princ. pe ra Pric. 

coùtume d'en Etre repoufftes vers cet- 
tuy-là dans lequel elles fe joignent piu- 
fieurs enfemble , & compofent certains 
petits corps dont je tàcherai d’'expli- 
quer fort particulierement la figure , è 
caufe qu'elle merite d’étre remarquée, 
90. . Premierement, ils doivent avoir la 
Qu elle figure d'un triangle en leur largeur & 
.ePlafi- profondeur, è caufe qu'ils paflent par 
agi ces petites efpaces triangulaires qui fe 
ties quetrouvent au milieu de trois des par- 
now nò- ties du fecond élement, quand elles 
merens fe touchent ; Et pour ce qui et de 
canelées: tenr longueur, il'n'eft pas aifé dela dé- 
— terminer, dautant qu'il ne femble pas 
qu'elle dépende d’aucune autre canfe 

que de l’abondance de la matiere qui 

fe trouve aux endroits cù fe forment 

ces petits corps; mais il {uftit que nous 

 Tes concevionsainfr que des petites co= 

. Jomnes canelées , à trois rayes ou ca- 
maux, & tournées comme la coquille 

«d'un limagon , tellement qu'elles peu- 

vent paffer en toarnoyant par les petits 
intervalles qui ont la figure du triangla 
cuquiligne FIG, & qui fe rencontrent 
infailliblement entre trois boules, lors 
qu'elles s'entre- rouchent. Car dau- 
tant que ces parties canèélées peuvent. 

étre beaucoup plus longues que largesy 
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Sc qu'elles paffent fort promptemenc 
entre les parties du fecond .élement, 
pendant que celles-cy fuivent le cours 
du tourbillon qui les emporte autour 
de fon aiffieu : on congoit aifément que 
les trois canaux qui font en la fuperfi- 
cie de chacune , doivent étre tournez 
è vis, ou comme une coquille : & que 
ces trois canaux font plus cu moins 
tournez , à proportion de ce qu'elles 
paffent par des endroits qui font plus ou. 
moins éloignez de cer efficu,à caufe que 
les parties du fecond élement tournent 
plus vîte en ces endroits plus éloignez, 
qu'aux autres plus proches. 

Et pource qu'elles viennent vets le 91. 
milieu du Ciel, des deux còtez qui font Quen- 
centraires l'un à.l'autre , à fcavoir les! 065 
unes du Pole Auftral, & les autres du Pf" 
Septentrional ,. pendant que tout le cele; qui 


Ciel tourneen méme fens fur fon aif- viennen 


ficu , il'ct_manifelte que celles quid'an Pe- 

viennent du Pole Auftral, doivent étre ® 198 
/ l i L'sse 

tournées en. coquille , cn autre feNS,,,mene 

gue celles qui viennent dà Septentrio- sournées 

nai. Et cette particularité me femble que cel- 

fore remarquable,à caufe que c'eft prin. 9% 

o i ; les f viennent 
cipalement d'elle que dépendentles for-), pag 
ces de l'aimant, lefquelles j'explique- ;re, 

LU PI 
Fay Cy-aprés. 


canclees,. 


LOUL due" 


hi 
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Mais afin qu'on ne croye pas qué 


Quil f'afleure fans raifon que ces parties du 


premier élement n'ont que trois canaux, 
en leur fuperficie, nonobftant que les. 


lafuper- parties du fecond ne fe touchent pas 
ficie de toùjours de telle forte que les interval- 
chacune. les qu'elles Jaiffent entr'elles ayent la 


figure d'un triangle è on peut voir icy 
que les autres figures qu'ont les inter- 
valles qui fe trouvent entre ces parties 
du fecond élement, ont toùjours leurs. 
angles entierement egaux à ceux du 
triangle FGI ,-& qu'au refte elles fe re- 
muent inceffamment, ce qui fait que. 
les parties canelées qui paffent par ces 
intervales , y doivent prendre la figu- 0 
re que jay décrite. Par exemple , les.” 

quatre boules ABCH, qui fe touchent 


pri 





aux points KLGE, laiffent au miliea 
d'elles un efpace qui a quatre angless. 
chacun defquels eft égal à chaque angle. 
du triangle FGI, & pource queces pe 
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tites boules , en fe remuant”, changent 
fans ceffe la figure de cét efpace, en for- 
te que tantòt il el quarré, tantòt plus 
long que large» & qu'il el auflì quel- 
quefois divifé en'deux autres: efpaces 
qui ont chacuni la figure d'an triangle. 
Cela fait que.la matiere.du premier éle- 
mentla moins agitée qui fe trouve là, 
eft contrainte de fe-retirer vers un ou 
deux de cesangles, & de quitter ce qui 
refte de place è la matiere la plus agi- 
tée » laquelle peut changer è tous mo- 
‘mens de figure pour s'accommoder è 
tous les mouvemensde ces petites bou» © 
les. Et fi par hazard il ya quelque par=. 
tie de cette matiere du premier element 
inf retirte vers l'un de ces angies, 
qui s'étende vers l’endroit oppoft à cet 
- angle au delà d'un efpace égal au trian- 
gle FGH, elle fera heurtée & diyilte 
par la rencontre de la troilieme boule , 
lors qu'elle s'avancera pour toucher 
les deux-autres qui font langle où cette 
matiere s'eft retirée. Par exemple, fi 
la matiere qui n'eft pas la plus agitée, 
aprés s'étre retirée en l’angle G, s'é- 
tend vers D, pius foin que la ligne FI, 
ia boule C, en roulant yversB, la chaf- 
fera hors de cétangie; on bien en re- 


e 


tranchera ce qui l'empeche de fermer 
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le triangle FGI. Et pouree que les par- 
ties du premier élement qui font Fes 
| moins pe- 
tites & les 
moins agt- 
tées, doît- 
vent. fort 
fouvent , 

pendant 

qu'elles 
paffent gà 
° & là dans 
les Cieux, fe trouver entre trois boules 
qui s'avancent ainfi pour s'entre-tou- 
cher, il ne femble pas qu'elles puiffent 2- 
voir aucune figure déterminée qui de- 
mere en cile pendant querque rempss 
excepté celle que je viens de décrire. 
sii ©r encore que ces parties canelces 
iin- fOient fort differentes des plus petites 
tre les parties du premier élement, je ne laiffe 
partie: pas de les comprendre fous ce nom de 
canetées premier élement , pendant quelles 
più: “ font autour des parties du fecond', tant 
sites du è Caufe que je ne remarque point quel 
premier Les y produifent aucuns effets diffe- 
élemens, rens, comme aufli è caufe que .je juge 
pis qu'entre ces parties caneltes & les plus 
finisé de PEVItES > il yena de moyennes d'une 
diverfes infinite: de diverfes grandeurs , ainfi 
gradeurs | 5 . 
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qu'il et aifé è prouver par la diverfité 
des lieux par où elles palfént, & qu'el- 
les rempliffent. © | pa 

Mais lors que la matiere du premier 04, 
élement compofe le corps du Soleil Commens 
ou de quelque Etoile, tout ce qu'il y *4e pro- 


a cn elle de plus fubtil n'étant point dna * 
détourneé paf la rencontre des parties hei pa 
du fecend element, s'accorde à fe mou- le Soleit 
voir tout enfemble fort vîte., ce qui 0%/ur leg 
fait que les parties canelées pluficurs Eiviles,, 
autres un pcu moins groffes, qui à 
eaufe de l'irrégularité de leurs figures, 
ne peuvent recevoir un mouvement fi 
prompt , font rejettées par les plus 
fubtiles hors de l’aftre qu'elles com- 
‘pofenr , & s'attachant facilement les © . 
unesaux autres, elles nagent far fa fu 
perficie, où perdant la forme du pre- 
mier element » elles. acquerent celles 
du troifiéme , & lors qu'elles y font en 
fort grande quantité , elles y empé- 
chent l'a&ion de fa lamiere, & ainfi 
compofene des taches femblables è cel- 
les qu'on a obfervées fur le Soleil. Ce 


L 6 


pas pures,& qu'elles ont des parties qui 
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ne pouvant étre agitées par l’a&ion du 
fcu fi fort que les autres s’en {éparent, 
& s’'attachant facilement enfemble » 
compofent cette îcume. n del, 
‘9g.  Enfuite dequoy il elt aifé d'enten» 
Qui: dre pourquoy ces taches ont coùtume 
ef la de paroître fur le Soleil vers fon Ecly- 
e ptique, plùtot que vers fes poless Et 
di pourquoy elles ont des figures fort irre- 
proprie- gulieres.& changeantes ; Et enfin pour- 
sez de quoy elles fe meuvent en rond autour 
ces ta- de luy , non pas peut-étre fi vite que 
ches. © Ja magiere qui le compofe , mais au 
moins avec celle du Ciel qui l’environ- 
. ne. Ainfi que l’on yoit que l’écume qui 
nage fur quelque liqueur , fuit auffi fon 
. cours, & regoitcependant pluficurs di- 

verfes figures. 
96. Etcommeilyabeaucoup de liqueurs 
Commen: Qui en continuant de boilillir diffipent 
elles fon: l'écume «quielles ont. aaparavant pro» 
sn duite ; ainfi doit-on penfer que lesita- 
9 


conment 7, x ‘ficie le 
ven SY, détruilent avec la ‘méme facilité 


produii qu'elles s'y engendrent. Car ce n'eft 
de nou- pas de toute la matiere qui et dans le 
vells. ‘Soleil, mais feulement de celle qui y 
rt nouvellement entrée quielles fe 
compofent. Et pendant que les moins 
fabtiles parties de cette nouvelle mas 


er__———___——_— rotto Pi ” I © 


ches qui.font fur-la fuperficiedu Soleil» 
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tiere s'en feparent, -& s'attachant les 
uns aux autres font continuellement 
de nouvelles taches, cu augmentent 
celles qui font déja faites; l’autre ma- 
tiere qui a été plus long-temps dans 
le Soleil, où elle s'elt entierement pu- 
rifife & fabrilifée , y tourne avec tant 
de violence , qu ‘elle emporte fans celle 
avec foy quelque partie des taches qui 
font en. fa fuperficie:, & ainfi en de- 
fait ou diffout à peu prés, autant qu ‘il 
ei produit de nouvelles. Et l'ex perien- 
ce fait voir que toute la fuperficie du 
Soleil:s excepté celle qui et vers fes 
Poles ; eft ordinairement couverte de 
la matiere: qui compofe fes taches , 
bien qu'on ne luy donne proprement le 
nom:de taches , qu ‘aux endroits où 
elle ef fi épaille , qu'elle obfcurcit no- 
tablement la lumiere qui vient de luy 
vers NOS yeuxi ‘i Lo. 

Or il peut aifement arriver , lors 97. 
Que ces taches font allez épailles & Dè 
ferrtes, que la matiere du Soleil qui; viet que 
fes diftbut peu è peu en coulant fous el- rada 

YEemMmuuez, 
les, les diminvè davantage en leur Cir- pavo; 
conference quiau ride , è que par fer quel. 
c:moyen leurs extrémitez rg quefois 
tran foarentes, & moins Cpaifles ve la PS See 
circonference que vers le milieu , ce per adi 


mes Cqu= 








256 Des Princ. se LA Put; 
lens fait quela lumiere qui paffe au travers 
q" —y fouffre refration; d'où il fuit que ces 


i Arc- 


' C . A . 
en- Ciel, ©xtrémitez doivent alors paroitre pein- 


tes de la couleur de l’Arc-en-Ciel , pout 
les raifons que jay expliquées au hui- 
tiéme Difcours des Meteores, en par- 
lant d'un prifme ou triangle de cryftal, 
:+& on a fouvent obfervé de telles cou- 
leurs en ces taches. sE 
g. - Il peut fouvent aufli arriver que | 
Comment Matiere du Soleil rend leurs extrémi- 
ces _ta- tez fi minces en paffant fouselles,qu'el- 
ches fele peut enfin paffer auffi au deffus, & 
sg les enfoncer fous foy ; au moyen de- 
mes, ou quoy fe trouvant engagee entr'elles, & 
au con- la fuperficie du Ciel qui eft tout pro- 
srairelesche , elle et contrainte de fe monvoir 
gp plus vite qu'à l'ordinaire ; Ainfi que les 
che.  Fivieres font plus rapides aux endroits 
où leur lit écant fort érroit ; il fe trou- 
ve encore des bancs de fable qui s'éle« 
2 vent prefque-à fleur d'eau, qu'én ceux 
< où il et plus large & plus profond. Et 
de.ce qu'elle fe meut plus vite; il eft 
èvident que la lumiere y doit paroître 
plus vite qu'aux autres endroits de la 
fuperficie du. Soleil, Ce qui s'accorde 
avec l’exPèrience ; car on obferve fou- 
vent des petites flammes qui fuccedent 
aux taches qu'on avoit auparavant ob- 
Ò o fervées 
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fervées. Mais on obferve aufli quel- 


quefois au contraire qu'il revient des 


taches aux endroits où ces petites flam= 
mes ont paru : ce qui arrive lors que 
fes autres taches qui avoient précedé 
ces flammes n'étant enfoncées , que 
‘ d’un còté-dans la matiere du Soleil, la 


nouvelle matiere des taches qu'il rejet= 


te continuellement hors de foy , s'ar- 
réte & s'accumule contr'elles de l’au- 
tre còté. 

- Au refte , lors que ces taches fe dé- 


99. 


font , les partiesen quoy elles fe divi- Quelles 
 fent ne font pas entierement fembla- font les” 
bles è celles dontelies ont été compo- ann » 
fées , mais quelques-unes font plus pe- ,7, ce | 


tites, & avec cela plus maffives ou foli- 
des, à caufe que leurs pointes fe font 
rompués; & pour ce fujet elles paffent 
facilement entre les parties du fecond 


divifeng 


élement pour aller vers les centres des. 


tourbillons d’alentourj Quelques au- 
tres fontencore plus petites ; è fcavoir 
celles qui fe font des pointes rompués 
des précedentes , & celles-cy peuvent 
aufli pafler de tous còtez vers le Ciel, 
cu bien étre repouffées vers.le Soleil, 
& fervir à compofer fa plus pure fub- 


ftance:Enfin, lesautres demeurent plus 


groffes , pource qu'elles font compo- 


\ 
\ 
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fées de plufieurs per canelées , ot 
e 


autres jointes enfemble , celles-cy ne 
pouvant pafler par les efpaces triangu- 
laires qui fe trouvent autour des petites 
boules du fecond élement dans le Ciel , 
entrent dans les places de quelques- 
unes de ces boules, mais pource qu'el- 
les ont des figures fort irrégolieres & 
embaraflantes , elles ne les peuvent 
pas imiter en la vitefle de leur mou- 
vement. | | 
ico. Et fe joignant les unes aux autres 
Comment fans aucunement fe preffer , elles com- 
ilfe for-. pofent un corps fort rare , femblable è 
Pon Lair qui eftautourdela terre, au moins, 
d'aivau- è CClUy qui ef Te plus purau deffus des 
sour des nués. Et ce corpsrare , que j'appelle- 
Afres ray Air d'orénavant , environne le 
‘ Solcil de tous cOtez , s'étendant de- 
puis fa fuperficie jafques vers la fphe- - 
re de Mercure, & peut-€ere meme plus 
loin. Mais encore quil regoive fans 
celle de nouvelles parties de la matiere 
des taches qui fe défont, il ne peut pas 
pourccla croitre à l’infini; pource que 
l'agitation du fecond element qui paffe 
tout autour & tout au travers de fon 
corps , diffipe autant de fes parties qu'il 
luy en vient de nouvelles, & les divise 
fant en pluficurs piccessleur fait repren= 


VA 
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dre la forme du premier élement. Mais 
| pendant qu'elles compofent cét air ou 
Ces taches , foit autour du Soleil, foit 
antour des Aftres, lefquels font en cecy 
tous femblables , elles ont la forme que 
j'attribué au troifiéme élement , è caufe 
 queelles font plus groffes & moins pro- 
pres à fe mouvoir que les parties de 
deux premiers. |. 

Il faut & peu de chofe pour faire ror. 
qu'il fe produife des taches furun aftre, Que les 
ou pour l'empécher , quion n'a pas ©44e5 
fajet de trouver étrange fi quelquefois die 
il n'en paroît aucune fur le Soleil, & 0, difs- 
fi quelquefois au contraire il yen a pene ces 
tant, que fa lumiere en deviehit nota- s4ches 
blement plus obfcure. Car il ne faut /0* fors 

: . Bian 4 incertaje 
que deux ou trois des moins fubtiles ,,,,. 
parties du premier Clement qui satta- 
chent Pune è Fautre pour former le com- 
mencement. d'une tache , contre la- 
quelle s'affemblent par aprés quantité 
d'autres parties, qui ne fe fuffent point. 
ainfi affemblées, fi ‘elles ne l'avoient. 
rencontrée , geurce que cette rencon- 
tre diminuè la force de leuragitation. 

Et il faut remarquer que ces taches 102. 
font fort molles & fort raresters qu'el- Commens 
les commencent è fe former, ce qui fait print 
quielles peuvent diminuér l'agitation (ey, = 

O -. 


- 


_ 





se la (4- 
perficie 
d'un 
fire, 


103. 
Por. 
413 le 
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. ® b ) < 

Che cou- des parties du premier élement qu'el< . 

»re tow- Jes rencontrent, & les joindre à foy; 





Mais que la matiere du Soleil qui Cou= - | 


le fous ellesavec grande force, preflant 
leur fuperficie du coté qu'elle les tou- 
che, ne les rend pas feulement égales 
& polics de ce còté-là, mais aufli peuà 
peu plus ferrées & plus dures, bien 
qu'elles demeurent molles & rares de 
l'autre coté qui eft tourné vers le Ciel; 
Et ainfi qu'elles ne peuvent pas aifé- 
ment étre défaites par la matiere du 
Soleil qui coule fous elles, fi ce n'et 
qu'elle couleauffi autour de leurs bords 
& les rendre peu è peu fi minces qu'elle 
puilfe paffer par deffus. Car pendant 


que leurs bords font fi élevez au deffus. 


de la fuperficie du Soleil, qu'ils ne font 
aucunement preffez par fa matiere,elles 
fe peuvent plùtdt accroître que dimi- 
nuèr, pource quil-s'attache toùjours 
quelques nouvelles parties contre ces 
bords. C’elt pourquoy il fe peut faire 
qu une feule tache devienne fi grande, 
qu'enfinelle s'étende fur tgute la [uper- 
ficie de l’Aftre qui l’a produite, & qu'el- 
le s'y arréte quelque temps avant que 
de ponvotr fire diflipée. 

Ceft ainfi que quelques Hiitoriens 
neus rapportene qu@autrefois le Soleil 
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pendant plufieurs jouts , voire fwéme Sol < 


, paru 
pendant.toute une année ; a paru plus ele: 


pale quà l'ordinaire ,& n'a fait voir fair plus 
qu'une lumiere fort pàle & fans ra- obcur 
yons, quali. comme celle de la Lune : que de 
Et l'on remarque qu'il y a des Etoiles ‘0#!#me:. 
qui nous paroiffent plus petites,& d’au. mig 
tres plus grandes qu'elles n’ont paru Esoiles 
autrefois aux Aftronomes qui en ont ne pa- 
exprimé la grandeur en leurs Efcrits. *9:/ene. 
Dequoy je ne penfe pas qu'on puiffe P# o 
rendre aucune raifon, finon qu'étansZims 
maintenant plus ou moins couvertes gran= 
de taches, qu'elles-n’ont été autrefois, desr. 
Jeur lumiere nous doit paroitre plus 
fombre cu plus vive. Le 

- Il fe-peut faire auflî que les taches 104. 
qui couvrent quelque Aftre , foient  Pour- 
devenués par fucceflion de temps fi é- 9#07 #7 
paiffes, qu'elles nous en Gtent ‘entie- diva 
rement la vhé. Et c'elt ainfi quion a yoifeni 
compté autrefois fept Plejades, au lieu de nou» 
qu'on.n'en void: maintenant que fix. vtas- 
Ec il fe peut faire au contraire , qu'un 
Altre que nous n'avons point vù aupa- 
ravant, paroiffe tout è coup, & nous 
furprenne par l’éclat de fa lumiere, à 
feavoir fi tout lecorpsdecét Aftreayant 

été couvert jufques è prefent d'une 

tache affez épaifle pour nous en ter 
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entierement la vùè , il arrive mainte- 
nant que la matiere du premier élement 
y affluant plusabondamment qu'è l’or- 
dinaire , fe répande far la fuperficie ex- 
terieure de cette tache ; car cela érant; 
elle la doit couvrir toute en fort peu de 
temps, & faire que cét Aftre nous pa» 


roiffe avec autant de lumiere , que sil 


n'étoit enveloppé d’aucune tache. Et 
il peut continuér long-temps par aprés 
à paroltre avec cette méme lumiere; 
ov bienauffi la perdre peu è peu. C'elt 
ainfi qu'il arriva furla fin de l'an 1573. 


qu'une Etoile qu'on avoit point vùé. 


auparavant, part dansle figne de Caf: 
fiopée , avec une lumiere fort Èclatante 
& fort vive, laquelle s'obfcurcit par 
aprés pen à peu, tant qu'elle difparut 
“entierement vers le caommencement de 
l'an 1574. Et nous en remarquons 
quelques autres dans le Ciel que les 
Anciens.n'ont point.viés, maisqui ne 
105 difparoiffent pas fi-tàct. De toutes lef- 
a RA quelles chofes je tàcheray icy de ren- 
ves dins dre raifon. 
lestaches  Pofons, par exemple, que l'Aftrei, 
par 0% ell entierement couvert de la tache 4 è 
astio fe, & confiderons que cette tache ne 
nelter = Pet Etre fi épaiffe, qu'il n'y ait en elle 
on: libre pluficurs pores ou petits trous par où la 
palfage. 
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matiere du premier élement, & méme 
fes parties canelées peuvent paffer ; car 
ayant été fort molle & fort rare en fon 
commencement, il y a eù en elle quan- 
tité de tels pores, & bien que fes par- > 
ties fe foient par aprés plus pa , & 
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qu'elle foit venuè plus dure , toute- 
fois les parties canelées & autres du 
premier élement $ pre continuelle- 


ment par dedans fes pores, n'ont pas 

permis qu'ils fe foient fermez tout-à- 

fait, mais feulement qu'’ils fe foient 

étrecis en telle forte qu'il n°y eft refté 

qu’@autant d’efpace qu'il en faut pour 

donner paffage è ces parties canelées qui 

font les plus groffes du premier éler 

ment, & méme qu'autant quil en 

| faut pour leur donner paffage du core 

v’elles ont coùtume d'y entrer, cn 

Dune que les pores par où celles qui. 

font venués de l’un des Poles vers I, ne - 
feroient pas propres è les recevoir, 

elles tourneroient d'I, vers ce méme 

Pole, ny à recevoir celles qui viennent 

de l’autre Pole, pource qu'elles font 
“tournées en coquille d’autre facone. 

sog. Ainfiilfaut penfer queles parties'ca- 

Pon nelées qui coulent fans celle dA , vers 

quoy e- I, c'eft-à-dire detoutela partie du Ciel. 

les ne qui eft autour du pole A, vers la partie 

n du Cie HIQ, fe font formez cer- 

ner par SANS pores dans la tache de fe, fuivant 

tes mè- des lignes droites qui font paralelles 

mes po- è l’eflien f 4 { ou peut-étre qui font 

us Pain tant'foit peu plus proches l’une de l'au- 


EUISTEDE. tre vers d que vers fà caufe que Tefpace 
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‘qui eft vers A, d'où el'es viennent elt 
plus ample que celuy où elles fe vont 
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rendre vers T ) & que les entrées de ces 
pores font éparfes en toute la moitié de 
la fuperficie e fg, & les forties en l'autre 
moitié e dg, de fagon que = parties |. 
s 
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canelées qui viennent d'A’, peuvent 


aifément entrer par efg, & fortir par 
edgim urner par ed 
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ais non point reto 
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€» ny fortir par efg. Dont fa raifom efî 

a s ‘ L, . 
que cetie tache n'ayant été compofée 
que des partics du premier élement,qui 


ri 


bio 
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Ètans trés-petites, & ayans des figures 
fort irrégulieres, fe font jointeslesunes - 
“aux autres, ainfi que pluficurs petites 
branches d'arbres entaffées toutés en- 
femble,les parties canelées qui font ve- 
nués d’A parf, vers 4, ont dù plier & 
faire pancher d’f vers 4, toutes les ex- 
trémitez de ces petites branches qu’el- 
les ont rencontrées en paffant par les. 
pores qu'elles fefont formez. Deforte 
que fi elles repafoient de 4 vers f, par 
ces mémes pores, elles rencontreroient 
à contre fensles extrémitez de ces peti- 
tes branches qu'ellesontainfi pliées, & 
les redreffant quelque. peu» fe bouche- 
roient le paffage. En méme fagon les 
parties canelées quiviennent du Pole B, 
fe font formez d'autres pores en cette 
tache defg, l'entrée defquels elt en la 107. 
moitié de cette tache e dg,& la fortie Posr- 
en l'autre moitié efg. 5; - 
- Et il faue.remarquer que ces pores v;enzene 
font creufezen dedans;-ainfi que l’é- d'un po- 
“ croué d'une:vis, au’ fens qu'ils le doi- ‘e, dei- 
vent Ctre pour donner libre palageaux. "i 4° 
parties canelées qu'ils ont coùtume de #.,per 
recevoir 5 ce qui elt caufe que ceux par poresque 
où paffentles parties canelées qui vien- celes qui 
nent d'un Poles ne fgauroient recevoir 
celles qui viennent de l'iutre pole a ca, né 


O 6 
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pource que leurs rayes ou-canaux fonE 
tournez en coquille d'une facoh toute 
— contraire. 
108.  Ainfidonclamatiere du premier éles 
Commen: MENI qui vient de part & d’autre des 
lamasie- poles, peut paffer par ces pores juf= 
ye os quesàl'A@treI, & pousce quecelles de 
a parties qui font canelées , font Tes 
end Plusgroffes de toutes, & qu'elles ont 
‘fon cours par confequent le plus de force è conti» 
par ces nuér leur mouvement en ligne droite s 
port» elles n'ont pascoùtume de s’y arréter , 
mais celles qui entrent par f, fortent 
par 4, par où ellesarrivent dans le Ciel, 
où elles rencontrent les parties du fe- 
cond element, ou bien la matiere du 
premier venant de B, qui les empé- 
chant de paffer plusavant en ligne droi» 
te, fait qu'elles retournent de tous cò= 
tez entre les parties de l’air marquees 
xx, versefg,l'hemifphere dela tache. 
par lequel elles font auwparavant en= 


trées en cét Aftre. Et toutes celles de 


ces parties canelîes qui peuvent trou» 
ver place dans les pores de cette ta- 
che ( ou de ces taches ; car ib y en peut 
avoir plufieurs l'une fur Pautre , ainfi 
que jc ferai voir cy-aprés} rentrent par 
eux enl'Aftre I, puis en reffortant par 
i'hemifphere 646, & delà retourmant 
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par l'aîr de tous còtez vers l'hemifphe- 
re efg , elles compofent comme un 
tourbillon autour de cér Aftre. Mais 
celles qui ne peuvent trouver place en - 
ces pores, font briftes & diflipées par 
la rencontre des parties de cét air, ou 
bien font chaflées vers les parties du 
Ciel qui font proches de l'Eclyptique 
HQ, ou MY. Car il faut icy remar= 
quer que les parties canelées qui vien= 
nent d'A vers I, ne font point en fi 
grand nombre , qu'elles occupent 
continuellement tous les pores qui leur 
peuvent donnerepaffage au travers de 
la tacheefg, pource quelles n'occu- 
pent pas dans le Ciel, tous les inter- 
valles qui font autour des petites bou- 
les du fecond élement, & qu'il doit y 
avoir là parmy elles beaucoup d’autre 
matiere plus fubtile , afin de remplir 
tous ces intervalles , nonebftant les 
divers mouvemens de ces boules, la- 
quelle matiere plus fubtile venant d'A 
vers I, avec les parties canelées s en- 

treroit avec elles dans les poresde la ta» 
che efe, fi les autres parties canclées 
qui font forties de cette tache par fon 
hemifphere edg, & revennés de-lè par 
Faira x vers f, n'avoient. plus de force 
quelle pour les occuper. Au rete , 
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ce que je viens de dire des parties cane= 
Jées qui viennent du Pole A, &-entrent 
par l'Hemif(phere ef g, fe doit entendre 
.  enméme fagon de celles qui viennent 
du Pole B, & entrent par l'Hemifphere 
edg,à feavoir qu'elles y ont creufé des 
paflages tournez en coquille tout-au 
rebours des autres, par lefquels elles 
coulent à travers l’Aftre I, de 4, versf, 
puis delà retournent vers d, par l’air x 
x » faifant ainfi une efpece de tourbil- 
lon autour de cer Altre, & que cepen- 
dant il ya toùjours autant de ces parties 
canelées qui fe défont,eou bien s'écou- 


lent dans le Ciel vers l'Eclyptique M° 
Y,quilenvient de nouvelles du Po= 


le B. 
209,  Pourle refte de la matiere du pre- 


Gu'ir ymier élement qui compofe l’Aftre 1, 
a encore tournant autour de l’effieu fd ,. il fait 


dawres coptinvellement effort pour s'en éloi= 


i gner., &aller dans le Ciel vers l'Ecly- 


ches qui RUQue MY ; c'eft pourquoy il s'eft fore 
croifens mé dés le commencement d'autres po- 


les pre- res: ,-& les a confervez depuis dans fa 
se&m ‘ache. defg; lefquels croifent les pré= 
cedens; &:il ya toùjours quelques par- 
ties: de cette matiere qui fortent par 


eux , à cay fe qu'il-en entre -aufli toù-. 
jours quelques-unes par les autres pores: 
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avec les parties canelées. Carles par- 
ties dé cette tache ‘font tellement join 
tesl'une à l’autre, que l’aftre E, qu’elles 
environnent ne peut devenir plus grand 
ny plus petit quileft, c'eft pourquoi il 
doit toùjours fortir de fui autant de ma- 
tiere qu'il y en entre. 
‘Et pour la méme raifon, la force mo. 


en quoy jay ditcy-deffus que confifte que ces 


‘La lumiere des Aftres, doit étre en cet--saches 
tuy-Cy entierement étcinte., ou du ia 
moins fort affoiblie. Car entant que fa °°”? la 


. . lumiere 
matiere fe meut autonr de l'efficu fd , 1,,.4- 


toute la force dont elle tend è s'éloi- fires que 
«gner de cet eflicu , s'amortit contre la eMescon: 


tache’, & n'agit pointcontre les parties vena 
du fecond dlement qui font au delà. Et 
aufii la force dont les parties canelées 
qui viennent d'un pole , tendent dire- 
Gement vers l'autre en fortant de cet 
Aftre , ne pent avoir en cecy aucun 
effet, non-feulement è caufe que: ces 
parties canelées ine fe meuvent- pas da 
tout fi vite que le refte de la matiere du 
premier élement , & font fort perits à 
comparaifon de celles du fecond , lefo. 
quelles il-faudroit qu'elles pouffafent. 
pour exciter de la lumiere, mais pria= 
cipalement è canfe que celles qui for- 
rent de cci Altre, ne peuventavosr plus 


f 
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de force è pouffer la matiere du Cicl 
vers les Poles , que celles qui viennent 
des Poles à la repouffer en meme temps 
vers cét Aftre. na 
tit. Maiscela n'empéche pas que la ma- 
Comment tiere du fecond élement qui eft autour 
pil de cét Aftre, & compofe le tourbil- 
an lon A YBM, neretienne la force dont 
mouvelle elle pouffe de tous cotez les autres 
Ewile -tourbillons qui l'environnent, & mé- 
parsife me encore que peut étre cette force 
ent * foit trop petite pour faire fentir de la 
dans. le IUMiere à nos yeux , defquels je fuppofe 
Gie, que ce tourbillon eft fort éloigné , elle 
peut neanmoins Ctre allez grande pour 
prévaloir è celle des autres tourbil- 
lons voifins de cetuy-cy , en forte qu'il 


les preffe plus fort qu'il n'e preflé. 


ar cux ; enfuite dequoy il faudroit 
que l’Aftre I, devint plus grand quiil 
n'eft, sil n'étoit point borné de tous 
cotez par la tache defg. Car fi nous 
penfons que maintenant AY BM, eft 
la circonference du tourbillon I, nous 


devons atiflt  penfer que la force dont. 


les parties de fa matiere qui font vers 
cette circonference , tendent à pafler 
plus outre & entrer en la place des au- 
tres tourbillons voifins, n'e ny plus 
Ny roins grande, mais cxaGement 
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€gale è celle dont la matiere de ces au- 
tres tourbillons tend à.s'avancer vers I, 
pource qu'il n'y a aucune caufe que la 
feule éegalité de ces forces, qui falfe 
que cette circonference foit où elle ef, 
& non point plus proche ny plus éloi- 

«gnée du point I. Si aprés cela nous 
penfons que par exemple , la force 
dont la matiere du tourbilion O , pref- 
fe celle du tourbillonI, diminné, fans 
qu'il y ait rien de change en celle des 
autres ( & cecy peutarriver pour plu- 
ficurs caufes, comme fi fa matiere s'é- 
coule en quelqu'un des autres tour- 
billons qui letouchent,ou bien qu'il de- 
vienne couvert de taches, &c. ) IL 
faut fuivant les loix de la naturé , que 
la circonference du tourbillon I,s'avan- 
ce d'Y vers. P, enfuite dequoy il fau- 
droit aufli que celle de l’A&tre I, devint 

plus grande qu'elle n'et, fi elle n'étoit 
point bornée par la tache de fg , è cau- 
fe que toute la matiere de ce tou:billon 
s'éloigne le plus qu'elle peut du centre 
I, mais pource que la tache de fg » ne 
permet pas que la grandeur de cer Aftre 
fe change, il ne peut arriver icy autre 
chofe finon que les petites parties du 
fecond élement qui font auteur de 
cette tache, s'écarteroni les unes des 
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autres, afin d'occuper plus de place 
qu’auparavant ; Et elles peuvent ainlî 
un peu s'écarter , fans pour cela fe f€- 
parer entierement, ny celfer d'étre join 
‘tes à cette tache , ce qui n'y caufera au- 
cun changement remarquable , à caufe 
que la matiere du premier élement 
qui remplira tous les intervales qui 
font autour d’elles , y fera tellement 
divifée , qu'elle n'aura pas beaucoup 
de force : mais s'il arrive qu'elles s'é- 
cartent fi fort les unes des autres , que 
la matiere du premier élement qui les 
pouffe en fortant de la tache , ou quel. 
-qu'autre caufe que ce foit , ait la force 


de faire que quelques-unes cellent de” 


toucher la fuperficie de cette tache , la 
matiere du premier élement qui rem= 
plira incontinent tout l’efpace qui fera 
entre-deux , y aura aulli aflez de for- 
ce pour en féparer encore quelques 


- autres, & pource que fa force saug- 


mentera d’autant plus qu'elle en aura 
ainfi féparé davantage de la fuperficie 
de cette tache, & que fon adion eft 
extrémement prompte , elle féparera 
prefque en un inftant toute la fuperfi- 
cie de cette tache de celle du Ciel; & 


prenant fon cours entre-deux,elle tour=. 


mera en méme facon que celle qui 
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tompofe FA tre I, preffant parce moyen 
de tous cotez la matiere du Ciel qui 
Penvironne, avec autant de force que 


"feroit cer Aftre, sil n'éroit convert 


‘d’aucune tache, & ainfi il paroîtra tout 
à coup avec une lumiere fort éclatante. 


Or fi cette tache eft fi mince & fira- 112. 
re , que la matiere du premier élement Comment. 
prenant ainfi fon cours fur fa fuperfi- une Etote 


cie exterietuire, la puiffe diffoudre & 


diffiper , l'Aftre I, ne difparoitra pas rofre 
aifément derechef , pource quiil fau- pes è 
droit è cét effet quiil fe format fur luy P°4 


une nouvelle tache qui couvrit tou- 
te fa fuperficie : Mais fi elle eft fi épaif- 
fe, que l’agitation de la matiere du pre- 
mier élement ne la diffipe ‘point , elle 
la rendra tout au contraire plus dare, 
& plus ferréc en fa fuperficie extericu- 
re, & sil arrive cependant que les 
caufes qui ont fait auparavant que la 
matiere du tourbillon O, s'eft reculée 
d’Y vers P, foientchangées, en for- 
te que tout au contraîre , elle s'avan- 
ce peuù peu de P vers Y, ce qu'il ya 
du premier élement entre la tache de f 
g.,& le Ciel, diminuéra & fe couvrira 
de plufieurs autres taches qui obfcur- 
ciront peu è peu fa lumiere, puis fi cela 
continué , elles la pourront enfia ftcin 
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telles du tourbillon I, qui font en fa 
circonference exterieure APBM, & en» 
fuite aufli toutes celles de fa circonfe- 
rence interieure x x , lefquelles érans 
ainfi prellées & engagdes dans les pores 
de l’air, que j'ay dit fe trouver autour 
de chaque Aftre, feront que les par- 
ties canelées , & autres des moins fub- 
tiles du premier élement qui fortent 
de l’A&reI, n’entreront pas fi libre- 
ment que de cofitume dans le Ciel x x. 
C'e pourquoy elles feront contrain- 
tes de fe joindre les unes aux autres, &£ 
compofer des taches, lefquelles occu- 

ns enfin tout l’efpace qui étoit entre 
defg8&%%;y feront comme une nou- 
velle écorce , au deflus de la premiere 
qui couvre l'Aftret.. _ 


Et il peut par fuccelfion de temps, 113, 
fe former en méme fagon pluficurs au- qQueles. 
tres telles écorces.fur ce meme Altre, parsies 
couchant lefquelles on peut icy remar- canelées 


quer par occafion , que les parties ca-' 
nalées fe font des paffages par où elles 


p'ufieurs 


paffages 


peuvent fuivre leur cours fans interru- en 194 
ption, au travers de toutes ces taches , ses les 
ainfi qu'au travers d'une feule. Car d rachere 


caufe qu'elles ne font compofées que 
de la matiere du premier ciement, elles 
font fort molles en leur commence» 


r 4 . 
Land n e 5 








TrRoisier ME PARTIE. 279 
fort ordinaires en la nature , en forte 
que lors qu'un corps eft pouffe vers un 
lieu par quelque caufe , au lieu de s'ar- 
réter en ce lieu-là lors qu'il y eft par- 
venu ; il a coùtume de paffer outre* 
jufquià ce quiil foit repouffé vers le 
méme lieu par une autre caufe. Ainfi 
pendant qu'un poids attaché à une cor- 
de elt emporté de travers par la force 
de fa pefanteur vers la ligne qui joint 
le centre de la terre avec le point du- 
quel pend cette corde, il acquiert une 
autre force qui fait continuer fon mou- 
vementau-delà de cette ligne » vers le 
coté oppofe à celuy d'où il a commen= 
cé à fe mouvoir, jufquesà ce que fa pe» 
fanteur ayant furmonte cette autre fore 
ce, 1: falle retourner, & en retournant 
il acquiert derechef une autre force qui 
le fait pafer au-delà de cette méme 
ligne. Ainfi aprés quon a mù la li- 
queur qui el en quelque.vailfeau, quoi. 
qu'on lait feulement pouffée vers un 
cote, elle va & reyient plufieurs fois: 
vers le bord dece vaiffeau, avant que 
de s'arréter. Et ainfi pource que tous 
les tourbillons qui compofent. les 
Cieux; font à peu prés égaux en force 
& comme balancez entr'eux, fi la ma- 
Biere de quelques-uns fort de cét équili- 
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. bre, comme je fuppofe que fait ici celle 


115. 


des tourbillons O &I, elle peut avan- 
cer & reculer pluficurs fois de P vers Y, 
& d'Y vers P,avant que ce mouvement 
foit arréte. | 

Il peut arriver aufli qu'un tourbillon 


Que entier foit détruit par les autres qui l’en- 
quelqu- vironnent, & que l'Etoile qui étoit en 
fo tout (on centre paffant en quelqu'un de ces 


un toure 


b.llon 


autres tourbillons, fe change en une Co- 


pene ere Mete ou en une Planete. Car nous n'a» 


dérruit. 


vons trouvé cy-deffus que deux caufes. 
qui empéchent ces tourbillons de fe dé- 
truire les uns les autres, dont l’une qui 
confifte en ce que la matiere d'un tour- 
billon et empéchée de s'avancer vers un 


autre parceux quien font plus proches, 


ne peut avoir lieu en tous, pource que 
fi par exemple, la matiere du tourbil- 
lon S, eft tellement prelfé de part &. 
d'autre parcelle des tourbillons L & N, 
que cela l’empéche de s'avancer vers 
D, plus Paga ne fait, elle ne peut 
Èere empéchée en méme facon de s'a- 
vancer vers L ou N, par celle du tourbil- 


Jon D, ny d'aucuns autres, fi ce n'elt 


qu'ils foient plus proches de luy que ne 
font L&N, & ainfi cette caufe n'a 
point de lieu en ceux qui font les plus 
proches. Pour l’autre,qui confifte en ce 


que 
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que la matiere de l’Aftre qui eft au cene 
tre de chaque tourbillon , pouffe con- 
‘tinuellement celle de ce tourbillon vers 
les autres qui l'environnent , elle a vé* 
ritablement lieu en tous les tourbillons 


dontles Aftres rie font offufquez d'au* - 


cunes taches; mais il eft certain qu'elle 
celle en ceux dont les Aftres font entie» 
rement couverts de ces taches, princi=. 
palement lors qu'il y ena plufieurs cou- 
ches qui font comme autant d'écorces 
lune fur l’autre. - 


116... Ainfi on peut voir que chaque. tour, 


" Cominene billon n'eft point en danger d'étre dé- 
cela pens truit 3 pendant que l’Aftre qu'il a en 
arsiver fon centre ef fans taches ; mais que 
crant, lors qu'il en eft entierement couvert., 
que {S, , 4 ° è 

7 ches 31 n'y a quela facon dont ce tourbillon 


quicos- elt firué entre les autres , qui faffe qu'il 


vrett. foit décruit par eux , plùtot ou plus 


fon Affre tard. A feavoir, s'il et tellement fi- 
en ;_ tué , qu'il falle beaucoup d'empéche- 


paiffes. MENt au cours de la matiere des autres 





tourbillons , il pourra Etre détruit par | 


eux , avant que lestaches-qui couvrent 
fon Aftre ayent loifir de devenir fort 
épailfes; mais s'il ne les empéche pas 
tant , ils le feront diminuér peu à peu, 
, ‘en attirant vers eux quelques parties 
de fa matiere, & cependant les taches 


$i eu. 
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qui couvert l’Aftre qu'il a en fon cen- 
tre, s'épaiffiront de plus en plus; & il 
s'accumulera continnellement de nou- 


velle matiere , non-feulement en de- 


. hors.en.la fagon cy-dell'us expliquée; 


‘ pourquoy' il fera facilement emportée. 


par luy.fi-t0t que lAftre qu'ila en fon 


‘ligne ORQ,, poutce qu'il emportera 





inais:auffi-endedansattour d’elles. Pat 


exemple , en la figure cy- devant, de 


tourbillon N’, eft tellement-fitué, qu'il 
empéche. manifeftement le cours du 
tourbillon:8-, davantage que ne fait au- 
cun-des aùtrésqui Fenvironnent; c'e 


centre étant couvert de tachés, n'aura 


‘plus force pour luy réfilter.: Et alors 
Ja circonference du toufbillon S, qui 
eft maintenant refferrée par la ligne 


courbe OPQ.; s'écendra jufques à la 


avec foy toute la matiere qui eft conte- 
nuè entre ces deux lignesO PQ, OR 
Q.; &luy fera fuivre fon cours pendant 
que le relte dela matiere qui compo- 
foit le tourbillon N , à fgavoir celle qui 
eft entre les-lignes ORQ_, OM Q, 
fera aufli emportée par les autres tour- 
billons voifins : car rien ne fgauroit 
conferver le tourbillon N, en la fitua- 
tion où je le fuppofeà prefent, finon la 


| force de l’Aftre qui cft en fon centre pi 


È 3 
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& qui pouffant de tous cOtez la matie= 
re du Losi élement qui l'environne, 
la contraint de fuivre fon cours plùtòt 
que celuy des tourbillons d’alentour. 
Et cette force s'affoiblit , puis enfin e 


‘perd tout è fait, è mefure que cét 


117. 
Comment 
ces ta- 
ches peu 
vent asfe 
Lo Guele 
quefois 
cevenir 
fort è 


. paiffes a- 


vant que 


le' sowr= - 


billon qui 


les con-o 


tiene foie 
désruit. 


Aftre fe couvre de taches.- 
Mais en cette autre figure le tourbil- 
lon C, eft tellement fitué entre les 


.quatreSFGH, &.les deux autres M 


& N, lefquels on doit concevoir au 
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deffus de ces quatre , que bien qu'il 
s'amaffe quantité de taches fort.épaifles 
autour de.l’Aftre qu'il a en fon cen- 


tre , il ne pourra toutefois étre entie- 


rement detruit » pendant que les for: 





‘ ces de ces fix qui l’environnent feront 


Lal 
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, Egales. Car je fuppofe que les deux S 
°F, &letroifitme M, quieft au deflus 

‘ d’'eux , environ le point D, fe meù- 

vent chacun'autour de fon propre cen- 

tre de D vers'C, & “ra les trois autres 


‘ GH, &lefixiéme N, quieftfurenx, 
fe meuventauflichacun autour de fon 
centre d'E vers C, & enfin quele tonr- 
billon C , et tellement environné de 
ces fix, quiil n'en-touche aucuns au- 
tres, & que fon centre elt également 
. diftant de tous leurs centres, & que 
l’atffieu autovr duquel il femeut, cl en- 

la ligne ED, au moyen dequoy les mou- 
vemens de ces fept tourbillons s'accor- 
dent fort bien, & quelque quantité 

de taches qu'il puilfe y avoir autour 

de l'Aftre C, en forte qu'il ne luy refte 

que peu ou point de force pour faire 
tourner avec foy la matiere du tourbil- 

lon qui-l'environne ; .il- n°y a-aucune 

raifon pour laquelle les fix autres tour- 
billons puiffent.changer cét Aftre hors 

de fa place , pendant qu'ils font tous fix 

ègaux cn force. A 

Mais afin de feavoir en quelle facon 118, 
il'a pù s'amaffer fort grande quantité En queb 
de taches autour de luy, penfons que le fagan 
fon tottrbillon a été au commence. runs 
ment aufli grand que chacun des fix je, — 
| p 


i. 
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autres qui l’environnent , & que > cet 
Aftre Ctant compolé de .la matiere du 
premier élement qui venoit en luy des 
trois tourbillons SF M, par fon Pole 
D, & des .troîs, autres 6. HN, parfon 
autre Pole, & nen reffortoit. par fon 
Eclyptique qui étoit vis-à-vis des points 
K & L, que pour rentrer en ces mémes 
tonzbillons, a été aufli fort grand ; en 
forte qu'il avoit la force de faire tour- 
ner.avec foy. toute-la matiere du Cicl 
comprife en la circonference 1, 2; 3) 4» 
-&ainfi d’en compofer fon sourbillon: 
| Mais que l’inégalité & incommenfura- 
bilité des figures, & grandeors qu.ont 
les autres parties de l’Univers, n'ayans 
pù permettre que les forces de ces fept 
tourbillons foient toùjours demeurées 
égales, comme nous fuppofons qu'el- 
les ont èté au cCOoMMENCEMENI ; lors 
qu'il ef arrivé que le tourbillon C, a 
eu tant foit pep. moins de force que les 
voifins il ya cù quelque partie de fa 
matiere quia pallé.en eux» & cela s'eh 
| fait avec impécuofité , en forte qu il en 
eft.plus pafé que la difference qui étoit 
entre fa force & la leur ne requeroit è 
 c'elt pourquoy il a dù repafler en luy un 
‘ peu aprés quelque partie de latmatiere 
des autres, & ainfi par interv valies fax 
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palfer derechef de luy en cux , & d'cux 
en luy plufieurs fois. Et pource quà 
chaqde fois qu'il et èinfi forti de. lui 
quelque matiere ; fon Altre s'e dù 
couvrir d'une nouvelle écorce de taches 
en la fagon cy-deffus expliquee , fes 
forces fe font diminuces de plus en 
- plus, cequia été caufe quiil eft è cha- 
| que fois forti de lui un peu plus de ma- 
tiere qu'il n'y en et rentré, jafques è 
ce qu'enfin il el devenu fort petit, ca 
méme qu'il n'eft rien du tout refté de 
luy , excepté l’Aftre quiil avoit en fon 
centre , lequel Altre érant envelopé de 
plufieurs taches, ne peut fe méler avec 
la matiere des autres tourbillons', ny 
étre chaffé par eux hors de fa place, 

endant que ces autres toùrbillons font 
entr'eux à peu prés d'égale force. Mais 
cependànt les taches qui l'enveloppent, 

e doivent épaiffir de plus en plus : & 
- enfin fi quelqu'un des tourbillons voi- 
fins devient notablement plus grand & 
plus fort que les autres , comme par 
exemple, fi le tourbillonH, saugmen- 
te tant, qu'il érende fa fuperficie juf- 
ques è la ligne $5,1 6,7 s alors il em. 
portera facilement avec foy toùt cet 
Altre C, lequel ne fera plus liquide 
‘& lumineux, mais dur & obicur, cu 

La Pu 
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opaque » ainfi quiune Comete cu une 

Planete. S | 
119. = Maintenant il faut que nous confi- 
Conimens derions de quelle facon fe doit mou- 
srePwi- voir cét Altre , lors quil commence 


sa # è étre ainfi emporté par le cours de 
u C- , ì è è l 
Lr quelqu'un des tourbillons qui lèy font 


comette VOifins. Il ne doit pas feulement fe 
os Pla mouvoir en rond avec la matiere de 
rete. ce tourbillon , maîs auffi étre poullé 
par elle vers le centre de ce mouve- 
ment circulaire , pendant quiil a en 
foy moins d'agitation que les parties 
de cètte matiere qui le touchent. Et 
pource que toutes les petites parties de 
la matiere qui compofe un tourbillon, 
ne font pas égales ny enagitation, ny 
en grandeur, &-que leur mouvement 
eft plus lent,, felon qu'elles font plus 
éloignées de la circonference , jufques, 


à un certain endroit, au deffous du- . 


quel elles fe meuvent plus vite, & font 
plus petites , felon quelles font plus 
proches du centre, ainfi qu'il a dre dic 
cy deflus. Sicét Aftre ef fi folide, que 
devant que d'etre decendu jufques è 
l’endroit où font les parties du tourbil- 
lon qui fe meuvent lc plus lentement 
de toutes, il ait acquis autant d'agita- 
tien qu'cn ont celles entre lefqucilesi! 


—_ 


I 


lid e e dl  dicmeanl ene. A e rneeen copi iti ri E 








Trorsieme PARTIE. 289 

fe trouvera , il ne décendra point plus 
bas vers le centre de ce tourbillon, mais _ 
‘au contraire , il montera vers fa cir- 
‘conference , puis paffera de là en un 
‘autre, & ainfi fera changé en une Co-. 
mete. Au lieu que sil n'et pasaffez fo- 

lide pour acquerir tant d'agitation, & 

que pour ce fujet il decende plus bas 

que l’endroit où les parties du tourbil- 

lon fe meuvent le moins vîte » il arri= 
vera jufques à quelqu’autre endroit en- 
- tre cettui-cy & le centre, où étant par- 

venu il ne fera plus que fuivre le cours 
de la miatiere qui tourne autour de ce 
centre , fans monter ny décendre da- 
vantage » & alors il ferachangé en une 
Planete. uri . o 

Penfons, par exemple, quela ma- 110, 

tiere du tourbillon A EIO, commen- commens 
ce maintenant à emporter avec foy/e mese 


.l'A&re N, & voyons vers où elle doit 4. E- 


; . ; (. toile lors 
Je conduire. Puis que toute cette ma- e4rta i 


tiere fe meut autour du centre S , il elt commen- 
certain qu'elle tend à s’en éloignet , fui- ce è n°è- 
vant ce quia été dir cy-deffus, & partre plus 
conféquent que celle qui et è prefent !*® 
versO, en tournant par R, vers Q,doit | 
pouffer cer Aftre en ligne droite d’N,, 
vers S , & par ce moyen le faire décen- 
. dre verslà. Car en confiderantey-aprés 

| P, 


sa 
Coonsesgo 
L- punes 11 


Li 

s 
. 

\ 


sinnur 
atlante 
. MATTI 


mes". 
tuosgo* 
terttia!, 
ULTI 
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. Ja nature dela pefanteur, on connoî- 
tra que lors qu'un corps eft ainfi pouffé 

îvers le centre dutourbillon dans lequel © - 

il elt, on peut dire proprement quiil 
décend.. Or cette matiere du Ciel qui. 

. eft versO, doitainfi faire décendre cét © 
AQ&tre au commencement , lors que 
nous ne concevons point qu'elle luy 

“ doinne encore auctine autre agitation; — 
mais pottrce que l’environnant de tou- 
tes parts, elle l’emporte aufli circulaire- 
ment avec foy d'N, vers A, cela luy 

. donne incontinent quelque force pour 

“ s’écarter du centre S, & ces deux forces 
étans contraires , c'elt felon qu'il cl 
plus ou moins folide , que lune a plus 

—_ d’effet que l’autre; en forte que s'il a 

- fort peu de folidité, il doit decendre, 

fort bas versS, & sil en.a beaucoup, 


| il. ne doit que fort peu déccndre au 


commencement , puis incontinent a- 

prés remonter & s'éloigner du cen- - 

tre S. i i | | 

Teentens icy par la folidité ‘de cée 121. 
A ftre, la quantité de la matiere da troi- Ce que 
fiéme élement, dont les taches & l’air dr 

“ qui l’environnent font compofez , en- Dn. 

tane qu'elle eft comparée avec l'éten- cirprsfo 

dué de leur fuperficie , & la grandear par leur 

de l’elpice quioccupe ctr Aftre. Carla ag! 4- 
\ P 6 1400. 
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force dont la matiere du tourbillon AE 
1O , l'emporte circulairement autour 
du centre S, doit étre ellimée par la 
grandeur des fuperficies qu'elle -ren- 
contre en l’air, cu aux taches de cét 
Aftre , à caufe que dautant que ces fu- 
perficies font plus grandes,il ya dautant 
plus grande quantité de cette matiere 
«quiagit contre luy.. Mais la force dont 
cette méme matiere le fait décendre 
vers S , doit Etre mefurée par la gran- 
deur de l’efpace qu'il occupe , à caufe 
«que bien que toute la matiere qui e 
‘“«dansle tovrbillon AEIO , faffe effort 
pour s'éloigner d’$ , ce n'eft pas tou- 
tefois elle toute, mais feulementee font 
‘celles de fes parties qui montent en la 
place de l'Aftre N, lors qu'il décend, 
& qui par confequent font égales en 
grandeur è l’efpace qu'il quitte , lèf- 
quellesagillent contre luy. Enfin la for- 
ce que cet Aftre acquiert de ce qu'il et 
tranfporte circalairement autour da 
centre S, parla matiere du Ciel qui le 
contient, la force, dis-je, qu'il acquiert 

our continuér à étre ainfi tranfporté, 
ou bien è fe monvoir , qui eft ce que 
jappelle fon agitation , ne doit pas 
Ecre “"mefurée par la grandeur de fa 
fuperficie , ny parla quantite de toute 


- 
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la matiere dont il ef compofé , mais 

feulement parce qu'il ya enluy, ovau- 
tour de luy, de la matiere du troifiéme 
élement, dont les petites parties fe fol- 
tiennent &-demeurent jointes les unes 
aux autres. Car pourla matiere quiap- ‘ 
partient au premier ou bien au fecond 
élement ; dautant qu'elle fort conti- 


À nuellement hors decét Aftre, & quil 


en entre d'autres en fa place : cette dere 
niere ne peut pas retenir la force de l’a- 
gitation qui a été mife en celle è qui 
clie fuccede, outre qu'il n'a peut- étre 
éri mis aucune notivelle agitation en. 
 celle-cy 5 mais le mouvement qu'elle 
avoit d'ailleurs, a été feulement déter= 
miné è fe faire vers certain còté plùtot 
que vers d'autres 3 & cette détermina- 
tion peut étre continuellement chan- 
gée par. diverfes caufesì © o 
122, Ainfi nous voyons fur cette terre, 
Que la I0E des pieces d'or , de plomb , cu 
folidsé d'autre métail, confervent bien plus 
d'un  leuragitation, & ont beaucoup plus de 
corps ne force à continuer leur mouvement. lors 
sa qu'elles font une fois ébranlées , que 
i. n'ont des pieces de bois ou des pierres 
de la ma- de méme grandeur.& de méme figure, 
tire ce qui fait que nous jugecons qu'elles 
cont #1 (ont plus folides; c'elt-à-dire que ces 
efl com=- pa 


cond element qui l’environnent,nonob 
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metaux ont en eux plus de la matiere po? mais 


du troifiéme élement, & moins de po. aulfi de 
la quan 
res qui foient-remplis de celle du pre- ,;.g de - 


mier ou du fecond. Mais. une boule cereme- 


‘pourroit Ètre fi petite, qu'encore qn'el. uere & 


le fùt d'or, elle auroit moins de for- de la fi- 


U €. 
“ce è continuer fon mouvement qu une 8°” 


autre beaucoup plus groffe, quì ne fe- 
roit que de bois ou de pierre : Et on 
pourroit aufli donner telle figure è un 
lingot d'or > qu'une boule de bois plus 
petite que lay , feroit_capable d’une 


plus grande agitation; è fgavoir fi on le 


tiroit en filets fort déliez , ou fi on le 

battoiten feuilles fort minces , ou fi on 

le rendoit plein de pores ov perits trous 

femblables è ceux d’une éponge , ou fi 

en quelqu'autre fagon que ce foit Kr 

luy faifeit avoir plus de fuperficie , è 123. 

raifon de la quantité de fa matiere, que Comment 

n'en a cette boule de bois. les peti= 

i tes bow- 
Et il peut arriver en méme fagon ii 

que L’Aftre N, ait moins de folidité 00 .0n4 de 

moins de force pour continuér fon mou. menr, 


vement, que les pe tites boules du fe- penvene. 
aU0Ir 
lus de 
ftant qu il foit Fort Eros & couvert de ui 


pluficurs è. orces de taches, Ces peti que ton 


tes boules font auffì flides qu'aucun ie corps 


COSpsS de meme grandevr fciusoit étre, aa de 
. fre, 
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dautant que nous ne fuppoforis point. 
qu'il yait en clles aucuns pores qui doi: 
vent étre remplis de quelque autre ma- 
tiere , & que leur figure eft Spherique, > 
qui eft celle qui contient le plus de ma- 
tiere fous une moindre fuperficie , ainfi 
que fcavent les Geometres : Et de plus, 
encore quil y ait beaucoup d’inégalité 
entre leur petitelfe & la grandeur d'un 
Aftre , cela eft-recompenfé , parce que 
ce n'eft pas une feule de ces boules qui 
doit étre icy comparée avec cét Aftre, 
mais une quantité de telles boules qui 
puiffe occuper autant de place que lui. 
Enforte que pendant qu'ellés tournent 
avec l'Aftre N, autour du centre S, So 
que ce modvement circulaire leur don* 
ne» tant à elles quà cet Altre, quelque 
| force pour s'éloigner de ce centre , sil 
arrive que cette force foit plus grande — 
en cét Aftre feul qu'en toutes les peri». 
tes boules jointes enfemble, qui doivent 
occuper fa place, en cas quil la quitte, 
il fe doit éloigner de ce centre; mais fi 
su contraire il en a moins, il doit sen 
approcher. 124, 
Er comme il fe peut faire qu'il en ait Commere 
moins, il fe peot faire auffi qu'il en air 4 pe 
sa» ._ ventatif» 
davantage , nonobftant quil ny 2Î1t £ 4 
peur-Cere pas tant en luy de la matie» soir 
103184 


© 
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re du troifiéme élement » en laquelle 


feule confifte cette force qu'il y ena 
de celle du fecond en autant de ces pe- 
tites boules qu'il en faut pour occuper 
une place égale è la.fienne 5 poutce 
qu'étant féparées les unes des autres , 
& ayans divers mouvemens,quoyqu'el 
les confpirent toutes enfemble pour 
agir contre luy, elles ne fgauroient étre 
fi bien d'accord,, qu'il n'yait totijours 
quelque partie de leur force quiet di-- 
vertie , & demeure en cela inutile : 


Mais au contraire toutes les parties de 


la matiere du troifiéme élement qui 
compofent l’air 8 les taches de cet 
Aftre., ne font enfemble qu'an feul 
corps qui fe meut tout entier d'un mè 
me branle, & ainfi employe toute fa 
force è continuér fon mouvement vers. 
un feul còcé. Et c'eft pour cette mè- 
me raifon que les pieces de bois & les 


glagons qui font emportez par te cours 


d'une riviere , ont beaucoup plùs de 
force. que fon cau è continuér leur. 
mouvement en ligne droite , ce qui 
fait qu'ils choquent avec plus d'impé» 


“ tnofité les détours.de fon rivage, & les 


autres obftacles qu'ils rencontrent ; 
nonobftant qu'il y aitmoins en cux de 


- da matiere du troifitme element) quit 


sh 
' 


groffe quileur el égale; comme aufli 
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h'yena en une quantite-d'eau qui leur 
eft egale en groffeur. a 
. Enfin il fe peut faire qu'an méme 135, 
Aftre foit. moins folide que quelques comment 
parties de la matiere du Ciel, & le foit quelques 


plus que quelques autres qui feront un © 


peu plus petites, tant pour la raifon yo; 
que je-viens d’expliquer, è fcavoir que pius, & 
les forces de plufieurs petites boules ne quelques 


font pas & unies que celles d'une plus ##7e5. 
| en AvsH 


) sv moins, 
à caufe que bien quil y ait jyftement 
«autant de fa maticre du fecond élement 
en toutes les boules qui occupent une 


.efpace égale è celuy de cét Aftre, lors 


qu'elles font fort petites, que lors qu'el- 
les font plus groffes ; toritefois les plus 
‘petites ont moins de force, à caufe qu'el- 
les ont plus de fuperficie, è raifon de 
la quantité de leur matiere , & pour ce 
fujet elles peuvent plus facilement étre 
detournées que les plus groffes., foit 


parla matiere du premier élement qui 


eft dans les recoins qu'elles laiffent au- ,,6_ I 


tour d'elles, foit pag les autres COrPS comment. 
qu'elles rencontrent. i une Co= 


Si donc maintenant nous fuppofons mete 
que l’Aftre N; foit plus folide que le F 
parties du fecond élement affés éloignée Lu 
du centre $, & qui font égales entre yain, 





peuvent 


A peut come. 





__ 
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Voyez elles; Il el vray quiil pourra d'abord 
figmwe Bere pouffé vers divers còtez, & aller 


° fusvante. : A . 
fl plus ou moins diredtement vers $ ,- 


fuivant la diverfe difpofition:des au- 
tres tourbillons du voilinage defquels 
il séloignera , d'autant qu'ils peuvent 
le retenir ou le pouffer en plufieurs fa- 
gons; à quoy contribuera auflì fa folidî- 
té, pource que dautant qu'elle eft plus 
grande, dautant pent-elle plus refifter 
aux caufes qui le détournent du pre» 
mier chemin quil a pris. Mais nean- 
moins les tourbillons dont il e& voifin 
ne le peuvent poulfer au commence» - 
ment avec beaucoup de force , vi 
que nous fuppofons qu'il cft demeuré 
un peu auparavant au milieyx d’eux 
fans changer de place , ny par confé- 
quent étre pouilé par eux d'aucun còté; 
> d'où il fuit qu'il ne peut commencer à 
‘ fe mouvoir contre le cours du tourbil- 
lon AEIOQ,, c'elt-à-dire, paffer da 
Jicu où il eft vers les parties de ce tour= 
billon, qui font entre le còté de fa 
circonferenceI Q, & le centre S, mais 
feulement vers l’autre còté entre S, & 
AQ; vers lequel còté il doit enfin 
arriver en quelque lieu où la ligne, 
foit droite , foit courbe., que décrit 


ne 
a_n nm 
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mouvément, touchera l’une des 
res circulaires que décrivent les 
ties du fecond élement; en tour- 
at autour du centre S , où aprés 
e parvenu , il continuéra fon 
urs de telle forte qu'il s'éloigne- 
toùjours de plus en plus du point 
, jufques à ce quil forte entiere- 
ent du tourbillon AEIO; & palle 
ans les limites d’unautre. Par exem- 
le, sil fe meut au commencement 
uivant la ligne NC , lors qu'il fera 
varvenu au point C., où cette li- 
’ne courbe N C , touche- le cercle 
que decrivent en ce lieu les parties 
du fecond élement qui tournent au- 
tour d'S ; il commencera è s'éloi- 
gner de. ce centre S; fuivant la li- 
gne courbe € 2, laquelle palle entre. 
ce cercle & ‘la ligne droite qui le 
touche au point C. Car ayant été. 
conduit jufques à C, par la matiere 
du fecond élement, plus éloignee . 
d'S que celle qui clt vers C, & qui 
par confequent fe mouvoit plus vite; 
& avec cela grant plus folide qu'el- 
le, ainf que nous fuppofons, il ne 
peut manquer d'avoir plus de for- 
fe a continuér fon mouyement fui» 
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at la ligne droite qui touche ce cer= 
: 3 mais pource que fi-t6t qu'il eft au 
là du point C , il rencontre d’autre 
atiere du fecond element qui fe meut 

n peu plus vite que celle quieft vers. 
>» & quitourne en rond comme elle’ 
utour du centre $ , le mouvement 
irculaire de cette matiere fait que 
:ét Aftre fe détourne quelque peu de 
la ligne droite qui touche le cercle au 
point. C, &c ce queelle a de vitefle 

plus que lui, eft caufe qu'il monte plus. 
haut, & ainli quil fuit la ligne cour- 

be C 2, laquelle s'écarte d'autant moins ‘ 

de la ligne droite qui touche le cer- 

cle, quercér Altre el plus folide, & 

quil el venu d'N vers C; avec plus de 
viteffe. 
Pendant qu'il fuit ainfi fon cours 127 
yers la circonference du tourbillon A lai 
EIO , ilacquiert aflez d’agitation pour les Cime. 
avoir la force de palferau-delà, & en- 1 con- 
rer dans un autre tourbillon , duquel "°° 
il palle par aprés en unautre , & cOn- nous 
tinué ani fon mouvement , touchant wens, 
lequel il y a icy deux chofes à remar- 

quer. La premiere eft., que lors que. 
 cét Aftre paffe d'un tourbillon dans un 

autre , il pouffe totjours devant foy 


! quelque peu dela matiere de celui d’où 
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il fort} & n'en peut Èecre entierement® © 
dévelopé qu'il ne foit entré allez avant 
dans les limites de l'autre, Par exem- 
ple ; lors quiil fort du tourbillon AEI 
O, & qu'il et vers 2, il fe trouve en- 
core environné de la matiere de ce tour- 
billon qui tourne autour de lui, & 
n'en peut ètre entierement dégage qu'il 
ne foit vers 3. dans le tourbillon AE 
V. L’autre chofe qu'il faut remarquer 
et, que le cours de cet Aftre decrit 
une ligne diverfement courbée felon 
les divers mouvemens des tourbillons 
par où il pafle, comme on voit icy que 
Ja partie de cette ligne 2, 3, 4; clt cour- 

- — bée tout autrement que la précedente 
N C2, pource que la matiere du tour- 
billon AEV tovrne d'A, par E, vers V, 
& celle du tourbillon AEIO ; d’A par 

E vers I. Et la partie decette ligne 5,6, 
.7,» 8, ct prefque droite , pource que la 
matiere du tourbillon où elle eft, tour- 
ne fur l’effien XX. Au refte les Aftres 
qui paflent ainfi du tourbillon dans 
un autre, font ceux qu'on nomme 

‘128. des Cometes , defquelles je tàche- 
Quelle: rai icy d'expliquer tous les Phaino- 
font lenr menes: | i i 
Lr Les principales chofes qu'on obfer- - 
Phaino» ve en elless font qu'elles paffent l’une 
nunes, . par, 
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.r un endroit da Ciel, l'autre par un - 


itre , fans fuivre en cela aucune regle 
ui nous foit connué, & que nous n'en 
oyons une méme que pendant peu 
e mois, ou quelquefois méme peu 
e jours ;.& que pendant ce temps-là 
Iles ne traverfent jamais plus, ou 
seres plus, mais fouvent beaucoup 
aoins que la moitié de notre Cicl. 
ir que lors qu'elles commencent'à pa- 
‘oître , elles femblent affez grofles; 


în forte que leur groflcur apparente 


v'augmente guere par aprés » finon lors 
qu'elles traverfent une fort grande par- 
tie da Ciel; Mais que lors qu'efles ten- 
dent-è leur fin, on les voit diminuér 
peu è peu jufques à ce qu'elles celfent. 
de paroitre, & que lcur mouvement et 
auffi en fa plus grande force au com- 
mencement , ou peu aprés le com- 
mencement de leur apparition; mais 
qu'il s'alentit par aprés peu è peu jal- 
qu'à la fin. Et je ne me fouviens point 
d'avoir IU, que d'une feule, qu'elle 
ait été vue traverfer environ la moitié 
de notre Ciel, à fcavoir dans le livre de 
Lotharius Sarfius , ou bien Horatius. 
Graffius,nommé Libra Aftronomicesoù 
il en parle comme de deux Come- 
‘tes, mais je juge que ce n'a cre qu une 


De 
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306 Des Princ. pe LA Put. 
méme dont il a. tiré l’Hiftoire de deux 
Auteurs, Regiomontanus & Pontanus, 
qui l'ont expliquee en termes differens, 

& qu'on dit avoir paru enl’an 147 5. 
entre les Etoiles de la Vierge, & avoir 
été au commencement affi petite & 
tardive en fon mouvement, mais que 
- peu aprés elle devint d'une merveil- . 
leufe grandeur, & acquit tant de vi- 
teffe , qu'en paffant par le Septentrion. 
elle y parcourut en un jour trente ou 
quarante degrez de l’un des grands 
cercles qu'on imagine en la Sphere , 

& alla par aprés peu è péu difparoi- 

tre proche des .Etoiles du poiffon Se- 
ptentrional , ou bien vers le figne du 

. © Bellier. 

129. Or lescaufes de toutes ces obferva- 
Quelles tions fe peuvent icy entendre fort ai- 
font les fement. Car nous voyons que la Co- 
a mete que nous y avons décrite, y tra- 
nomenes. Verte le tourbillon F , d'autre fagon 
que le tourbillon Y, & quiil n'y a au- 
Voyez la cun cOté dans le Ciel par lequel elle 
figure ci. ne puiffe palferen cette forte, & il faut 
devant. penfer qu'elle retientà pen prés la mé- 
me vitelfe; à feavoir celle qu'elle ac- 

quiert en paffant vers les extrémitez de 

ces tourbillons, où la matiere du Ciel 
eft fi fortagitée qu'elle y fait fontoui ca 
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peu de mois, commeila été dit cy-def- 
Lus; d’oùil fuit que cette Comete, qui 
ne fait qu'environ la moitié d'un tel 
— tour dans le 'tourbillon Y, & en fait 
beaucoup moins dans le tourbillon F, 
& n'en peut jamais faire guere plus.en 
.aucun, ne peut demeurer que peu de 
mois en un méme tourbillon. Et fi 
nous confiderons qu'elle ne fgauroit 
étre vùé de nous que pendant qu'elle 
eft dans le premier Ciel , c'eft à dire 
dans le tourbillon vers le centre du- 
quel nous habitons , & méme que 
nous ne l’y pouvons appercevoir que 
lors qu'elle celle d’étre environnée & 
fuivie par la matiere du tourbillon ‘d’où 
elle vient , nous pourrons entendre 
pourquoi: nonobftant qu'une méme 
Comete fe meuve toùjours è peu prés 
de méme viteffe , & demeure de mé- 
. me grandeur, il doit neanmoins fem- 
bler qu'elle eft plos grande & fe meut 
plus vite an commencement de fon ap- 
parition qu'è'la fin, & quelquefois auf= 
fi qu'elle et ericore plus grande & fe 
meut plus vite entre ces deux temps 
qu'au commiencement. Carfi nous pen- 
fons que l’osil de celui qui la regarde 
eft vers le centre du tourbillon F, elle 
duy paroitra plus grande & avec un 


Q_a 
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mouvement plus vite , étant vers 3.5. 


. où ilcommencera de l’apperceyoir, que 


vers 4 , où elle ceffera de luy paroître, 
pource que la ligne droite F 3 , eft beau- 
coup pluscourte que F 4, & que l’an- 


| gle F4,3;c plus aigu que F 3,4.Mais fi 


le fpe&ateur elt vers Y , cette Comete 
luy paroîtra fans doute plus grande , & 
avec un mouvement plus vite, quand 
elle fera vers s, où il commencera de 
la voir , que quand elle luy paroitra 
encore beaucoup plus grande & avec 
plus de vitelle que vers 5 , quand elle. 
paffera de 6., jufqu'à 7. pource qu'elle 
fera fort proche de fes yeux. En forte, 
que fi nous prenons ce tourbillon Y, 
pour le premier Ciel où nous fommes, 
elle pourra paroltre entre les Etoiles de 


‘la Vierge érans vers s,& proche du Po- 
le Borealen paflant de 6 ,jufques a 7,& 


là parcourir:en un jour trente ou qua- 
rante degrez de l'un des grands cercles 
de la Sphere, & enfin fe cacher vers 8, 
proche des Etoiles du poiffon Sepren- 


‘ trional , en mème fagon que cette ad- 


230. 


Comment 
la lumie» 


mirable Comete de l'an 1465. qu'on. 
dit avoir été obfervée par Regiomon- 
tanus. n I 
- ILe& vrai qu'on peut icy demander 
pourquoy nous cellons de voir les Co» 


. 
P + 
» - 


mio 





TROISIEME PARTIE. 309 
* ‘metes, fi-t6t quelles fortent de nòtre edes E- 


Ciel, & que nous ne laiffons pas de roles fi- 
xes peut 


voir les Etoiles fixes , encore Quelles L_,veni, 
foient fortloin au delà, maisil ya de ju@gu2 
la difference, en ce que la lumiere des la terre, 
Etoiles venant d’elles- mémes , eflt 
bien plas vive & plus forte que celle 
des.Cometes qui elt empruntée du $o- 
leil. Et fi on prend garde que la lamie- 

re de chaque Etoile. confifte en l'a&Qion 
dont toute la matiere du’ tourbillon 
dans lequel elle elt , fait effort pouf 
s ‘éloigner d’elle Giam les lignes droi- 
tes qu'on peut tirer de tous les points 
de fa fuperficie , & qu ‘elle prefle par 
ce moyen en la matiere de tous ‘les’ 
autres tourbillons qui l'environnent , 
fuivant les mémes lignes droites, ( cu 
Luivant celles que les loix de la refra- 
tion leur font produire , quand elles 
paffent obliquement d'un corps en un 
autre, ainfi que j ai expliqué en la Dio- — 
ptrique ) on n'aura pas de difficulté è 
croire que la lumiere des Etoiles, non 
feulement de celles comme fFLD, 
qui font les plus. proches de la terre, 
laquelle je. fuppofe €ere vers 5; mais 
aufli de celles qui en font beaucoup 
plus éloignées, comme Y & fembla- > 
can , pont parvenir jufquesà nos yeux . 
ian Qi 
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Car dautant que les forces de tontesees © 
Etoiles ( au nombre defquelles je mets 
nufli le Soleil) jointes à celles des tour- 
billons qui lesenvironnent, font toù- 
jours égales entr'elles : la force dont les 
rayons de lumiere qui viennent d'F, 
tendent vers S, eft veritablement -di- 
minuée è mefure qu’ils entrent dans le 
tourbillon A EI O, par la refiftance 
qu'ils y trouvent ; mais elle ne peut 


étre entierement éteinte que lors qu'ils 


font parvenus jufques. au centre $ ; 
cet pourquoy lors qu'ils arrivent è la 
terre qui eft un peu éloignée de ce cen- 
tre, il leur en refte encore affez pour 
agir contre hos yeux® Et tout de mè- 
me , les rayons qui viennent d'Y., peu- 
vent étendre leur a&ion jufques à la 
terre; car l’interpofition du tourbillon 
A EV, ne diminué rien de leur force , 
finon en tant quelle les en rend plus 
éloignez, pource qu'elle ne leur refifte 


. pas davantage, en ce quelle fait effort 


pour aller d'F , vers Y', quelle leur 
aide, en ce quelle fait avufli effort pou 


aller d'F , vers S. Et le méme fe doit 


131. 


entendre des autres Etoiles. | 
On peut auffi remarquer en cei ene 


Giue les droit, que les rayons qui viennent d'Î, 


Etosles 
ne fune 


vers la terre, tombent obliquemeng 
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fur les lignes AE& VX, lefquels re- pen èire 
prefentent les fuperficies qui féparent Ps 44% 


memes 


les tourbillonsS, F, Y; les unsdesau- lieux 0Î 
tres, de facon qu'ils y doivent fouffrir e76, he 
refration, & fe courber : D'où il fuit zoiffene. 
‘ qu'on ne void point de la terre toutes Es ceque 
les Etoiles, comme étant aux lieux #7 ge 
“ où elles font veritablement, mais qu'on ent, 
les void comme fi elles étoient dans. 
les lignes droites menées vers la terre, 
des endroits de la fuperficie de notre 
Ciel AEIO, par lefquels paffent ceux 
de leurs rayonsqui viennentà nos yeux; 
& peut- tre auffi qu'on void une mé- 
me «Etoile, comme fi elle étoit-en 
deux ou plufieurs lieux, & ainfi qu'on 
la compte pour plufieurs. Car, paro 
exemple , les rayons de l’Etoile Y, peu- 
ventaufli-bien aller versS, en paffant. 
obliquement par les fuperficies du tour- 
billon f, qu'en paffant par celles de 
l'autre marqué F., au moyen dequoy on 
doit ‘vois cette Etoile en deux lieux; è 
fgavoir entre E&I, & entre A&E. 
Mais dautant que les lieux où fe voyent 
ainfi les Etoiles demeurent fermes, & 
n'ont point paru fe changer depuis que 
les Aftronomeslesont remarquez, ilme 
femble que le Firmament n'ell autre 
chofe quela fuperficie qui fépare ces 
n QUI 
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tourbillons lesunsdesautres, & quiné 

È peut étre changée , que les lieux appa- 
rens des Etoiles ne changent aufli. 


132. Pour ce qui eft de lalumiere des Co- 
Vani metes, dautant qu'elle elt beaucoup 
, qu 


nons ne P11S foible que celles des Etoiles fixes , 

voyons elle n'a point affez de force pour agir 

point les contre nos yeux, fi nous ne les voyons 

Cometes fous un angle affez grand; de fagon 

qsand que leur difance fenle peut empé@-. 
elles font +. i 

hors de Cher que nous: ne les appercevions , 

nòre quand elles font fort éloignées de notre 

Cie. = Cicl. Carileft conftant que nous vo- 

yons un méme corps fous un angle, 

d'autant plus petit quil eft plus éloi- 

gué de nous. Mais lors qu'elles en font 

allez proches, it eft aifé d’imaginer di-. 

verfes caufes qui nous peuvent empé- 

cher de les voir avant qu'elles y foient 

tout à fait entrées, bien qu'il ne foit pas 

aifé de fcavoir laquelle c'eft de ces cau- 

fes qui véritablement nous en empè- 

che. Par exemple , fi l’oeil'dy fpe&ta- 

—teur ell vers F, il ne commencera de 

voir la Comete icy reprefentée, que 

lors quelle fera vers 3,, & ne la verra. 

pas encore quand elle fera vers 2, pour- 

i ce qu'elle ne fera pas tout à fait de velo» 

pece dela matiere du tourbitlon d'où elle 

fort, fuivant ce quia cre ditey-delluss | 


SITI IT —— 
—., ——. tl 
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& toutefoîs il la pourra voir lors qu'elle. 
fera vers 4 ; bien quil y ait plus de di- 
ftance entre F& 4, qu'entre F & 2. Ce 
qui peut Crre caufe par la fagon dont 
les rayons de l’Etoile F, qui tendent - 
vers 2 » fouffrentrefraGion enila fuper- 
ficie convexe de la matiere du Ciel A 
EIO, qui fe trouve encore autour de la 
Comete. Carcette refraCion les détour- 
‘ né de la perpendiculaire , conformé- 
ment à ce que jay démontré en la Dio- 
pirique , à caufe que ces rayons paffent 
beaucoup plus difticilement parla ma- © 
tiere du Ciel AEIO, que parcelle du 
tourbillon AEVX. Ce qui fait qu'il en 
arrive beaucoup moins jufqu'à la Co- 
mete, quil n'y enarriveroit fans cette 
‘ refraCion, & ainfi que recevant peu de 
razons, ceux qu'elle renvoye vers l’eeil 
du fpe&ateur ne font pas alfez -forts 
pour la rendre vifible. Le méme effet 
peut auffi éere caufé de ce que comme 
c’eftetotijours la meme face de la Lune 
qui regarde la Terre ; ainfi chaque Co- 
mete a peut - tre un còté qu'elle tour- 
‘ ne toùjours vers le centre du tourbil- 
lon .dans lequel elle et, & n'a que ce 
core qui foit propre è refléchir les ra- 
yons qu'elle regoit. De fagon que la 
Comete qui cit vers 2; a encore ccluy 
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de fescOtez qui eft propre è refléchir la 
lumiere tournée vers S, & ainfi ne peut 
étre vùè par ceux qui font vers F ; mais 
étant vers 3, ellel’a tournéeversF, & 
ainfi commence à pouvoir y étre vùé. 
Car nousavons grande .raifon de pen- 
fer, premiérement; que pendant que 
la Comete a paffé d'N parC, vers 2, 
celuy de fescòtez quiétoit vis-à- vis de 
l’Aftre S, a été plus echauffé, cu agité 
en fes petites parties, & rarefié par la 
lumiere de cet Aftre, que n'étoit pas 
fon autre còté ; Ec enfuite , que les 
plus petites, ou pour ainfi parler , les 
plus molles parties du troifiéme éle- 
ment qui étoient fur ce còté de la fu 
perficie de la Comete, en ont été fepa- 
rées par cette agitation ; ce qui l'a ren- 
duè plus propre à renvoyer les rayons .. 
de la lumiere de ce core. là que de l’au- 
tre. Ainfi qu'on pourra connoître par 
ce que je diray cy-aprés de la nature du 
 feu, que la raifon qui fait que les corps 
briùlez étant convertis en charbons 
font tous noirs, & convertis en cen- . 
dres font blancs , confifte en ce que l'a- 
Qion du feu agitant toutes les plus peti- 
tes & plus molles parties des corps qu'il 
brùle , fait que ces petites parties vien- 
nent premitrement couvrir toutes Les 


Q_ 6 


* % 
1i-* 134 
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fuperficies , tant exterieures qu'int&= 
rieures, qui font dans les pores de ces 
corps, & que de là paraprés elles sen. 
volent, & ne laifent que les plus grof 
fieres qui n’ont pù étre ainfi agitées, d'où 
vient que fi le feu.elt Éteint pendant 
que ces petites parties couvrent enco» - 
re les. fuperficies du corps brùlé, ce 
corps paroir noir & eft converti ‘en 
charbonsmaiss'il ne s'éteint que de foy- 
méme , aprés avoir (éparé de ce corps 
toutes les petites parties. qu'il en peut 
féparer , alors il n'y refte que les plus 
groflieres, qui font les ccendres, & ces 
| cendres font blanches, à caufe qu'ayans 
pù refilter è l'a&ion du feu , elles refi= 
ftent aufli è celle de la lamiere, & la 
font refléchir.. Carles corps blancs font 
les plus proches de tous à reflechir la le 
miere, & les noirs y font les moins 
propres. De plus, nous avons raifoa 
de penfer que ce cOté de la Comete qui 
a ete le plus rarefié , et moins propre 
à fe mouvoir que l'autre , à caufe qu'il 
eft le moins folide, & que par confe» 
quent, fuivant les loix des Méchani» 
ques,.il doit toùjours fe tourner vers les 
“cencs des tourbillons dans lefquels 
paffen: la Comete. Ainfi qu'on voit que 
les fiches fe tournent en Lair, & que 
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t‘eft todùjours le pluslegerde leurs cOtez 
qui eft le plus bas pendant qu'elles mon- 
tent, & le plus haut pendant qu'elles 
decendent. Dont la raifon ‘et, que 
par ce moyen la ligne que décrit le plus 
rare coté de la Comete & te plus legero 
de la fleche , elt un peu plus courte que 
celle qui et decrite par l’autre , comme 
icy la partie concave du chemin de la 
Comete marqué NC 2, qui el tour- 
«née vers S, eflt un peu plus courte que 
da convexe, & celledu chemin 2,3,4; 
qui et tournée vers F, eft la plus cour- 
te, &ainfi des autres. On pourroit en- 
cofe imaginer d'autres raifons qui nous 

-empéchent de voir les Cometes pen- 
- dant qu'elles font hors de nétre Ciel, 
. è caufe quil ne faut que fort peu de 
‘chofe pour faire que la fuperficie d'un 
corps foit propre è renvoyer les rayons 
de la lumiere , ou pour l'empécher : 
Et touchant tels effets particuliers, def 
quels nous u’avons pas affez d'experien- 
ces pour déterminer quelles font les 
vrayes caufes qui les produifent , nous 
«devons. nous contenter d’en fgavoir 
quelques-unes par lefquelles il (e peut 
faire qu'ils foient produits. 


Outre les proprietez des Cometes 155. 


que je viens d’expliquer,ily ena encore 





quene 
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des Co- une autre bien remarquable ; è fcavoîr 


t ARR, a 
ea) ‘7 cette-lumiere fort étendué en forme de 
verfee  quevé ou dechevelure qui a coùtume de 


choes lesaccompagner, & dontelles ont pris 


que Lon leur nom. Touchant laquelle on ob- 
Aha ferve que c’elt tolijours vers le còLé le 
* plus éloigné du Soleil, qu'elle paroît. 
Enforte que fi la terre fe rencontre ju- 
ftement en ligne droite entre la Comete 
& le Soleil , cette lumiere fe répand 
également de tous còtez autour de la 
Comete, & lors que la terre:fe trouve 
hors de cette ligne droite , c'eft du mé- 
me core où et la terre que paroit cette 
lumiere , laquelle on nomme la cheve- 
lure de la Comete, lors qu'elle la pré- 
cede, au regard du mouvement qu'on 
obferve en elle, & on la nomme fa 
queué , lors qu'elle la fuit. Comme on 
obferva en laCometede Pan147 s.qu'au 
commencement de fon apparition elle 
avoit une chevelure qui la précedoit, 

& è la fin une quene qui la fuivoit, è 
caufe qu'elle étoit alors en la partie du 
Ciel oppofée è celle où elle avoit éie 
au commencement.  Onobferve aufli 
‘que cette queué qu chevelare eft plus 
grande ou plus petite, non-feulement 

à raifon de la grandeur apparente des 
.Cometes , en forte qu'on n'en void aw 
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cune en celles qui font fort petites , & 
qu'on la void diminuéren toutesles au- 
tres, à mefure qu'approchans de leur 
fin , ‘elles paroiffent moins grandes , 
mais aufli è raifon du lieu où elles font, 
enforte que fuppofant le refte égal, la 
chevelure de la Comete paroit d'autane 
plus longue, que la Terre eft plus éloi- 
enée du point de fa route qui eft en la 
ligne droite, qu'on peut tirer de cette 
Comete vers le Soleil ; & méme que 
lors qu'elle en eft fi éloignée , que le 
corps de la Comete ne peut étre vù, è 
‘caufe qu'il et offufqué par lesrayons du 
Soleil, l’extremité de fa queué ou che- 
velure ne laiffe pas quelquefois de pa- 
roitre, & onla nomme alors une bar- 
re ou chevron de feu , à caufe qu'elle en 
a la figure. Enfin, on obferve que cette 
quené ou chevelure des Cometes elt 
quelquefois un peu plus large » quel- 
quefoisun peu plus étroite que de coù- 
tume; qu'elle et quelquefois droite, & 
quelquefois un peu courbée, & qu'elle 
paroît quelquefois exa(&ement dans le 
méme cercle qu'on imagine paffer par 
les centres du Soleil & de la Comete, & 
que quelquefois elle femble s'en détour- 
ner quelque peu. De toutes lefquglles 
chofes je tàcherai ici de rendre raiton. 
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134. Etàcéteffer il faut que j'explique 
Enqwy un nouveau genre de refra@ion, duquel 


confife fe n’ay point parlé cn la Dioptrique è 


la re fra- 


. 


Gion qui CU fe qu'on ne le remarque point dans 
faie pa- les corps terreftres.Il confilte en ce que 
votre la Les parties du fecond élemept quicom- 
quent © pofent te Ciel n'étant pas toutes égales, 
des C0- mais plus petites au deffous de la Sphere 
6165 de Saturne qu'au dellus , les rayons de 
c Saturne qu'au s yons 
lumiere qui viennent des Cometes vers 
la terre, font tellement tranfmis des 
plus groffes de ces parties aux plus pe- 
tites, qu'outre qui'ils fuivent leur cours’ 
en lignes droites , ils s'écartent aufli 
quelque peu de part & d'autre par le 
moyen de ces petites:, & ainfi fouffrent 
| quelque refra&ion. i 
135. © Confiderons parexemple cette figu- 
Expl- re, en laquelle des boules allez groffes 
cation de font appuyées fur d'autres beaucoup 
cog. plus petites » &-penfons que ces bou- 
Trattore font. en continuel mouvement , ainfi 
‘ que lès parties du fecond element ont 
éte cy-deflus reprefentées , enforte 
que fi l’une d'elles eft pouffée vers 
quelque coté , par eremple , fi la bou- 
Te A, et pouffée vers B, elle pouffe 
en méme temps toutes les autres qui 
fong@vers ce méme còté, è feavolr 
toutes celles qui font en la ligue droi: 
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te AB, & ainfi leur communique 
,cetteadtion. Touchant'laquelle aGion 
il faut remarquer qu'elle paffe. bien 


IOCO EEN 
AIN) 5 NÈ 


tout entiere en ligne droite depuis A 
jufques à C, mais qui'il n'y en a qu'une 
partie qui continué ainfi en ligne droi- 
te de C, jufquesà B, & quelle refte (e 
detourne , & fe répand tout è l’entour 
jufques vers D & vers E. Carla boule 
C, ne peut pouffer vers B, la petite bou- 
. de marquée 2, qu'elle ne pouffe les deux. 
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autresi & 3,versD & vers E, au moyett 
dequoy elle pouffe auffi toutes celles 
qui font dans le triangle DC E. Et il 
n'en el pas de méme de la boule A, 
lors qu'elle pouffe les deux autres bou- 
les. 4 & s, vers C; carencore que l'a- 
- + ion dont elle les pouffe foit tellement 
| reqùé par ces deux boules qu'elle fem- 
ble érre détournée par elles versD & 
vers E, elle ne laiffe pas de paffer toute 
entiere vers C, tant è caufe que ces - 
deux boules 4 & s, étant également. 
foùutenuès des deux còtez par celles qui 
les environnent, la transferent.toute à 
Ja boule 6; Comme auffi à cafe que 
leur continuel mauvement fait que cet= 
’ — te a&ion ne peut jamais Cere recué 
conjointement par deux telles boules, 
pendant quelque efpace de temps, & 
que fi elle eft maintenant regùé par 
l’une qui eft difpofte è la décourner” 
vers un còté, elle eft incontinent aprés 
regùé par une autre qui eft difpolée à 
la detourner versle coré contraire» au 
moyen dequoy elle fuit toùjours la mé. 
meligne droite. Mais lors que la boule 
C, pouffe les autres plus petites1, 2,3» 
versB , fon aCtion ne peut pas ainfi, 
Cure renvoyée toute entiere par elle 
vers ce coie-là ; car encore qu'elles fg 
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meuvent , il y ena toùjours plufieurs 
qui la ‘regoivent obliquement, & la 
détournent vers divers còtez ciù méme 
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temps. Celt pourquoi encore que la 
principale force, ou le principal rayon 
de cette action, foit toùjours celui qui 
paffe en ligne droite de C, vers Belle 
fe divife en une infinité d'autres plus 
foibles, qui s'étendent de part & d'au- 
tre vers D & vers E. Tout de méme fi 
la boule F; et poufite vers G, fon 
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adtion palle en ligne droite d'F,jufques 
à H, oùétant parvenué, elle fe. com- 
munique aux petites boules 7 1.8, 93 
qui la divifenten plufiears rayons,dont 
le principal va ,vers G, & les autres fe 
détournent vers D. Mais il faut icy re- 
marquer , que pource que je fuppefe. 
que la ligne HC, fuivant laquelle 1és 
plus groffes de ces boules font.arangtes 
fur les plus petites , elt un cercle , les 
 rayons de l’a&ion dont elles font pouf- 
fées, fe doivent détourner diver fement, 
à raifon de leurs diverfes incidences fur 
‘ce cercle. En forte que l'a&ion qui 
vient d'A, vers C, envoye fon princi- 
pal rayon vers B, & diftribué.les autres 
également vers les deux còorez DEE, 
pource que la ligne A C; rencontre ce 
cercle è angles droits ;:Et l'a&ion qui 
vient d' F vers H, envoye bien auflì fon 
principal rayon vers H, maisfuppofant 
que la ligne FH, rencontre le cercle 
le plus'obliquement qui fe puiffe, 
les autres rayons ne fe détournent que 
vers un feul còté, à fcavoir vers D, où 
ils fe répandent en tout l’efpace qui et 
‘entre ò & B, & font toùjours d’autant 
‘plus foibles , qu'ils fe détournent-da- 
«vantage de la ligne HG; Enfin fi la li 
cagne FH, ne rencontre pas-fi-oblique, 
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ment fe cercle, il ya quelques: uns de 
ces rayons qui fe détournent auffi vers 
l'antre cOte : mais il y en a d'autant 
moins , & ils font d'autant plus foibles 
que l’incidence de cette ligne et plus 
oblique. 

Aprés avoir bien compris les raifons 1,6 
de tout cecy, ileft aifé de les approprier Eroica 
à la matiere-du Ciel, dont toutes les tion des 
petites parties font rond:s comme ces cam/es 
boules.. Carencore qu'il n°y ait aucun 7° {9 
lie où'ces parties du Ciel foient fort fi” 
notablement plus groffes que cellés qui quenés 
les fuivent immediatement , aihfi que des Co- 
ces boules font icy reprefentéesen la li- 966%. 
gne CH, toutefois à.caufe qu'elles vont 


cen diminuant peu è peu depuis la Spe- 


re ‘de Saturne! jufques au Soleil , ainfi 


quiila été dit cy-deflus, & que ces di- 
minutions fe font fuivant des cercles 
tels que ccluy qui cl icy reprefenté par 
cette ligne CH, on peut'aifément fe 
perfuader;qu'il n'y a pasmoins de diffe- 
rence entre.celles qui font au deflus de 
Saturne, & celles qui font versla terre, 
qu'il y a entre les plus groffes & les plus 
petites de ces boules , & que par con- 
fequent les rayons de la lumiere n'y doi. 
vent pas moins érre détournez » que 
ceux de l'aCtion dont je vicns de parler, 
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fans qu'il y ait autre diverfité, finon.. 
qu'au lieu que les rayons de cette a&tion 
fe détournent beaucoup en un endroit 
8 pointailleurs, ceux de la lumiere ne 
fe détournent que peu à peu, à mefure 
que les parties du Ciel par où ils paffent, 
vont en diminuant. Parexemple, iS, 
eft le Soleil, 2, 3, 45 » le cercle quela 
terre décrit chaque année , y prenant 
fon cours , fuivant l’ordre des chiffres 
2,3,4, & DEFGH, la Sphere qui 
marque l’endroit où les parties du Ciel 


ceffent d’étre égales, & vont en dimi- 
“nuant jufquesau Soleil (laquelle Sphe- 


re jay dit cy-deffus n'étre pas entiere- 
ment réguliere, niaisbeaucoup plus pla». 
te versles Poles,que vers l’Eclyptique.) 
Et que C, foit une Comete fituée au def= 
fus de Saturne en notre Ciel. Il faut 
penfer que les rayonsdu Soleil qui vont 
vers cette Comete , font tellement ren- 
voyez par elle vers la Sphere DEFGH, 

que la plufpart de ceux quirencontrent 
cette.Sphere àangles drpitsau pointF, 
paffent outre enligne droite versz,mais 


. que les autres fe détournent quelque 


peu tout autour de la ligne F 3 , comme 


‘ versz, & vers 4; Et que la plufpart de 


ceux qui la rencontrent obliquement 
au point G, paffentaufli en ligne dyoite 


’ n 
% 
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vers 4, & que les autres fe détournenty 
non pas également tout autour, mais 
‘beaucoup plus vers 3 , c'eft à dire, vers 
le centre de la Sphere, que vers l’autre. 
coté; Et que la plufpart de ceux qui la 
‘ rencontrentan point H, paffantoutre en 
ligne droire , ne parviennent point juf- 
‘quesaucercle 2,3,4,5, mais que lesau- 
tres qui fe détournent vers le centre de 
la Sphere, y parviennent; Et enfin, que 
ceux qui rencontrent cette Sphere ‘en 
d'autres lieux, comme vers E, ou vers: 
D, penetrent au dedans en méme fa- 
gon , partie en lignes droites, & partie 
en fe détournane. ‘Enfaite dequoy il 
elt évident que fi la terre eft enl’endroit 
de fa route marquée 3, nous devons 
voir cette Comete avec une chevelure . 
également cparfe de tous còtez; car les © 
plus forts rayons qui viennent en ligne 
droite d’F, vers 3, reprefentent fon 
corps , & les autres plus foibless qui. 
érant détournez viennentaufli de G &. 
d'E, vers 3 , fon voir fa chevelure. Et 
ona donné le nom de Rofe à cette efpe- 
ce de Comete. Tout de méme, il et 
evident que fi la terre et vers 4 , nous 
devons voir le corps de cette Come- 
te- par le moyen des rayons qui fuivent 
la ligne droite C G 4, &fachevelure, :. 
re | OM, 
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‘ou pour mieux dire , fa queuè, écendué 
vers un feul core, par le moyen des ra- 
yons courbez qui viennent d'H, & de 
tous les autres lieux qui font entre G & 
H, vers 4. Il'eft evident aufli que fila 
terre eft vers 2, noùs devons voir la» 
Comete par ice moyen des rayons droits 
CE2,& fachevelore par le moyen de . 
tous les rayons courbez palffans entre 
les lignesC E2,& € D 2, qui s'alfem- 
blent vers 2. Sans qu'il y ait en cela au- 
tre difference » finon que la terre étant. 
vers 2, cette Comete paroitra le matin 
avec fa chevelure qui femblera la préce» 
der, & la terre étant vers 4 » la Come- 
te fe verra le foir avec une quené qu'elle 
traînera aprés foy. È 
137.  Enfinsfilaterreeftvers s. iletevi- 
Faplica” dent que nous ne pourrons voir cette 
tion de' Comete , è caufe de l'interpofition du. 
tig Soleil, mais feulement wine sede) de fa 
ai queué ou chevelure , qui femblera un 
de feu, chevron de feu, & paroîtra le foir ou le 
matin, felon quela terre fera plus pra- 
che du point 4 ;-cu:du point 2 , èn for- 
te que fi elle elt juftement au point s, 
également diftant de ces deux autres, 
peut-étre que cette méme Comete nous 
fera voir deux chevrons de feu , l'un au 
foir & l’autre au matin, par le moyciz 
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des rayons courbez qui viennent d’H, 
& dé D, verss. Je dis peut-étre,à caufe. 
que fi elle n’eft fort grande ; fes rayons 
ainfi courbez ne feront pas affez forts > 
“ pour étre appergùs de nos yeux. | 
Au refte., cette queuè ou.chevelure 138. 
des Cometes ne paroit toùjours entie- vaga 
rement droite, mais quelquesfois un La 
pev courbée , ny auffi toùjours dans la des co- 
meme ligne droite , ou, ce quirevient meter 
à un, dans le méme cercle qui palle ” par. 
. 301410 Ur£ 
‘ par les centres du Soleil & dela Come- erdfta. 
te , mais fouvent elle s'en écarte quel- mene 
que peu ; & enfin elle ne paroît pas droite, 
toùjours également large, mais quel-”) dire- 
LA -€troite , ou aufli plus lu- 1 
mineufe , lors que les rayons qui vien- fi ‘dal 
‘nentde fes cOtez s'alfemblent vers l’eeil. gig 
Car toutes ces varietez -doivent fuivre 
de ce que la Sphere DE FG H, n'eft pas 
reguliere; Et pource que fa figure eft 
plus plate .vers les. Poles qu'ailleurs, 
les quenés des Cometes y doivent éire 
. plus droites & plus larges; mais quand 
elles s'étendent de travers entre les Po. ® 
les & l'Eclyptique ; elles doivent étre 
courbées & s'écarter un peu de la ligne 
qui paffe par les centres du Soleil & de 
la Comete; Enfin, lors qu'elles sy 
ctendent en long, elles doivent Ècre 
ii R 2 


e è 
e) 


Pa è > 
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plus lumineufes & plus étroites qu'aux 
autres lieux. Et je ne penfe pas que l'on 
ait jamais fait aucufie obfervation tou- 
chant les Cometes, laquelle ne doive 

point étre prife pour fable ny pour mi- 
racle , dont la raifon n'ait été icy capli. 
| uée. | i 

139, È ©n peut feulement propofer encore 
Pour- une difticòlté, fcavoir pourquoi il ne pa- 
quoy les raît point de chevelure autour des Etoi- 
i les fixes, & aufli autour des plus hautes 
les pla. Planetes, Satorne & Jupiter, en méme 
netes ne fagon qu'autour des Cometes : mais il 
parsi(- eft aifé d'y répondre. Premiérement, à 
fes poin: caufe que méme autour des Cometes 
selle; * cette chevelure n'a point coùtyme d'é- 
quenis, UTC vùé, lors que leur diametre appa- 
rent n eft point plus grand que celui des 
Etoiles fixesj à caufe que les rayons qui 

la forment n’ont point alors affez de 
force. Puis en particulier touchant les 
Etoiles fixes, il faut remarquer que dau- 
tant qu'elles ont leur lumicre en elles- 
mémes, & ne l’empruntent point du So- 
e leil,sil paroiffoitquelquechevelure au- 
tour d’elles, il favidroir qu'elle y fut éga- 
lement éparfe-de touscOtez, & par con- 
fequent aufli fort courte , ainfi qu'aux 
__Cometes qu'on nomme Rofes : Mais 

on vgid veritablement une telle cheye= 
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lure autour d’elles , car leur figure n'eft 
point limitée par aucune ligne qui fcit 
uniforme, & on les void environnées 
de rayons de tous còtez, & peut-étre 
aufli que cela el la caufe qui fait que 
leur lumiere el fi étincelante ou trem- 
blante, bien qu'on.en puiffe encore 
donner d'autres raifons. Enfin , pour 
ce qui eft de Jupiter & de Saturne, je 
ne doute point qu'ils ne paroiffentaufli 
.quelquesfois avec une telle cheveture, 
au pays où l'air el fort clair & fort par; 
& je me fouviens fore bien d'avoir lù 
quelque part, que cela a été autrefois 
“obfervì, bien gie j: ne me fouvienne 
point du nom del'Autii®ar. Oatre que 
‘ce que dit Ariltote au premier des Me- 
teores Chap. 6. que les Egyptiens ont 
quelquefois appergù de telles cheve- 
- Inres autour des Etoiles, doit, je croy, 
plùtot étre entendu de ces Planetes, 
«que non pas des Etoiles fixes : Er 
pource "quil dit avoir vù luy - mé- 
“me une chevelure autour de l’une des 
Etoiles qui font en la caiffe da Chien, 
cela doit Écre.arrivé par quelque re-. 
fra@ion extraordinaire qui f: fai» 
 foit en l’air, ou plùtòt par quelque- 
indifpofition qui étoit em fes yeux: 
car il ajoùte que cette chevelure pa- 
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. roiffoit d’autant moins, quiil la regar- | 

doit plus fixement. 
140.  Aprésavoirainfi examiné tout ce 
Commers qui appartient aux Cometes, nous pou- 
les Pla- vons confiderer en méme fagon Îes 
meses ont Planetes, & (uppofer quel'Aftre N, et 


ni 
4 com- : . : i 
Pinco moins folide , ou bien a moins de force 


èfemo- pour continuér fon mouvement en li- 
yoirn gne droite, que les parties du fecond 
élement qui font vers la circonference 
de nòtre Ciel; mais qu'il en a quelque 
peu plus que celles qui font proches du 
centre où eli le Soleil : D'où il (uit que. 
fi-t6t qu'il et emporté par le cours de 
ce Ciel, il doit continuellement dé- 
“ cendre vers fofiîcentre , jufques è ce 
qu'il foit parvenu au licu où font celles 
de fes parties, qui n’ont ny plus ny. 
moins de force que luy è perfeverer en. 
leur mouvement; Et que lors quil el 
décendu jufques-là , il nedoit pas s'ap-. 
procher ny fe reculer du Soleil ; finon 
en tant qu'il eft pouffé quelque peu cà 
ou là par d'autres caufes ; mais fcule- 
ment tourner en rond autour de luy 
avec ces parties du Ciel qui luy font 
égales en force ; Et ainfi que cet Aftre 
ett une Planete. Cars'il décendoit plus 
bas vers le Soleil, il s'y trouveroit ene 
- vironné de parties du Ciel un peu plus: 
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petites, & qui parconféquentluy cede- 
roient en force , ‘outre qu'étans plus 
agitées , elles augmenteroient auffi fon 
agitation & enfemble fa force , laquel- 
le le feroit aufli-t6r remonter.; Et au 
contraire s'il alloit plus haut, il y ren= 
contreroit des parties du Ciel'un peu. ‘ 
moins agitées, au moyen dequoy elles 
diminuéroient. fon mouvement; & un 
peu plus groffes } au moyen dequoy el- 
les auroient la force de le repoulfer vers 
le Soleil. 
141. Lesautrescaufes qui peuvent quel- 
Quelles que peu détourner cà ou là cette Plane« 
ed te, da : Premierement, que l’efpace 
camfes Sans lequel elle tonrneavec-toute la ma- 
qui dé- tiere du premier Ciel, neft pas exacte- 
sournen: ment rond. Car ileft neceffaire qu'aux 
le mou- Jieux où cette efpace eft plus ample, 
a. la matiere du Ciel fe meuve plus lente- 
nese,  MENt, & donne moyenà cette Planete 
Lapre- de s'éloigner un peu plus du Soleil ; 
miere. Qquaux lieux où il ef plus trait. 

Et en fecondlieu , que la matiere da 
pars premier:clement coulant fans celle de 
conde. quelques: uns des tourbillons voifins » 

vers le centre de celuy que nous nom= 

«smons nétre Ciel, & retcurnant de là 
"vers quelques autres , pouffe diverfe- 
‘ment cette Planete, felon les divers ene 
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droits où elle fe trouve.. - 


De plus, que les.pores ou pétits paf- 143. - 
fages que les parties canelées de ce pre- Latrois 
mier élement fe font faits dans cette /1£26s 


Planete , ainfi qu'il a éte dit cy-deflus, 
peuvent étre plus difpofez è recevoir 
celles de ces parties canelées qui vien- 
nent de certains endroits du Cîel, qu'à 
recevoir celles qui viennent des autres; 
cc qui faiwque les Poles de la Planete fe 
doivent tourner vers ces endroits-là. 


Puisauffi quelque mouvement peut 144. 
avoir été imprimé auparavant en cette Le que — 
Planete , lequel elle conferve encore ?ritme, 


lopg-temps aprés, nonobftant que les 
autres caufes icy expliqués, y répu- 
gnent. Carcomme nous voyonsqu'une 
‘piroiiete acquiert affez de force, de. 

cela feul qu'un enfant la fait -tourner -. 
entre fes doigts, pour continuér par 
aprés toute fcule pendant quelques 
minutes, & faire peut-étre cn ce 
‘temps-là plus de deux ou. trois mille 
tours fur fon centre , nonobftant qu'el- 
le foit fort petite’, & que tant l'air 
qui l'environne, que la terre qui la 
foutient , luy refiftent, & retardent 
fon mouvement de tout leur pouvoir. 
Ainfi on peùt aifément croire que fi 
une Planete avoir été agitte en meme 

__ Roy 
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facon dés le commencement qu'elle @ 
été creée , cela feul feroit fuffilant pour 
luy faire encore à prefent'continuér le 
méme mouvement fans aucune notable 
diminution, pource que d'autant qu'un 
corps eft plus grand, d'autant il peut 
retenir plus long-temps l’agitation qui ‘ 
luy a étéainfi imprimée , & que la du- 
réede cinq ou fix mil ans qu'il y a que le 
monde eft, fi on la compare avec la. 
groffeur d'une Planete, n’eft pas tant 
qu'une minute comparée avec la peti- 
teffe d'une pirotiette. . | 

Puis enfin, que la force de continuèr 
ainfi è fe mouvoir eft plus durable & 
plus conftante dans les Planetes, que 
dans la matiere du Ciel quiles environ- 
ne; & méme qu'elle eft plus durable 


en une grande Planete qu’en une moins 


grande. Dont la raifon eft , que les 
moindres corps ayans plus de fuperfi- 
cie è raifon dela quantité de leur ma- 
tiere , que n’en ont ceux qui font plus 
grands , rencontrent plus de chofesen 
leur chemin qui empéchent ou détour- 
nent-leur mouvement, & qu'une por- 
tion dela matiere du Ciel qui égale en 
groffeur une Planete » eft compoléte de 
plufieurs petites parties qui fe doivent 
toutes -accorder à un méme mouve= 
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tfient pour égaler celuy de cette Plane- 
te. & qui n'étant point attachées les 
unesaux autres, peuvent Ètre déconr- 
nées de ce mouvement, chacune à part 
par les moindres caufes. D'où il fuit 
qu'aucune Planete ne fe meut fi vice 
que les petites parties de la matiere 
du Ciel qui l'environnent , .pource 
qu'elle peut feulement égaler celuy de 
leurs monvemens., felon lequel elles 


. saccordent à fuivre toutes un méme 


cours, & que d'autant qu'elles font di- 
vifées, elles en ont toùjours quelques 
autres qui leur font particulieres. Il 
fuit auffi de cela, que lors qu'il y a quel- 
que caufe quiaugmente ou retarde , ou 
détourne le mouvement de cette matie» 
re du Ciel, la méme caufe ne peut pas 
fi promptement ny fi fort augmenterou 
retarder , ou diminuér celuy de la Pla-. 
nete. 


che que nous ne penfions que ce‘grand 
efpace que nous nommons le premier. . 
DuS 1 « 


\ 


, Or fi on confidere bien toutes ces ;,g, 
chofes , on en pourra tirer les raifons comment 
de tout ce quia pù étre obfervé jufques costes 

icy touchant les Planetes, & voir qu'il #5 Pla- 
‘n'y arien en cela qui ne s'accorde par- 
* faitement avec les loix de la nature Cy- uojr dé 
deffus expliquées. Car rien n'empé- formées, 
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“Ciel "a autrefois été divilé en qua= 
torze tourbillons, ou en davantage, 
& que ces tourbillons ont été telle- 
ment difpofez , que: les Aftres quiils 
avoient en leurs ceritres , fe font peu è 
‘ peucouverts de pluficurs taches,en fui» 


te dequoiles plus petits ont ere dérruite 


par les plus ‘grands en la fagon quia: 
été décrite : A fcavoir, on peut pen» 
fer que les deux tourbillons qui avoient 
les Altres, que nous nommons main- 
tenant Jupiter & Saturne en leurs cen» 
tres, écoientles plus grands, & quit 
y enavoit quatre moindres autour de 
celuy de Fupiter, dont les Aftres font 


décendus vers luy, & fontles quatre 
petites Planetes que nous y voyons;: 


puis qu'il y.en avoir auffi deux autres 
autour de celuy de Saturne ; dont les 


Aftres font decendus vers [uy en mé- 
me fagon (au moins sil el vray que: 
Saturne ait proche de foy deux autres. 


moindres Planetes, ainfi qu'il femble 


paroître. ) Et que la Lune et aufftdé» 


ceudué versla terre, lors que le tourbil- 
Jon qui fa contencita été dérrait. Et 
enfin,que les fix tourbillons qui avoient 
Mercure, Venus, la Ferre, Mars, Ju» 
piter & Saturne en leurs centres, èetans 
detruits par un autre plus grand, au mi» 
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Heu duquel étoit le Soleil, tous ces 
Aftres font décendus vers luy, & s'y 
font difpofezentla fagonqu'ils y paroif* 
fentà prefent. Mais que sil ya euen- 
core quelques autres tourbillons en 
l’efpace qui comprend maintenant le 
premier Ciel , les Ares quils avoient 
en leurs centtes étant devenus plus fo= — 
lides que Saturne, fe font convertis en 
Comete. — ©“ SESTO 
- Ainfi voyant maintenant que les , 7, 
principales Planetes, Mercure, Venus,  Ponr- 
la Terre, Mars, Jupiter & Saturne,font quoy > 
Feurs coursà diverfes diftances du So- str 
leil, nous devons juger que cela vient 4 Ple 
de ce qu'elles ne font pas également fo- (mi pas 
Fides, & que ce fontcelles qui le font igale- 
moins, qui sen approchent davanta- ment di- 
ge. Et nous n’avons pas fujet de trou- Fg 
— vér étrange que Marsen foit plus eloi- lei | 
gmé que la Terre , nonobftant quiil foit 
plus petit qu'elle, pource que ‘ce n'eft 
pas la feule grandeur qui fait que les 
corps font folides, & qu'ille peut étre  - 
plus que la terre encore qu'il ne foig 
pas fi grand. | 
Et voyant que les Planetes qui font 148. 
plus proches dun Soleil, fe meuvent Pour 
plus vite que celles qui en font plus 4007 e 


4 IROGRTE DI b duca: sola Piu: pro 
tioigufes, nous pinicrons que Gear, 


LI 
4 
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Soleil fe arrive è caufe que la matiere du premier 
meuven Clement qui compofe le Soleil, tour- 
plus vite nant extréÉmement vîte fur fon efficu, — 


Di. augmente davantage le mouvement 


gnées, e des parties du Ciel qui font proches de 
soutefsis luy , que de celles qui en font plus 
festaches loin. Et cependant nous nie trouverons 
14 € point étrange que les taches qui pa- 
font fort | _. ; 

sides roiffent fur fa fuperficie , fe meuvent 
fe meu- plus lentement qu'aucune Planete , en 
vene forte qu'ellesemployent environ vingt- 
mo:ns {ix joursà faire leur tour qui eft fort pe- 


ne Plz- Pas trois mois è faire le fien, qui e& 
nese, plusde foixante fois plus grand, & que 
Saturne acheve le fien en trente ans, 

‘ce qu'il ne devroit pas faire en cent, 

sil n'alloit point plus vite que ces ta- 

ches, è caufe que le chemin quil fait 

eft environ deux mille fois plus grand 

que le leur. Car on peat penfer que ce 


qui les retarde , eft qu'elles font join- 


tes à l’air que j'ay dit cy- dellus devoir 


tit, au lieu que Mercure n’employe > 





Etré autour du Soleil, pource que cét - 


air s'étend jufques vers la Sphere de 
| Mercure, ou peut-étre. méme plus 


loin ,'& que les parties dont il et com- 


pofé ayans des figures fort irrégulieres, 
s'attachent les unesaux autres; & ne fe 
- peuvent mouvoir que toutes enfemble, 


e 
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enforte que celles qui font furla fuper- 
ficie du Soleilavec fes taches , ne peu- 
vent faire guere plus de tours autour 
de luy , que celles qui fontvers la Sphe- - 
re de Mercure, & par confequent doi- 
vent alles beaucoup plus lentement. 
Aiînfi qu'on voit en. une roué lors que 
elle tourne , que les parties proches > 
de fon centre vont beauconp moins 
vite que celles qui font en fa circonfe- 
tence. © si 
Puis voyant que la Lune a fon cours, 149, 
non» feulement autour du Soleil, mais Posr- 
auffi autour de la Terre, nous jugerons 1° 4 
que cela peut Ètre arrivé de ce qu'elle ire 
et décenduè dans le tourbillon qui zurour 
avoit la Terre en fon centre, aupara- de le 
vant que la Terre fut décenduè vers Terre 
le Soleil s ainfi que quatre autres Pla= 
..netes font décendués vers Jupiter. 
Ou plùtde de ce que n'étant pas moins 
folide que la Terre, & toutesfois étant 
‘plus petite , fa folidité ef caufé qu'elle 
doit prendre fon cours è méme di- 
ftance du Soleil, & fa petitele , qu'el- 
le s'y doit mouvoir plus vîte, ce qu'elle 
ne peut ; finon en tournant sufli au- 
tour de la Terre. Soit parexemple $, 
"de Soleil, & NT Z, le cercle, fuivane 
lequella Terre & la Lune prennentlcur - 


è. 


PA 
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| cours autour de luy, en quel endrott 
de ce cercle que la Lune ait él au come 


>| 


L N 





mencement , elle a dù venir bien-t6òt 
vers A; proche de la Terre T, puifqu'el- 
fe alloit plus vite qu'elle ; &-trouvant 
au point A_, que la terre avec l'air & la 
partie du Ciel qui l’environne, luy fai- 
foit quelque réfiftanee» elle a dù fe dé- 
“ tourner vers B, je dis vers B, plùiot que 
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vers D, pource qu'en cette fagon le 
cours qu'elle a pris a été moins éloigné 
de la ligne droite. Et pendant que la 
Lupe eft ainfi allée d’A vers B, elle a 
difpofé la matiere du Ciel contenuè 
dans le cercle ABCD, è tuurneravee 
l’air &la Terre autourdu cenire Ty. © 
y faire comme un petit tourbillon qui a 
toîijours depuis continue fon coursavec 
la Lune & la terre, fuivant le cercle T 
ZN, autour du Soleil. 

Cela n’elt'pas toutefoisla feule caufe 150. 
qui fait que la. terre tourne fur fon-ef-  Pesr- 
fien. Car puis que nous la confrderons "7 “ 
comme fi elle avoit été autrefois UNE /ourne 
Etoile fixe qui occupoit le centre d'un quroyr 
tourbillon pdftigulier dansle Ciel, nousde /oa 
devons penfer qu'elle tournoit dés-lors ‘946 
en cette forte, & que la matiere du 
premier élement qui a toùjours demeu- 
ré depuis en fon centre, continué de la 
monvoit en meme fagone 

Eton n'a point fujet de trouverétran- 151, 
oc que la Terre falle prefque trente Pour 
jours fur fon effiea, pendant que la 1199 ‘@ 


‘ ' L: 
Lune en fait feulement un , fuivant le _.. 5 


cercie ABCD, pource que la circon- 1,5 4} 
ference de ce cercle étant environ te quela 
foixante fois auffî grande que le circuit Terre. 
ee la terne, cela fait que le mouvement 








346 Des Princ. pe LA PrHir. 
de la Lune et encore deux fois aufli vite 
que celuy de la terre Et pource que 
c'elt la matiere du Ciel qui les emporte 
toutes deux,& qui vray-femblablement 
fe meut aufli vice contre la terre que 
vers la Lune, je ne penfe pas qu'il y ait 
d'autre raifon pourquoy la Lune a plus 
de viteffe que la terre , finon pource 
qu'elle eft plus petite. 
152. Onn'apasfujetaufii de trouver étrane o 
Posr- ge que ce foit'toùjours à pen prés le 


Zali meme coòté de la Lune qui eft tourné 
jours un Vers la terre. Caron peutaifément fe 


mbme cè. perfuader que cela vient de ce que fon 
sé de la autre cOté et quelque peu plus folide, 
pn & par conféquent doit décrire le plus 
né vers grand cercle , fuivant cgqlli acy-deflus 
la terre, été remarqué touchant les Cometes. Et 
certainement toutes.ces inégalitez en 
. forme de montagnes & de valées, que 
les lunettes d’approche font voir fur 
celuy de fes còtez qui ant tourné vers 
| nous; montrent qu'il n'elt pas fi folide 
que peut étre fon autre còré. Et on 
peutattribuer la caufe de cette differen- 
ce è l'adtion de la lamiere , pource que. 
celuy des cotez de la Lune qui nous re- 
garde , ne regoit pas feulement la lu 
miere qui vient du Soleil , ainfi que 
l'autre, maisaufli celle qui lu;-a étéens. 
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woyde par la reflezion de la terre , au 
temps des nouvelles Lunes. 





Del 


On ne fe doit pas non plus étonner 153. 
de ce quela Lune fe meut un peu plus. Posr- 
vîte, & fe détourne moins de fa route 1"? ‘4 

» È . Lune va 
en tous fens, lors qu'elle et pleine cu blu vi 
nouvelle, c'elt à dire , lors qu'elle elt se, 6 
vers B, ou vers D, que pendant fon s écarre 


etoiffant ou fon decours» cieft è dire , 7” de 
| | n {a route, 





348 Des Princ. pe LA Puit. 
dans pendant qu'elle elt vers A, ou vers G £ - 
piene Car fa matiere du Ciel qui elt contenué 
el en l'efpace ABCD, eft conspofée des 
que pene parties du fecond élement, femblables. 
dant fon è celles qui font vers N, & vers Z, &c 
croiffant par conféquent un peu plus groffes, &° 
9 fen gn peu moins agitées que celles qui 
decours, fosentusb D K e _ 

ont plus bas que D vers K, maisau con 
traire , plus petites & plus agitées que 
cclles qui font plus haut que B versL, 
ce qui fait qu'elles fe mélent plus ailé- 
ment avec celles qui font vers N, & 

vers Z, qu'avec celles qui font vers K, 

ou vers L,, & ainfi que le cercle ABC 

D, n'eftpascxaC&ement rond, mais plus 

long que large en forme d'écliple; & que 

la matiere du Ciel qu'il contient allant. 
plus lentement entre A& C, qu'entre 
B&D, la Lune quelle emporte avec 
foy y doitaufli aller pluslentement,& y > 
faire fes excurfions plus grandes, tant 
en s'éloignant, quien s'approchant de 

la Terre, ou de l'Eclyptique.- * 
‘154. , De plus on n'admirera point que les 

Pour- deux Planetes qu'on dit étre ‘auprés del 
quoy les Saturne , ne fe meuvent que fort lente- 
Planetes ment, ou peut-Ètre point du tout au- 
- tour de luy; & au contraire que les 
deJupi- quatre qui font autour de Jupiter sy. 
ser:y  meuvent fort vite, & meme que celles | 
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qui font plus proches de luy fe-meu- tournene 
A l A 
vent plus vîte que les autres. Car on /0"* vie 


peut penfer que cette diverfité et cau- dn 
fée de ce que Jupiter, ainfi que le So- pas de 
leil & la Lune, tourne fur fon effieu, & méme de 
“que Saturne quiveft la plus haute Pla- cele. 
nete, tient toùjours un méme còté, gr 
tourné vers le centre du tourbillon qui x, de 
la contient , ainfi que la Lune & les Sz:urne. 
Cometes. | 2 | 
On n'admirera point aufli que l’ef- 155. 
fieu fur lequel la Terre fait fontour en Psur- 


un jour , ne foit pas parallele à celuy 9#9y les 


de l'Eclyptique fur lequel elle fait fon “ 

tour enunan, & que leur inclination alia 

qui fait la difference de l'EQE &'de l'Hi- %yt dii- 

ver, foit de plus de vingt-trois degrez. gnez de 

Car le mouvement annuel de la Terre 04, de 

en l'Eclyptique » et principalement dé- du 

terminé par le cours de toute la matie- 

re celefte qui tourne autour du Soleil; 

comme il paroît de ce que toutes les 

Planetes s'accordent en cela , qu’ches 

prennent leur coursà peu prés fuivant. 

l'Eclyptique; Mais ce font les en- 

droits du Firmament, d'où viennent 

les parties canclées du premier élement, 

qui font les plus propres è paffer par 

les pores de la Terre ; lefquelles dé- 
terminent Ja ficuation de l'efficu fug 


_ 


c 


156. 
Porre 
Qquoy ils 
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lequel elle fait fon tour chaque jours 
ainfi que ces parties canelées caufent 
aufli la dire&ion del’aimant, comme il 
fera ditcy-aprés. Et puifque nous cofì- 
fiderons-tout l’efpace dans lequel eft 
maintenant le premier Ciel , comme 
ayantautrefois contenu quatorze tour- 
billons, ou plus, aux centres defquels 
il y avoit des Aftres qui font convertis 
en Planétes, nous ne pouvons (uppofer 
que les effieux fur lefquels fe mou- 
voient tous ces Aftres, fuffent tournez 
vers un méme còté, pource que cela 
ne -s'accorderoit pas avec les loix de la. 
nature , ainfi qu'il a été montré cy- 
‘ deffus. Mais nous avons raifon de pen- 
fer que les poles du tourbillon qui avoit 
la Terre en fon centre , ‘regardoient 
, prefque les mémes endroits du firma- 
ment, vis-à- vis defquels font encore è 
prefent les poles de la Terre fur lefquels 
elle fait fon tour chaque jour; & que 
cé font les parties canelées qui vien? 
nent de ces endroitsdu-firmament, lef- 
quelles étans plus propres à entrer en 
fes pores, que celles qui viennent des 
autres lieux , la retiennent en cette fi< 
tuation. | a 
. Mais cependant à caufe que le tour 
que la Terre fait dansl’Eclyptique pens | 
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dant une année, & celuy qu'elle fait sen ap= 
chaque jour fur fon effieu , fe feroient prochene 


pes 


pluscommodement fi l’effieu de la Ter- pen. 


re & celuy de l’Eclyptique étoient pa- 

ralleles, les canfes qui ed péchent qu'ils 

ne le foient, fechangent par fucceflion 

de temps. peu è peu, ce qui fait que 

l'Equateur s'approche infenfiblement 

de l’Eclyptique. / | 
‘ Enfin, toutes les diverfes erreurs des 157. 

Planetes , lefquelles s’écartent toù- La caufe 

jours plus ou moins en tout fens, du geerale 

mouverent circulaire auquel elles font 1a ui 

‘principalement déterminées , ne don- je 
neront aucun fujet d'admiration , fi on qu'on res 

confidere que tous les corps qui font marque 

au monde s'entre-touchent, fans qu'il 44% 
puilfe y avoir rien de vuide, en forte i. 
que méme les plus éloignez , agiflent 4f,6;. 
tojours quelque pet les uns contre 
les autres, par l’entremife de ceux. 

qui font entre deux, bien que leur 

fc foit moins grand & moins fenfi- 

ble, à raifon dece qu'ils font plus éloi- 

oncz. Etainfi que le mouvement parti. 

culier de chaque corps peut Cere conti- 

nuellement détourné tant foit peu, en 

autant de diverfes facons qu'il y a d'au- 

tres divers corps qui fe meuvent en l'u- 

nivers. Je n'ajoùte rien icy davantage, 
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pource quil me femble y avoir renda 
raifon de tout ce qu'on obferve dans 
Jes Cicux , & que nous ne pouvons 
voir que de loin; mais je tàcheray cy- 


aprés d'expliquer en méme fagon tout 


ce qui paroit fur la Terre, en laquelle 
il ya beaucoup plus de chofes à remar- 
quer, pource que nous la voyons de 


plus prés. I 


* 
I 


Fin de la Trosfieme Partie. 





LES PRINCIPES O 
DE LA © 
PHILOSOPHIE. 
Ecrits en Latin, | 
Pai RENE DESCARTES. 


Et traduit en Frangois par un 
de fes Amis. 


 QUATRIE' ME PARTIE. 


ìi 


7 
i 


4, 
VIZI 


e SZ: DINO 
\ = < % )o =—_@ IE N *1jfs P 
\ \ = f VIRA fr 
o e ha \ o rh “ 74 “a. IT IU f 
(O n e L Md > (4 dè ——> ì 
AU NW/RESSI 
ff t\ " SD DIA fi VAN V»_& Ji} (}} 
LARE DAN DRAN:® PHI 
. I È - \ Cc, . | \ ; / y n. 
Da AF) , d 4 
n ne A 4 





(LA ROUEN, 
Chez JEAN-BAPTISTE BESONGNE, ruè 
è Ecuyere-, au Soleil:Royal. 














QUATRIÉME PARTIE 





°. De la Terre. 


R,- Uc pour trouver MZ Que les parties du trofa 


les wrayes caufes ‘fiéme élement, qui font 
dece qui eft.fur la Ter-' en cette troifiéme ré= 
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De la Terres 
pi \ 
MAY q Irw que je ne vueille point 1. 
Dive que Pon fe perfuade que lesQuepour 
a corps quicompofe ce mon. !79#?*" 
de vifible , ayent jamais drei vrae i 
È produits en la facon Qqueye; de ce s 
| {ay décrite, ainfi que j'ay cy deflus qui ef 
averti, je fuis neanmoins obligé de re- (# le 
tenir encore icy la méme hypothefe Furti 
pour expliquer ce qui eft fur la Terre , Arti 
. afin que fi je montre évidemment saint l’Aypo- 
que jefpere faire, qu'on pevt par ce shele dé- 
moyen donner des raifons trés-intel- 2497!» 
ligibles & certzines de toutes les Ranz ù 
chofes qui s'y remarquent , & quion gle 
ne puiffe faire le femblable par au- fee 
‘eune autre. invention., nous ayons fe4fà. 
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fujet de conclure ) que bien que le 


monde , n'ait pas été fait au commen- 
cement encette facon, & qu'il y ait été 


immédiatement creé de Dieu, toutes © 


les chofes qu'il contient ne laiffent pas 

d’étre maintenant de méme nature, 

que fi elles avoient été ainfi. produites. 

2. Feignons donc que cette Terre où 
Quelle a nous fommes a été autrefois un Aftre 





si la compofé dela matiere du premier éle= 


genera- ° 
sion de IMent toute pure, laquelle occupoit le 


la Terre, centre d'un de ces quatorze tourbillons 


fuivan: qui Ètoient contenus en: l’efpace que: 


ceste 5 nous nommons le premier Ciel', en 


pure forte qu'elle ne differoit en.rien du So=' 
«lei, finon quelle étoit plus petite *. 


mais que les moins fubtiles parties de 
fa matiere s'attachans peu è peu les 
unes aux agtres, fefontafemblées fur 
fa fuperficie, & y ontcompofé des nua» 
ges, ou autres corps plus épais & ob» 
‘ fcurs, femblables aux taches qu'on voit 
continuellement étre produites, & 
peu aprés diffipées, fur la fuperficie du 
Soleil ; & que ces corps pag rit 
auffi diffipez peu de temps aprés qu'ils 


avoient été produits, les parties qui 


en étoient , & qui étans plus grolfes 
que celles des deux+premiers élemens 


avoient la forme du troifiéme , fe font 


La 
. d » 
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* qu'elle a dù Étre peu de temps aupara- Sa divi. + \ 
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tonfufément entaffées autour de cette 
‘Terre, & l'environnans de toutes partsy 
ont compofé un corps prefque fembla- 
ble è l’air que nous refpirons: Puis en» 
fin que cérair étant devenu fort grand 
& épais, les corps obfcurs qui conti- 
nuoient à fe former fur la fuperficie de 
la Terre, n’ont pù fi facilement qu'au- 
paravant y €tre detruits., -de facon 
qu'ils l'ont peu à peu toutecouverte & 
offufgute > & meme que peut étre 
pluficurs couches de tels corps s’y font 
entalfées lune fur l’autre, cè qui a tel- 
lement diminué la force du tourbillon 
qui la contenoit , qu'il a été entiere- 
mentdétruit, & quela Terre avee Fair 
& les corps obfeurs qui l’environ- 
noient , ell décendué vers le Soleil juf= 
ques è l'endroit où elle eft è prefent. 

Et fi nous la confiderons en l’état 





3. 


vant qu'elle foit ainfi décendué vers le fion en 


Soleil , nous y pourrons remarquer 


trois die 
verfes 


trois regions fort diverl(es. Dont la pre- regions; 
miere & plus baffe, quieft icy marquee 6g la 


I, femble ne devoir contenir que de la 
matiere du premier élement , qui s'y 
meut en meme facon que celle qui eft 


ep © 
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esile —"——DE 


defcri= 
prion de 
la pre= 
. à - miere; 
dans le Soleil, & qui n'e point dau- : 
tie nature, finon quelle nel peute 
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ètre pas du tout fi fubtile, à caufe qu'ef- 
le ne fe peut purifier ainfi que fait 
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celle du Soleil , qui rejette continuelfe» ° 
ment hors de foy la matiere de fes ta- 
ches. Et cette raifon me pourroit per- 
fuader que l’efpace I, n'eft maintenant 
prefque rempli que ‘de-la matiere du 
troifiéme element , que les moins fubti. 
Jes parties du premier ont compofées, 
en s'attachant les unes aux autres; finon 
qu'il me femble que fi cela étoit la Ter 
‘se feroit fi folide., q ‘elle ne pa, | 
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demeurer fi proche du Soleil qu'elle. 
fait : éutre qu'on peut imaginer diver- 
fes raifons qui empéchent qu'il ne 
puiffè y avoir autre chofe-en l’efpace E, 
que de la plus pure matiere du premier 
element : car peut-Ècre que les parties 
- de cette matiere qui font les plus difpo- 
fees à s'attacher les unes aux autrès, 
font empéchées d’y entrer par le corps 
de fa feconde région, & peut ètre auflî 
que fon mouvement a.tant de force 
lors qu'elle eft enfermée en-cet efpace, 
que non feulement il empéche quiau- 
cunes de fes parties ne demeurent join- 
tes,maisqu'ilendéetache aufli pen è peu 
quelques-uries du'corps qui Penvironne. 


© Carla feconde ou moyenne region 4. 
qui eft ICy marqué M 9 elt remplie.d'un Defcri= 
corps fort opaque du obfcur, & fort ft! de 


folide ou ferré, en forte qu'il ne con- je, 
tient aucuns pores plus grands que 
ceux qui donnent pallage aux parties. 
canelées de la matiere du premier éle= . 
ment, dautant qu'il n'a été compofé 
que des parties de cette màtiere , qui 
étans extrémement petites, n'ont pù 
laiffer de plus grands intervalles parmy 
elles; lors qu'elles fe font jointes les 
unes-anx autress Et on voit par expe- 
rience » que les taches du Solcil qui font 


la fecon= 
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produites en méme fagon qu'a cre ce 
corps M, & ne font point d'autre natu- 
re que luy , cxcepté qu'elles font bean» 
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co' p plusminces & moins ferrées , em- 
. péchent'le paffage de la lumiere , ce 
qui montre qu'elles n'ont point de po- 
resaflez grands pour recevoir les petites 
parties du fecond élement. Carsity. 
avoit en elles de tels poreszils y feroient 
fans doute affez droits & unis pour ne. 
point interrompre la lumiere , è caufe 


qu'ils fe feroient formez cen ume matiei 
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fe qui a été au commencement fort 
molle & fort fluide, & n'a que des par- 
ties fort petites & fort faciles à plier.. 

Or ces deux premicres 8 plusbaffes 5. 
regions de la terre nous importent fort Deferi- 
peu, d'autant que jamais homme vi- avg 
avant n'etdécendu jufques à elles. Mais firme, 
nous aurons beaucoup plus de chofes - 
à remarquer en la troifilme , è caufe 
que c’eft en elle que fe doivent pro- 
duire tous les corps que nous voyons 
autourde nous. Toutesfois il n'y pa- 
roît entore icy autre chofe , finon un 
amas confus des petites parties du troi- 
fiéme element » qui ne font point'fi 
&troitement jointes, qu'il n'y ait beau- 
coup de la matiere du fecond parmy el- 
les, & pource que nous pourrons con- 
“noître leur nature en confiderant exa- 
&ement de quelle fagon elles ont été 
formées, nous pourrons auffi venir à 
une parfaite connoiffance de tous les 
corps qui en doivent étre compofez. 

Et premiérement , puifque ces par- 6. 
ties du troifiéme élement font venués Le bu 
du débris des nuages ou taches qui fe pupi | 
formoient toutefois furla Terre, lors féme 
qu'elle étoit encore femblable au So- Hemens 
leil , chacune d'’elles doit Étre compo- 94 font 


£ée de plufieurs autres parties beaucoup crei 


® - 
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végion, plus petites , qui appartenoient 20 
dosven: premier élement avant qu'elles fuf- 


ètre af- Cont jointes enfemble, & doir aufli Èrre 


er affez folide & affez grande, pour ne'pou- 

‘ voir étre rompuè par les petites boules 

de la matiere du Ciel qui roulent. con- 

tinuellement autour d'elles. Car tou- 

tes celles qui ont pù ètreainfi rompués, 

n'ont pas retenu la forme du troifiéme 

élement , mais ont repris celle du pre- 

mier, ou bien ont acquis celle du fe- 

cond. | 

_ I eft vray que bien que ces parties 

selle du troifiéme élement foient alfez gran- 

peuvent des & folides, pour n'étre pasentiere= 

etre cha- ment diffipées par la rencontre de cel- 

SPE ta lesdu fecond , toutefois elles peuvent 

des desx toUjours quelque peu étre sie e par 

autres Clles , & méme par fucceflion de 

bkmens. temps. entierement détruites , è caufe 

que chacune eft compofée de pluficurs, 

qui ayans eu la forme du premier éle- 

ment, doivent étre fort petites & fle- 
xibles. arti Ù 

g- . Et pourcequeces parties du premier 

welles élement qui compofent celles du troi- 

font plus fiéme , ont plufieurs diverfes figures, 

grandes ‘elles n'ont pù fe joindre fi juftement 

qué cel- Pune ù Pautre, qu'il ne foir demeuré 


les du fe- . 5 Agliana “A 
YI ‘entrelles beaucoup d'intervalles qui. 


ge 
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font li €troits, qu'ils ne peuvent Ètre mais non 
remplis que de la plus flaide , & pluspess/o- 
fubtile matiere de ce premier élement, 4° #9 
ce qui fait que les parties du troifiéme 7° 9 


j sées. 
qui en font compofées, ne font pas fi 


maflives pu folides , ny capables d'une 
fi forte agitation que celles du fecond , 
bien qu’elles foient beaucoup plus grof= 

fes. Joint que ces parties du fecond éle- 
ment font rondes , ce qui les rend fort 
‘propres à fe mouvoir, au lieu que cel- 
lesdu troifiéme ne peuvent avoir que 
des figures fortirrégulieres & rad 
à caufe de la facon dont elles font pro- 
 duites. | i. 

Etil fautici remafquer quaavant que 9. 

- Ja Tetre fut décendué vers le Soleil , Comment, 
bien: que ces parties du troifiéme éle- «4 /e 
i : a ’ font qu 
ment qui étoient déja autour d'elle,fuf> somen- 
fent entierement. féparées les unes des cemene 
autres, elles ne fe répandoient pas tou- 4/em-= 
 tefois confufement dans toutle Ciel , dies. 

. mais demeuroient entaffées & appuyées 

Pune fur Pautre en la fagon queelles 

font icy reprefentées. Dont la rai- 

fon eft , que les parties du fecond éle- 

ment qui compofoient un tourbillon 
-autour de cette Terre, & qui étoient 

‘plus maflives, qu'elles les pouffoient 
cgontinuellement vers fon centre » cn ci 


1 ® 
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faifant effort pour s'en cloigner. 
| Il ‘faut auffi remarquer qu'encore 

10. 7; . 

Ad: v'elles fufent ainfi appuyées Pane fur 
uil ef q à i +, 
Semeuré Pautre , toutefois è caufe de Pinégalité 
pluficurs & irregularité de leurs figures , & qu'el- 
inserval |eg s'étoient entalfées fans ordre , à me- 
les a# are qu'elles avoient été formées, elles 
tour d'el- a Î . se 
les s que Me pouvolent etre fi preffces ny fi jufte= 
les deux ment jointes qu'il n'y cut quantité 
autres d’intervalles autour d’elles, qui étoient- 
élemens .(fez grands pour donner paffage non- 


tyem- ° . 
pe feulement è la matiere du premier éle- 
ment , mais auffi è celle du fecond. 
si De plus; il faut remarquer qu'entre 


Que Ls les parties du fecond élement qui fe 
parties tronvoient en Ces intervalles , celles 
dufecond qui étoient les plus baffes au regard de 
élemen: Ja Terre , étoient quelque peu plus pe- 
- tites que celles qui étoient plus hautes, 
plus pe- POUT la mtéme raifon qu'il a été dit cy- 
sises pro. dellus , que celles qui font autour da 
ches de Soleil font par degrez pius petites,felon 
la Terre, qu’elles font plus proches de fa fuperfi- 
qu PP ie» & que toutes ces parties du fecond 
haus élementqui étoient en la plus haute re- 
gion dela Terre , n'étoient point plus 

‘groffes que celles qui font maintenant 
autour du Soleil au deflous de la Sphere 
de Mercure , mais. que peut- étre elles 
éroient plus petites , è caufe que le 
| | Soleil... 


Ul 
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Soleil eft plus grand que n'a ‘jamais 
été la Terre, d'où il fuit qu'elles 
etoienv'auffi plus petites que celles qui 
sont à prefent'en cette mîme region 
de la Terre, pource que celles-cy éians 
plus éloignées du Soleil que celles qui 
fontau deffous de la Sphere de Mercue. 
re, doivent par conféquent éire plus 
groffes. i | 12, 

Al faut encore icy remarquer, quià Due ui 
mefure que les parties terreftres de cet- p1°7 
te plus haute region ont été produites, e/'es paf- 
elles fe font tellement entaffées , que foiene 
les intervalles qui font demeurez parmy erre les 
elles; ne fe font ajuftez qu'à la gran. PET 
deur-de ces plus petites parties du fe- ,soiféme 
cond element , ce qui a fait que lors region 
que d'autres plus groffes leur ont fucce- ér0iene 
dé, elles n'y ont pas trouvé le. paffa- PS è 
ge entierement libre. I bia 

Enfin, il faut remarquer quil el 13, 
fouvent'arrivé pour lors, que quel. Que les 
ques- unes des plus groffes & plus foli- Pg" 
des de ces parties du troifiéme élement, ;;e, A 
fe tenoient au delfus de quelquesautres cerserroji. 
qui étoient moindres , pource que /lmere: 
n'ayans quiun mouvement uniforme &'99 # é-< 
autour de l'effieu de la Terre, &s'arré- si 
tans facilement l’une è l’autre ; è caufe ,, pri 


de-l’irregularité de leurs figures , en- dafen 
s - I 


e —- 
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core que chacune fut poulfée vers Îfe 
centre de la Terre, par les parties du ic 
cond élement,d'autant plus fort, qu'el- 
le étoit plus groffe & plus folide, elle. 
ne pouvoit pas totijours.fe dégager de 
celles qui l'étoient moins, afin de dé- 
cendre plus bas, & ainfi elles retenoient 
- à peu prés le méme ordre felon lequel 
elles avoient été formées; en forte que 
celles qui venoient des tachesqui fe dif- 
fipoient les dernieres , étoient les plus 
balTes. | 
14. = Orquandla Terreainfi compofée de 
Qs'il trois diverfes regions , eft décenduèé 
vet par versleSoleil, pi n'a pù caufer grand 
” pan «n Changementaux deux plus baffes, mais 
elle di. fi bieo en la plus haute , laquelle a 
vers dù premierement fe partager en deux 
cp. divers corps, puis en trois, & aprés 
en quatre, & enfuite en plufieurs aùr 
tres. | À 
15. Et je tàcheray d'expliquer icy en 
Quelle: quelle forte tous:.ces corps ont di 
fone les Ècre produits : mais il elt befoin que. 
preme fe die auparavant .quelque chofe de 
- ha trois ou quatre des principales aCions 
lefquelles qui ont contribue è cette produGion. 
ces corps La premiere, confifte au mouvement 
ont éié des petites parties de la matiere du 


iodutts. . di ' ; 
Fc Ciel confideré en general. La deux, 
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en ce quion nomme la pefanteur. La plication 
trois, en la lumiere : Et la quatrié- 94prea 


i miere. 
me » en la chaleur. Par le mouvement 


des petites parties de la matiere du 

Ciel en general, j'entends leur agi- _ 

tation continuelle, qui et fi grande, 

que non-feulement elle fuffit è leur 

faire faire un grand tour chaque an- 

née autour du Soleil, & un autre 

chaque jour autour de la Terre, mais 

auffi à les mouvoir cependant en plu- 

fieurs autres facons. Et pource que lors 

qu'elles ont pris leur cours vers quel- . 

que còté 5 elles le continuent totjours 

autantquil fe peutenlignedroite,delà ‘ 

vient qu'étans mélées parny les par- 

ties du troifiéme élement qui compo- 

fent tous les corps de cette plus haute 

cegion de la Terre, elles produifent 

plufieurs divers: effets , dont je remar- 

queray icy trois des principaux. © | 
Le premier et, qu'elle rend.tranfpa- 16, 

rens tous les corps liquides qui font Lepre: 

compofez des parties du troifiéme éle- * ef- 

ment, qui font fi petites & en fuite fi Neri 

peu prefées, que cellesdu fecond PeU- miro a-» 

vent palfer de tous còtez autour d'elles. Gionqui 

Car en paffant ainfi entre les parties de 94 e/? de 

cés corps , & ayant la force de leur oi O 
d ps. 

fiire changer de fituation ; elles ne ,ranfpg- 

n a a 12 vens. 


, , = ha 
s* i i Ù 


- 
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manquene pas de î: faire des paffages 
qui fuivent en tous fens des lignes droi- 
tes, ou du moins des lignes qui font 
aufli propres à tranfmettre l'a&ion de la 
lumiere , que les droites ; & ainfi de 
rendre ces corps tranfparens.Auffi nous 
voyons par experience , qu'il n'y a au- 
cune liqueur fur la Terre qui foit pure, 
& compofée de parties allez petites, 
laqguelle ne foit tranfparente. Car pour 
ce qui elt de l’argent vif, fes parties 
font fi groffes que fe preflans trop fort 
l’une l’autre , elles ne permettent pas à 
la matiere du fecond élement de paller 
de tous cotez autour d'elles, mais feù» 
lement è celle du premier ; Et pour 
ce qui eft de l’ancre , du lait, du fang, 
ou autres femblables liqueurs qui ne 
font pas pures & fimples, il ya en elles 
des parties fort groffes, dont chacune 
compofe un corpsà part ,.ainfi que fait 
chaque grain de fible cu de pouffiere, 
ce qui les empéche d'écre tranfpa - 
rentes. Et on peut remarquer touchant 
les corps durs, que tous ceux là font 
traniparens qui ont éié fatts de quel. 
ques liqueurs tranfparentes, dont les 
parties fe font arrétées peù à peu l’une 
contre l'autre » fans qu'il fe fort rien 
melt parmy clies qui ai changé leux 








QuaATRIEME PARTIE. 367 
ordre; mais au contraire que tous ceux- 
lì font opaques ou obfcurs, dont les 
parties ont été jointes par quelque for- 
ce étrangere qui n'obéifloit pas au mou- 
vement de la matiere du Ciel. Car en- 
core qu'il ne lailfe pas d’y avoirauffi en 
ces-corps plufieurs pores par ott les par. 
ties du fecond élement peuvent pafler, 
toutefois è caufe que ces pores font 
bouchez ou interrompus en plofieurs 
lieux ; ils ne peuvent tranfmettre l'a- 
étion de la lumiere. | 
Mais afin d'entendre comment il et 17, 

poffible qu'un corps fort dur & folide, commens 
, par exemple, du verre ou du cryftal, ‘5 corps 

-ait en foy alfez de pores pour donner era) 
paffage fuivant des lignes droites en Lisi 
tout-fens , è la matiere du Ciel, & ie 
ninfi avoir ce que jay dit Ètre requis en sran'pa 
- nn corps poùr le rendre tranfparent : res 
on peut confiderer pluficurs pommes 
ou- boules allez groffes & polies » qui 
foi:nt enfermées dans une rets, & telle- 
ment preffées, qu'elles compofent tou- 
tes enfemble up corps dar; car fur quel- 
que còte que ce corps puilfe Étre tour- 
né , fi on jette deffus des dragées de 
plomb, ou d'autres boules alfez petites 
pour paffer entre ces plus grofles ainfi 
prefices, on les verra couler tout droit 

DE, I 3 
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en bas au travers de ce corps, par la 


force de leur pefanteur, & méme fi 


on accumule tant de ces dragées fur ce 


corps dur, que tous les paffages où elles 


peuvent entrer en foient remplis, au 


meme inftant que les plus hautes palle 


ront celles qui feront fous elles, cette. 
aftion de leur pefanteur paffera en ligne 


droite jufques aux plus baffes, & ainfi 


on aura l’image’d’un corps fort dur, fort. 


folide, & avec cela fort tranfparent, è 
caufe qu'il n'elt pas befoin que fes par- 
ties du fecond élement ayent des paffa- 


ges plus droits pour transferer l'a&ion 


de la lamiere, que font ceux par où dé- 
cendent ces dragées entre ces.pommese 


18. Le fecond effet que produit l'agita- 


Le fe- tion de la matiere fubtile dans les corps 


gii terreftres , principalement dans ceux:- 
e e la 


premiere qui font liquides , et que lors qu'it y a 
aftion, de deux cu plufieurs fortes de parties en 


qui ef ces corps confufément mélées enfem-. 


| depuri- ble; ou bien elle les fépare, & en faito 


Li le deux ou pluficars corps differens ;. ou 
iquewrs : 


0 les di Dien elle les ajufte des unes aux autres » 
vifer en & les difribué également en tous les 
divers endroits de ce corps A & ainfi Le purt= 
corps, 


devient entierement femblable aux au= 


tres; dont la raifon'el, que fe glilang 


fie, & fait que chacune de fes goutes' 


LI 


e nt e de 
Le _ 
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° detouscoòtez entre ces parties terreftres 
qui font inégales selle pouffe conti- 
nuellement celles qui à caufe de leur 
groffeur , au de leur figure , ou de leur 
fituation , fe trouvent plus avancées 
que les autres dans leschemins par où 
elle paffe, jufques è ce qu'elle ait tel. 
lement changé leur fituation , qu'elles 
foient également répandués partousles 
endroits de ce corps, & fi bien ajuftées 
avec les autres, qu'elles n'empéchent 
plus fes mouvemens ; cu bietì fi elles ne 
peuvent étre ainfi ajutées , elles les (é- 
parent entierement de ces autres, & en 
fait un.corps different du leur Ainfi il y 
a pluficurs impuretez dans le vin, nou- 
veau quien fontféparées parcettea&@ion 
de la matiere fubtile : car elles ne vont 
pas feulement au deffus ou au deffous 
du vin, ce quel’on pourroit attribuérà 
leur fegereté on pelanteur ; mais il y 
‘en a aufli qui s'attachent aux còtez du 
tonneau : Et bien que ce vin demeure 
encore compofé de plufieurs parties 
de diverfes groffeurs & figures , elles 
y font tellementagencées aprés qu'il elt 
clarifié par l'a@ion de cette matiere fub- 
tile , que celui quiet au haut du ton- 
neau, n'eft pas different de celuy qui 
eft au milieu, ou vers le bas au deflus 
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de la lie. Eton voit arriver le femblable 
en quantité d'autres liqueurs. 
19, Le troifiéme effet de cette maticre 
retroi. Celefte , clt qu'elle fait devenir rondes 
fieme if Jes goutes de toutes les liqueurs , lors 
fer qui qu'elles font entierement environnées 
#4 d'air ou d'une autre liqueor, dont la 
I . : » 
les gou- nature eft fi differente de la leur , qu'el- 
ser de lesne fe mélent point avec elle , ainfi 
ces li- que jay déja expliqué dans les Méteo- 
queurs. res. Car dautant que cette matiere 
fubtile trouve des.pores autrement dif- 
pofez en une goute d'eau, par exem= © 
ple » que dans l’air qui l'environne ,.&. 
. qu'elle tend toùjours à fe mouvoir fui» 
vant des lignes droites, ou les moins 
differentes de la droite qu'il et poflible, 
il eft Evidént que la fuperficie de cette 
eau empéche moins , non feulement 
les. parties de la maticre fubtile qui et 
en fes pores, mais auffi les parties.de 
celle quiet en l’air qui l'environne, de 
continvér ainfi leur mouvement fui- 
vant des lignes les plus droites qu'el- 
les peuvent étre , fans.paffer d’un corps 
en l’autre, lors que cette fuperficie eft 
toute ronde, que fi elle avoit quelque 
autre figure , & que lors quelle ne. 
l’elt pas, les mouvemens de la. matiere 
fubtile qui eft en l’air d’alentour , font 
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plus détournez par les parties-de fa fu- 
perficie qui font les plus éloignées du 
centres ‘que: par fes autres; ce qui elt 
caufe qu'elle les porffe davantage vers 
‘ce centre, & au contraire les mouve- 
mens de celle qui eft dans la goute 
d’eau , font plus détournez par les par- 
‘ties de fa fuperficie qui font les plus pro- 
ches du centre, ce qui eft caufe qu'elle 
fait effort pour les:ien éloigner : Et ainfi 
la matiere fubtile qui et au dedans de 
cette goute , aufli- bien que celle quiet 
au dehors, contribuè è faire que toutes 
les parties de fa fuperficie foient égale+ 
‘ment diftantes de fon centre, c'eft-à- 
dire, àla rendre ronde ou fpherique.. 
Pour mieux entendre cecy , on doit re- 
marquer que l'angle que fait une ligne 
droite avec une courbe qu'elle touche , 
eft plus petit qu'aucun angle qui puiffe 
Cere faic:par denx.lignes droites, & que 
de.toutes lesilignes courbes il n'y a que 
la circulaire , en toutes les partiesde la- 
quelle cet angle d’attouchement foit 
égal, d'où il fuit que les mouvemens 
qui font empéchez d'étre droits par 
quelque caufe qui les détourne égale- 
ment en toutes leurs parties, doivent 
Etre circulaires lors qu'ils fe fonten une 
feule ligne, & Spheriques gi qu'ils 

£ 
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fe font vers tous les còtez de quelque 


- 
. 


{uperficie. 
20. La fecondea@ion dont jay entrepris 
L'expl- icy de parler, eft celle qui rend les 
cationde corps pefans , laquelle a beaucoup de 
poni raport avec celle qui fait que les gou- 
e acHio, » a » 

en la- tes d'eau deviennent rondes. Car c'eft 
quelle la mème matiere fubtile , qui par cela 
confiRe feul qu'elle fe meut indifferemment de 
.. pro tous còtez autour d'une goute d'eau ; 
«°°. pouffe également toutes les parties de, 
fa fuperficie vers fon centre, & qui par 

cela feul qu'elle fe meut autour de la 
Terre, pouffe auffî vers elle tous les 

corps qu'on nomme pefans, lefquels 
en font des parties. ba 
21. © Mais afin d'entendre plus parfaite- 
Quecha- ment en guoy confifte la nature de cette 
que par- pefanteur , il faut remarquer que fi tout 
n. l'efpace qui eft autour de la Terre, & 
sant con: DE point remply par aucune de fes 
fiderte parties , étoit vuide, c'eft-à-dire, s'il 
somefen- n'étoit remply que d'un corps qui ne 
i pùt aider ny empécher les mouve- 
ne ce. Mens desautrescorps (car c'elt ce qu'on 
fante, ‘doit proprement entendre par le nom 
| de vuide) & que ecpendant elle ne 
laiffàt pas de tourner en vingt-qua- 
"tre heures fur fon efficu, ainfi quelle 
fait à prefent , toutes celles de fes' par- 


“ 
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ties qui ne feroient point fort étroite- 


ment jointes à elle, sen fépareroient 


& s'écarteroient de tous cOtez vers le 
Ciel, en méme fagon que la pouffiere 
qu'on jette fur une piroiiette pendant 
qu'elle tourne; n°y peut demeurer,mais 
elle et rejettée parelle vers l’air de tous' 
cotez. Et fi cela étoit, tous ces corps 
terreftres pourroient étre appellez le- 
gers, plùtot que pefans. 

+ 3% > . 0’ 

Mais à caufequ'il n'y a pointde vui- ,,, 


, 
La 


‘de autour de la Terre, & qu'elle n'a pas g, quoy 


de foy-méme la force qui. fait qu'elle confife 


tourne en vingt- quatre heures fur fon l4legere. 


sede la 


efficu ,, mais qu'elle ef emportée par le *° 
matiere . 


. cours de la matiere du Ciel qui l’envi- ;, cl, 


e f , 
ronne & qui pénétre par tout en fes po- 
res, on la doit confiderer comme un 


bd x 
Corps qui n'a aucun mouvement, &. 


penfer auffi que la matiere du Ciel ne 
feroit ny legere ny pefante è fon re- 
gard ; fi elle n’avoit point d'autre agita- 
tion que celle qui la fait tourner en 
vingt-quatre heures avec la Terre,mais 
que dautant qu'elle en a beaucoup plus 
qu'il ne luy en faut, pour cét effet elle 
employe ce qu'elle a de plus, tant è 
tourner plus vite que la terre en mé- 
me fens,qu'à faire divers autres mouve- 


. mens de tous cotez,lefquels ne pouvans 


artt eee ’— 1 I x 
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» tre continuez en lignesfì droites què 

ils feroient, fi la terre ne fe rencone 

troit point en leur chemin , non feule= 

ment ils.font éfort pour la rendre ronde 

ou fpherique ,.ainfi qu'il a été dit des 

goutes d'eau; mais. aufli cette matiere 

du Ciela plus de force à s'éloigner du 

centre autour duquel elle tourne,,. que 

n’ontaucunesdes parties de la Terre;ce 

qui fait qu'elle eft legere à-leur égard. 

23. Et il faut remarquer que la force 

Quec'ef dont la matiere du Ciel tend à.s’éloi= 

(a #67 gner du centre de la Terre,ne peutavoir 

semarie--fon effet, fi:ce n'elt que celles de fes. 

ye du parties qui s'en éloignent montent em 

Ciei qui la. place de quelques parties terreltres 

read les qui décendent au méme temps en la 
corpster- EE, E) 

veffres leur. Cardautant qu'il n'ya aucun ef- 

pefan. pace autour de la Terre quine foit rem» 

ply de fa matiere, ou bien de celle du 

Ciel, & que toutes les parties du fecond. 

élement qui compofent celles da Ciel. 

ont pareille force .. elles ne fe chaffent.. 

point l’anel'autre hors de leurs places;. | 

mais pource que. la. méme force n'elt. 

pas en la Terre lors quiil fe trouve quel» 

— Qu'une de fes parties plus éloignées de. 

fon centre que ne font des parties du. 

Giel qui peuvent monter en fa place ;.il 

el certain qu'elles y doivent montera& 
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par confequent la faire décendre en la 
. keur.Ainftchacun des corps qu'on nom- 
me pelans, n'eft pas poulfé vers le cen-,, 
-. tre dela Terre par toute la matiere du 
Ciel qui l’environne » mais feulement 
par les parties de cette matiere qui mon- 
tent en fa place lore qu'il décend , & 
qui par c8nféquent font toutes enfem- 
ble juftement aufli groffes que luy. Par 
exemple , fi B, e& un eorps terreftre 
dont les parties foient plus ferrées que 
celles de l’air qui l'envirenne , en forte 
que fes pores contiennent moins de la 
— matiere du Ciel que ceux de la portion 
de cét air qui doit monter en fa place 
en cas qu'il décende, il'eft evident que 
ce qu'il y a de plus de la matiere du Ciel 

- en cette portion d’air qu'en ce corps B, 
tendant è s'éloigner du centre de la 

Terre, a la force de faire qu'il s'enap- 
proche, &cainfi de luy donner la qualité 
qu@on nomme fa pefanteur. 


Maisatin de pouvoir exa@ement cal 24. 


culer combien eft grande cette pefan- 
teur., il faut confiderer quiil y a quel- 
que quantite de matiere celelte dans les 


CIrps 


font plus 


pores de ce corps, laquelle ayantau- pefans. 
tant de force qu'une pareille' quantité les uns 
de celle qui elt dans les pores de la pori 129 les 


tion d'air qui doit monter en fa place, 


aUbress 
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fait qu'il n'y a quele furplus qui doive 
ètre compté, & que tout de méme il y 
a quelque quantité de la matiere du 
troifiéme élement en cette portion d’air, 
laquelle doit Ètre rabatué avec une éga- 
le quantité de celle qui compofe le 
“corps B..Si bien que toute la pefan- 
. teur de ce corps confifté en te que le 
refte dela matiere fubtile qui eft en cet 
te portion d'air, a plus de force à s'éloi- 
gner du centre de la Terre, que le.refte 
dela matiere terreltre qui le compofe. 
25.  Etafindenerien oublier, il faut 
, Quekeur prendre garde que par la matiere celefte 
pelan-. cu fubtile, je n'entends pas feulement 
Seat ” “celle du fecond:élement , mais auffi ce 

Pas 1025- 9° - AJ L | 

joursme. QUI y a du premier mélé entre fes 
merap- parties : Et méme outre cela , qu'on y 
portavec doit comprendre en quelque fagon les 
risa parties du troifiéme qui font empor- 
“—’.tées par le cours de cette matiere du 
Ciel, plus vîte que toute la maffe de 
la Terre, & toutes celles qui compo= 
fent l’air font de ce nombre. Il faut auf- 
fi prendre garde que ce qu'ilya du pre- 
mier Clement, en ce que je comprens 
fous le nom de matiere fubtile , a plus 
de force s'éloigner du centre de la 
Terre, que parcille quantité du fecond, 
à caufe quielle fe ment plus vite ; &- 


Tr. —* ——— ___———_-=ì-- 
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pour méme raifon que le ‘fecond éle- 
ment a plus de force, que pareille quan- 
tité des parties du troifiéme qui compo» 


n% IZ. 
4 eo #,° Si 


fent l’air. Ce qui eft caufe que la pe» 
fanteur feule ne fuffit pas pour faire 
connoitre combien il y a de matiere 
terreftre en chaque corps: Et il fe peut 


faire que bien que par:exemple; une” 


maffe d'or foit vingt fois plus pefante 
qu'uné quantité d'eau de méme grof- 
feur s elle ne contienne pas neanmoins 
vingt fois plus-de matiere ; mais quatre 


ou cinq fois feulement, pource. qui. 





- 
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en faut autant fonftraire de l'eau que dé 
lor; à caufe de l'air dans lequel om les 
pefe; puis aufli pource que les parties 
terreftres de l'eau, & generalement de 
toutes les tiqueurs, ainfi qu'il a été 
dit de celles del’air, ont quelque mou-- 
‘vement qui s'accordant avec ceux de 
| la matiere fubtile , empéche qu'elles 
ne foient fi pefantes que celles des 
| corps durs. 
26. Ilfautauffi fe fouvenir que tous les 
Pour- mouvemens font circulaires, au fens 
quoy les quia été cy-dell'us expliqué; d’où il.fuit 
ni. qu'un corps ne peut étre porté en bas. 
| gifem parla force de fa pefanteur, fiauméme 
| printlors inftant un autre corps qui occupe au- 
qu'ils ne tant. d’efpace , & foit toutesfois moins 


Po entre pelant, ne monte en haut. Et cela eft 
leurs  caufe queles plus hautes parties de Peau 


fembia- ou d'une autre liqueur qui el contenuè 
bless enun vafe; tant grand:ée tant profond 
| qu'il puiffe étre, n'agiffent point con» 
tre les plus baffes, & meme que cha- 

que endroît du fonds de ce vafe > n'e — 
preffe que par autant de parties de cette 
liqueur, qu'il y ena qui font dire&e- 
ment pofées fur luy.: Par exemple en la 
cuve A BC, la goute d'eau marquée1l, 
n’elf point pouffée parles autres: 2, 3,4» 
qui font au dellus, pource que fi celless 
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cy décendoient , il ne pourroit y avolk 
que d'autres goutes d'eau , telles que 
$S3160,75 qui montaffent en leur pla- 
ce, & pource que celles-cy ne font pas 


LN 
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\\ di, 

\\ \\ TIE 
st, E NINNI TU1YVI917977777)91 92977 
Neto. 






(I [ 
TETTI rente piste 
i SUI 
RIMINI) \ \ 
MII rai 


moins pefantes, elles es petiennent en, 


balance, au moyen dequoy elles les em 
péchent de fe pouffer l'une l'autre. Et 
toutes les goutes d'eau qui fontenila li 
ene droite 1,2,3,4,preffent la partie du 
fonds de lacuve quieflt marquée B, pare 
ce que fi B., décendoit, toutes ces gou- 
tes pourroient aufli decendre au mème 
inftant, & faire monter enleur place par 
le dehors dela cuve, les parties d’air 8, 
9., ou femblables qui font plus legeres. 
Mais cette partie B, n'elt preffée que par 
le petitcylindred'eau 1,2,3,4, dontelle 


eft la bafe , pource qu'en cas quelle. 


commence à décendre, ilne peut yavoir 


que l’cau de ce cylindre1, 2,3, 4 (cu 


, 


s 
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une autre parcille quantité) qui la fuive 
au méme inftant. Et la confideration 


de cecy peut fervir è rendre raifon de. 
plufieurs particularitez qu'on remarque- 


touchant les effets de la pefanteur, 
& qui femblent fort admirables À ceux 
qui n°en fgavent pas les vrayes caufes. 
27.  Aurefte,il faut remarquer qu'encore 
Pour- que les parties du Cicl fe meuvent en 
quoi c'e? plufieurs diverfes facons è méme tems, 
vers le elles s'accordent neanmoins è fe balan- 
centre de »_ ’ ’ 
la Terre Cet & s'oppofer lune è l'autre, en telle 
quils forte qu'elles étendent également Îeur 


sendens. aCtion vers tous les còtez où elles peu-. 


vent l’écendre; Etainfi que de cela feul 
,que la malfe de la Terre par fa dureté 
répugne à leurs mouvemens , elles ten- 
dent à s'éloigner également de: tous cò- 
tez de fon voifinage , fuivant les lignes 
droitestirées de fon centre, fi ce n'elt 
qu'il y ait des caufes particulieres qui 
mettent en cela quelque diverficé. Et je 
peux bien conceyoir deux ou trois telles 
caufes , mais je n'ay encore fcù faire 
aucune experience qui m'affure fi leurs 
effets font fenfibles ou non. 

28. Quantàlalamiere, quieftla troifié- 

| De lame adtion que nous avons icy à confi= 


| sroif'éme derer,je penfeavoir déja cy-dellusaffez: 


attion 


qui eftla** plique fa nature » il refte feulementà: 





\ 
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remarquer que bien que tous les rayons lumieres. 
viennent en méme fagon du Soleil, & comment 


ne falfent autre chofe que prefer en li- 
ne droite les corps qu'ils rentonttent, 


ils caufent neanmoins divers mouve-' fair. 


mens dans les parties du troifiéme éle: 
‘ ment, dont la plus haute region de la 
Terre eft compofée ; potrce que ces. 
parties étant mùés aufli par d'autres 
caufes, ne fe prefentent pas totìjours è 
“eux de méme forte. Par exemple, i A 
| SI . B, eft une de 
| | ces parties du 

$ troifiéme cle- 
ment , ap- 
puyéeforune 
aùtre mar- 


N=== 028 OS quée C, & 
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39 comme DEF, 
au deflus d’el- 
9 le,iletaiféà 
| entendre quie 
les rayons du Soleil qui viennent de G 
G, peuvent maintenant étre moins 
empéchèz par l’interpofition de ces au- 
tres, de preffercelle de fes extrémitez. . 
qui et marquée A, que de preffer celle 
qui ct marquée B, de facon quils la 
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“ doivent faire baiffer davantage:& qu'iné 
continentaprés ces parties D E F, chan» 

cans de fituation , è caufe qu'elles 

0 mués par la matiere du Ciel qui 

coule autour d'elles , il arrivera qu'elles 
empécheront moins les rayons du So- 

Jeil de preffer B que A, ce qui doit don 

| nerà cette partie terreftre A: B, un mou- 
vement tout contraire au précedent. Et 

il en eft de méme de toutes les autres, 

‘ce qui fait qu'elles font continuelle- 
ment agittes cà & là par la lumiere du 
Soleil. x I 

29.  ©Orc'eftunetelleagitation des petites 
Explica- parties des corps terreftres; qu'on nom- 
illa me en eux la chaleur ( foit qu'elle ait 
Paglio, 666 excité@ par la lumiere du Soleil, 
quela foit par quelque autre caufe ) principa- 
chaleur s lement fors qu'elle el plus grande que 
Et powr- de cotitume , & qu'elle peut mouvoir 
quey aflez fort les nerfs de nos mains pour 
apris la ÈtrE fentie 3 car cette dénomination de 
_lumiere chaleur fe rapporte au fens de l’attou- 
qui la chement. Et on peut icy remarquer 
“produit. fa raifon pourquoy la chaleur qui a 
‘ été produite par la lamiere , demeu- 
re par aprés dans les corps terreftres, 
encore que cette Jumiere foit abfen- 
te , jufques à ce que quelque autre 
caufe Fen éte , car elle ne confife 


- 
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qu'au mouvement des petites parties de 
ces corps, & ce mouvement étant une 
fois excité en elles, y doit demeurer. 
faivant les loix de la nature, juiquesà. 
ce qu'il puiffe Ètre transfere è d'autres 
corps. e 

- On doit auffi remarquer que des par-. 30. 

ties terreftres qui font ainfi agitées par l07ment 
la lumiere du Soleil , en agitent d’au- 1 Ant 
tres qui font fouselles, & que celles cy je, i 
en agitent encore d'autres qui font plus qui ne 
bas, & ainfi de fuite; en forte que linipaiao 
bien que les rayons du Soleil ne pallent #”1/Ps 
point plus avant que jufques è la pre- 7°** 
miere fuperficie des corps terreftres qui 
font opaques-ou obfcurs » toutesfois è 
eaufe qu'il y a toùjours une moitié de la 
Terre qui-eft échavffée par le Soleil en 
méme temps, fa chaleur parvient jal- 
ques aux plus bafles parties da troifiéme quo «lle 
element qui compofent fa feconde ou 4 colt 
movenne region. E, me de di, 

Entfin , on doit remarquer que cette lter les 
egitation des petites parties des corps ue 
terseftres, eft ordinairement caufe que ko) dA, 
elles accupent plus d’efpace , que Fors 91; e/% 
qu'elles font en repos, vu bien que en con- 
elles font moins agittes : Dont la lente 
‘raifon ell, que ayant.des figures ir- anti 
segulicres, elles peuvent Cire mieux tro 


“ 


31, 
Posre . 


ques * 
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agencées l'une contre l’autre,lors qu'el- 
les retiennent toùjours une méme fi=- 
tuation , que lors que leur mouvement 
la fait changer. Et delà vient que la 
+ chaleur rarefie prefque tous les corps 
terreftres , les unes toutefois plus que 
lesautres , felon la diverfité des figures 
& desarrengemens de leurs parties. En 
» forte qu'il y en a aufli quelques-uns 
qu'elle condenfe, pource que leurs par- 
ties sarrengent micux, & s‘approchent 
davantage l’une de l’autre , écans agi- 
tées, que ne l’étans pas, ainfi qu'ila été 
dit de la glace & de la neige , dans les 
Metcores. J 
32. Aprés avoir remarqué les diverfes 
Commenta&tions qui peuvent caufer quelques 
la noi changemens en l’ordre-des petites para 
prgn ties de la terre » fi nous confiderons de» 
la Terre rechef cette Terre » comme étant tout 
a com- nouvellement décenduéè vers le Soleil, 
cia 8 ayant fa plus haute region compofée 
E, ni des parties du troifiéme élement,, qui 
deux  fontentafféesl’une fur l’autre; fans étre 
|. divers fort étroitementliées vu jointes enfem» 
corps. ble; en forte qu'il y a parmy elles beau- 
coup de petits efpaces qui font remplis 
de parties du fecond élement, un peu 
plus petites que celles qui compofent 
non feulement les endroits du Ciel par‘ 
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où elle paffe en décendant, mais aufli 
celuy où elle s'arréte autour du Soleil : 
il nous fera aifé de juger que ces petites 


parties du fecond élement doivent quit- 


ter leurs places à ces plus groffes,& que 
celles-cy entrans avec impétuofité en 
ces places qui font un peu trop étroites 
pour les recevoir, pouffent les parties 

terreftres. qu'elles rencontrent en leur 
chemio , les faifant par ce moyen dé- 
cendre au deffous des autres, & quece 
font principalement les plus grofles 
qu'elles font ainfi décendre, pource 
que la pefanteur de ces plus grofles leur 
aide à cet effet, & que ce font celles 
‘qui empéchent le plus leurs mouve- 
mens, & dautant que ces parties terre- 

firesainfi poufféesau deffous des autres 
“ent des figures fort irregulieres & di- 
.verfes, elles fe preffent', s'accorchent, 
& fe joignent bien plus étroitement, 
| que celles qui demeurent plus haut; ce 
qui eft caufe qu'elles interrompent aufli 
le tours de la matiere. du Ciel qui les 
pouffe. Et ainfi la plus haute région de 
la Terre ayant été auparavant comme 
clle cf reprefentée vers A, el par aprés 
divifée en deux corps fort differens,tels 
que font B & C, dontle plushaut B, 
cit rare, liquide & tranfparent, & fau- 
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‘33, tre à fcavoir C, eftà comparafon de 
@Quily tuy fort folide , dur & opaque. 
a ris Ou pourra facilementaufli juger qu'il 
divers s'elt dù encore fotmer un troiliéme 
dhe corps entre B& C, pourvù qu'on 
confidere que bien que les parties du. 


 gies tey- 


refres. troifiéme élement qui compofent cette 





plas haute region dela Terresavent une 

. a ' è , . , . 

infinité de figures fort irrégulieres & 
diveriess 
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‘ gliverles yainfi qu'il a été dit cy-deffuss 
elles fe réduifent toutefuis è trois gen- 
‘res principaux., dont le premier com- 
prend:toutes:celles.qui ont des figu- 
res fort empéchantes, & dont les ex-. 
tremitez is'érendent’diverfement cà & 
- là, ainfi que des branches «d'arbres ou 
.  Chofesfemblables, 8, ce font principa- 
Jement les plus. groffes de cellesj qui 
àppartiennent è ce.genre, qui ayans 
été poufféesenbas par l'action de la ma- 
tiere du' Ciel, fe font accrochées les 
unesanxautres.& ont compolé le corps 
C. Le .fecond genre contient toutes 
celles qui ont quelque figure qui les 
‘ rend plus mafflives & folides que les pré- 
‘gedentes ,& il. n'e point befoin pour 
ccla quielles foient parfaitement ron- 
des ou quarrées , mais elles peuvent. 
avoir toutes les diverfes figures qu'ont 
des pierres qui n’ont jamais ei taillées;. 
Et les plus groffes de ce genre ont dù fe 
joindre au:corps C » à caufe de leur pe- 
fanteur, mais les plus petites font de- 
meurées vers B, entre les intervalles de. 
gelles du premier genre. Le troifiéme 
‘eft de-celles qui trans longues & me- 
nués , ainfi que des joncs vu batons, 
ne font point embaraffantes. comme 

les premieres , ny maflives, comme les 
E V 


- 
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fecondes, & celles fe mélent auflli bien 
— que ces fecondes dans les corps B& C; 
mais. pource qu'elles ne.:s'y attachent 
point , clles en: peuvent aifément étre 
CirCes.. © c* : bi a 1 
Enfuite dequoy ‘il eft raifonnable 
commeni de croire » que lors que les parties du 
il s'e premier genre , dont le corps C, elt 
forné « compolé, ont commence à fe joindre , 
. Fieme © plufieurs de celles du troifiéme ont été 
pioli mélées parmy elles ,, mais que lors que 
‘gre les Va&ion de la matiere du Ciel les a_par 
deux —aprés davantage preffées , ces parties 
pricé- du troifiéme genre font forties du.corps 
denso «CC, & fe fontaffembléesau dellus vers 
Dj où elles ont compofé un corps fort 
different des deux précedensB & C; En: 
méme facon que lors qu'on marche fur 
la Terre d'un marét, la feule force dont 
on la preffe avec les pieds, fuffit pour 
faire qu'il forte de l’eau de fes poress & 
que.toutes les parties de cette cau s'af- 
femblent en un corps qui couvre fa fu- 
perficie. Il et aufli fort raifonnable de 
croire, que pendant que ces parties du 
troifiéme genre font montées de € vers 
‘D,.ileneflt décendu d’autres de B, tant 
de ce méme genre que du fecond , lef= 
qu'elles ont augmenté ces deux corps G_ 
& D. | 
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© ‘Orencore quil y ait eu au commen- 35. 
‘cement pluficurs parties du fecond gen- Quece 
re, aufli-bien que celles du troifiéme , °9rp n6 
mélées avee celles du premier , qui? icone I 
compofent le corps C; Il eft toutefois un fest - 
à remarquer que ces parties du fecond genre de 


“ genre n’ont pù fortir fi facilement de ce partiene. 


all'upiti 
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corps lors qu'il a été davantage prellé 
que celles du troiliéme , ou bien fi quel 
2 


ce 
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ques-unes en font forties, qu'elles y 
font rentrées par aprés plus facilement: 
Pource que celles du troifiéme genre 
ayant plus de f(uperficie ; à raifon de la 
quantité de leur matiere $ ont été plus 
aifément chaflées hors de ce corps C, 
par la matiere du Ciel qui coule en 
fes pores, & è caufe qu'elles font lon- 
ques , elles fe font couchées de tra- 
vers fur fa fuperficie » aprés étre for- 
ties de fes pores; de fagon qu'ellesn'ont 
pù y rentrer, comme ont fait celles du 
fecond. _ | | 
36. Ainfi pluficurs parties du troifiéme 
Que genre fe font affemblées vers D, & 


dv bien quielles nayent peut - étre pas 


sies de €06 d'abord toutes égales, ny entiere- ‘ 


ce genre ment femblables , elles ont toutefois 
fe font eu cela de commun, qu'elles n’ont pù 
De s'attacher les ones aux autres, ny à au- 
efpices, SUNS autres corps, & qu'elles ont fuivy 
| le cours de la matiere du Ciel qui cou- 
loit autour d’elles ; car c'elt cela qui a 

été caufe quielles fe font affemblées 

vers D. Et pource que la matiere du 


Ciel quieft-là parmy elles, n'a celfé de 


les agiter, & de faire qu'elles s’entre- 
fuivent & fuccedent à la place l’une de 
autre, elles ‘ont dirpar fucceffion de 
temps devenir fortunies & gliffantes, & 








< 
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à peu prés d'égale groffeur, afin de pou- 
voir remplir les mémes places; en forte 
qu'elles fe font toutes réduites à deux 
efpeces. A fcàvoir celles qui étoientau' 
commencement les plus grofles, font 
demeurdes toutes droites fans fe plier, 
& les autres qui étoient affez petites 
pour étre pliées par l'agitation de la ma- 
tiere du Ciel, fe font entortillées au- 
tour de ces plus groffes, & fe font 
muùés conjointement avec elles. Or 
ces deux efpeces de parties , dont les 
unes font pliantes & les autres ne le 
‘ font pas, ont pù continuér plusaifé- 
ment è fe mouvoir, étant ainfi mélées 
_ enfemble, qu'elles n’auroient pù faire 
tant féparées s ce qui el caufe qu'el- 
les ne fe font point reduites à une feule 
efpece. Et bien qu'au commencement: 
il y enait eu de plus & de moins flexi- 
bles ou infléxibles par degrez; toutes- 
fois pource que celles qui ont pù d’a- 
bord éere pliées par l’a&ion de la matie- 
re du Ciel, ont totijours continué par 
aprésà étre plices & repliées en diverfes 
facons par cette meme aglion , elles 
font toutes devenués fort flexibles,ainfi 
que des petites anguilles ou des bouts de 
cordes , qui font fi courtes qu'ils ne fe 
qoiient point-les uns aux autres. Et ay 


37. 
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. . ro . ?_ » 

contraire celles qui n'ont point été 

. ? » A_A 
plites d’abord , ne l’ont pù étre aufli par 
aprés; ce qui lesa fait devenir toutes 
fort roides & infléxibles. 

Et il faut ainfi remarquer ,- que le 


Comment corpsD, a commence d'’étre feparè des 
le “P' deux B, & C, avant qu'ils fuffent en- 


marqué 


C,se 
divifè 


tierement formez ; c’eft à dire avant que 
C, fut devenu fi dur que la matiere du 


en p'u- Ciel ne pùt ferrer davantage fes parties - 


ficurs 


autres, 


11y les faire décendre plus bas : Et aufii. 
avant que les parties du corps B, faffent. 
toutes réduites à tel ordre que cette ma- — 
tiere du Ciel pùt librement paffer de 
touscotez parmy elles en lignes droites. 
De fagon qu'il ya eù encore plufieurs 
des parties de ce corps B, quelle a faié 
décendre vers C , & les unes de ces 
parties ont été moins folides que celles. 
qui compofent le corps D, les autres 
l’ont été davantage. Or pourcelles qui” 
l'ont été davantage., elles ont facile- 
ment paffé au travers de ce corps D, 
pource quileft liquide , & deécendant 
jufques è C, quelques-unes font en- 
trées en fes pores, les autres dont la 
groffeur ou figure ne Pa pas permis, font 
demeurtes fur fa fuperficie : Et ainfi le 
corps C, s'eft divile en plufieurs diver- 
{es régions felon les diverfes efpecesde 
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parties qui l'ont compofé, & leurs di- 
vers arrengemens; enforte qu'il ya mé- 
me peut-érre quelgues-unes de:cesré- 
gions où il eftentierement fluide., è 
caufe qu'il: ne :s'y eft'affemblé que des 
parties de telles:fivures ; qu'elles ne fe 
peuverìt attacher. les unes aux autres. 
Mais il eft impoffible d’expliquer tout. 

Quant aux parties du troifiéme éle- 38. 
ment qui ont éré.pouffées horsidu corps Parri 
B, par l’aGion dela matiere du Ciel, & (n sa 
qui. étoient moinsifolides que celles du gua:ris- 
corps D , elles ont dù demeurer au-del- me corps 
fus de fa fuperficie, &pource-que plu- 4#de/- 
ficurs avoient des. figures irregulieres , (#4 
ainfi que font celles des branches d'ar- dia 
bres ou femblables  ‘elles-fe font peu è 
peu entrelacées Se attachées les unes 
aux autres, en forte qu'elles ont com- 
- pofé le corps E, qui eft dur & fort diffe- 
rent des deux.liquides B& D, entre lef- 
quels il eft.-Ec bien que ce corps E n'ait 
cu au commentement que fort peu d'é- 
paiffeurz & qu'il n'ait'été que comme 
une petite peau ou écotce qui couvroit 
la fuperficie-du corps D sil a dù deve- 
nir peu è peu plus épais, à caufe qu'il y 
a-eu beaucoup de parties qui fe font 
jointes à luy, tant de:celles qui font dé» 
‘cendués du-corps B; que celles qui font 
V 44 
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montées de D, en la fagon que je diray 
‘aux deux articles fuivans: Et pource 
que les aftions de la lumiere & de la 
chaleur ont contribué à faire monter & 
décendre ces parties du troifiéme éle- 
ment qui fe fontjointesaù corps E; cele - 
les qui s'y font jointes en chaque.lien 
durant l’Eté ou durant le jour; ont été 
autrement difpofées; que celles qui s'y 
font jointes:l’Hyver ou la nuit ; ce qui 
a mis quelque diftin&ion entre les pare 

tes de ce corps» ‘en forte qu'il eft main= 
renant compofé de plufieurs couches 
de matiere , qui font comme autant 
de petites peaux étendués l’une fur 
l’autre. 
39.  Etilnapas été befoin de beaucoup 
Comment de temps pour divifer la plus haute re- 
ce qua- gion de la Terre en deux corps tels que 
” “a B & C.ny pouraffembler vers D les par- 
Se ac- ties du troifiéme , ny meme pour com» 
rà, & tnencer vers E y la premiere couche du 
le iroi- quatriéme : Mais ce ne peut avoir été 
ig qu'en pluficurs- années que toutes les 
#9 P# Darties du D, fe font réduites aux 
ripe. parties du corpsD, fe font rédui | 

«deux efpeces tantòt décrites , & que 
| toutes les couches du corps E, fe font 
achevées ;, pource qu'au commence- 
ment il n'y a ew avcune raifon qui alt 
empéché que les pasties du. troilitme 





QuatRIBME PARTIE. 395 
Element qui s'affembloient versD, ne 
fuffent quelque peu plus longues ou 
plus groffes les unes que les autres; & 
méme elles ont pù avoir diverfes figu- 
res en leurlongueur, & étre plus grof- 

 fes par un bout que parl'autre, & enfin 
avoir des fuperficies qui n'étoient pas 
toutà fait gliffantes & polies,mais quel- 
que peu rudes & inegales, pourvù qu'el- 
les ne l’ayent point tant été que cela 
les ait empéche de fe ‘féparer des corps 
C, cu E; Mais pource qu'elles n’étoient 
point jointes l’une à l’autre , & que la 
matiere du Ciel qui couloit autour d’el- 
les ne cefloit dala agiter, elles ont dù 
en s'entrefuivant & paffant toutes par 

 mémes chemins devenir fort gliffantes 
& unies, & feréduire aux deux efpeces 
de figures que j'ay décrites : Qu bien 
"celles qui n’ont pù s'y réduire , ont 
dù fortir de ce corpsD; Et fi elles ont 
eté.plus folides que celles qui y demeu- 
roient , elles font décendués vers C; 
mais celles qui l’ont été moins, font 
montées en haut, &c:la plufpart fe 
font arrétées entre B, & D, où elles 
ont fervy de matiere pour augmenter le 
corps E. 


+ Car pendantle jour & l’'Eté, la lamie- > 49 - 


re & la chaleur du Soleil; quiagilfoient 
VJ 


Comment 


Ì epai(= 
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feur de conjointement contre toute une moitié 


e ‘721° du corps D , augmentoient tellement 
freme 


corps l'agitation des petites parties de cette 
sel di- moitié , quelles. ne pouvoient é€tre 
minute, contenués en fi peu d’efpace qu'aupara- 
en forte vant; de fagon que fe trouvant enfer- 
id mées entre les deux.corpsdurs C, & E, 
de l'e. pluficurs étoient contraintes de paffer 
pace en- par les pores de ce dernier pour monter 
‘ srelui& vers B_, lefquelles par'aprés pendant 


at ng l’Hyver, décendoient derechef vers D., 
rseme 
cops, PA! le moycn de leur pefanteur , pour- 


lequi ce que leur agitation étoit moindre. 
efp:ce Mais plufieurs caufes pauvoient les em» 
sf vé- pécher de retaurner jufques è ce corps 
pli de la p, & faire quela plufpart fe joigniffent 






\VAGI SA 
UNIVA e 
Y l) $, 
i 4 1 
maciere an corps È : carlalumiere & la chaleurs 
t P'2- en les agitant lors qu'elles étoient en- 
ET. de - P A . 
fermées entre B & C , les incitoient 
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“bien plus à monter que-par aprés leur 
pefanteur ne les incitoit à décendre , & 
ainf plufieurs (e faifoient des paflages 
au travers du corps E; lors qu'elles mon- 
toient ., qui n'y en rencontrant point . 
en décendant s’arrétoient fur fa fu- 
perficie , où elles fervoient de matiere 
pour l’augmenter. Et méme quelques- 
unes fe trouvoient tellement engagées 
en fes. pores, que ne pouvant montet 
plus avant, elles fermoient le chemià 
‘à celles qui décendoient. Et enfin c'è- 
toient prefque toùjours les plus peti- 
tes, & celles qui avoient des figures 
plus differentes du commun des autres, 
qui pouvant étre chaffées-du corps D, 
par la plus ordinaire aftion de la matie- 
re fubtile; fe prefentoient les'premieres 
pour monter vers E & B, où rencon» 
"trant des parties de ces corps E & B, 
elles s'attachoient aifément à elles, ou 
fe:divifoient vu changeoient de'figure, 
8c'ainfi celfoient d’étre propres'à com- 
pofer-le corps D. Ce qui eft cadfe quia. 
pres plufiears jours & années il y a cù 
beancoup moins de matiere en ce corps 
#4, quil.n'y en avoit lors que le corps 
E, a commence è fé former, & quil 
m'eft demenré en liti que celles de fes 
parties qui ont ‘pù fe reduire anx deux 


= 
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efpeces que jay décrites, & auffi que le 
corpsE, a été affez épais & ferré; d’au- 
tant que la plufpart des parties qui font 
forties de D, fe font arrétés en fes po- 
res, & ainfi l'ont renda plus ferre, cu 
bien changcant de figures,& fe joignant 
à quelques-unes de celles du corps B, 
font retombées fur fa fuperficie, & ainfi 
l’ont rendu plus épais. Et enfin cela el 
caufe quileft demeuré entre D&.E, va 
efpace afez grand, tel'qu'eft F, qui n'a 
pù étre remply que de la matiere qui 
compofe le corps B., en laquelle il y a 
eu des parties fort délites, qui ont pù ai» 
fément paffer par les pores. du corps E 
pour entrer en la place de celles qui 
font forties du corps Di. > 
41. Ainfi encore que le corps E, fut 
Commen: beaucoup plusmaffif & plus pefant que 
# sf celuy qui étoit versF,& méme aufli* 
fait plu- £ le D.iladi _ 
Gems Pevte Cere que le corps D ,.il a dù tou. 
fentes  tefois:pendantquelque temps fe foùte* 
dans le nir au deffuscomme uùne votte, à caufe 
+ quasrié= de fa dureté. Mais il et è: remarquer que 
tone, LOrs quila commencé è fe former , les 
DI parties du corps D » à la fuperficie du- 
quel il étoît joint, ont dù ferefervert., | 
- luy plufieurs pores par où elles. pùflent 
palfersà canfe qu'ily enavoitcontinnele 
lement pluficurs que la chaleur-faifoit 


nn — cere 
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‘ ‘monter vers B, durant fe jour, & que 
leur pefanteur faifoit redécendre vers 
-D, darantla nuit , en forte quelles 
rempliffoient totjours ces pores du 
corps E, parlefquelselles paffoient. Au 
lieu que parapréscommencantà y avoir 
quelque efpace efttree D&EE, quicon- 
teficit le corps F., quelques-unes des 
«parties. de ce corps F , font entrées en 
quelques-unes de ces pores du corps E; i 
mais étans plus petites que celles du 
corps D, quiavotentcolitumed’y étreg >». 
elles ne les pouvoient entierement rem- 
plir : Et poutce quil n'y a aucun vuide 
etì la nature, & que la matiere des deux 
premiers élemens acheve toùjours de 
remplir les efpaces que les parties du 
troifiéme laiffent autour d’elles; cette 
matiere des deux premiers tlemens en- 
trant avec impetuofité dans ces pores, 
-.avec les parties du cofpsF, a fait tel cf- 
fort pour en élargir quelques-uns , que 
.Jes autresquileur étoient voifins en de- 
“venoient-plus éeroitsj & ainfi quiil set 
fait plufieurs fentes dans le corps Dilef- 
quelles font peu è peu devenvés fort 
grandes, en méme fagon & pour lesméè- 
mes raifonsqu'ila coùtume aufli de s'en 
faire dans la Terre des lieux maréca» 
genx , lors que les chalcurs de l'Ecé la 
deffeichente 00 sn 


Lai 
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42. Oryayantainf pluficurs fentes dans 
Comment le corps E, lefquelles s'augmentoient 


ce qU4- 


triéme JI agi ; 
corpss'ep PUÈÉS li grandes , qu'il n'a pù fe foùite- 


remps. Dir plus long- temps par la liaifon de (es 
en plu- parties, & que la voùte qu'il compo- 
feurs. foit fe crevant tout d'on coup ; fa pe- 
Pe fanteur l’a fait tomber èn grandes pieces 


SA TAX 
I AV SSN 
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fur la fuperficie du corps C. Mais pour- 
ce que cette fuperficie n'étoit. pas alfez 


large pour recevoir.toutes les pieces die _ 


ce corpsen la méme fituation qu'elles 
avoient été avparavant, il a fallu que 
quelques-unes foient tombées de còté, 
& fe foient appuyées les unes contre les 
autres. En forte que fi. par exemple en 
la partie du corps E, qui eft ici repre- 


. ° i_ 
fenté , les principales fentes ont (5 





de plus en plus, elles font enfin deve» - 
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‘ aux endroits marquez 1, 2,3,4,£;6,7». 
& que les deux pieces 2,3, & 6,7,ayent 
commence à tomber nn peu plùròt que 
les autres, &- auffi que les bouts des 
quatre autres marqués 2,3:5,& 6, foient 

- tombez plùtòt que leurs autres bouts 

‘marquez 1;4, & V; & enfin que s,l'un 
 desbouts dela piece 44 5 ; foit tombé 
un peu plùtòt que V, l’un des bouts de 
- la piece V, 6,ces pieces doivent fe trou- 
swer.aprés leur chùte difpofées fur la fu- 
—perficie du corps C, cn la fagon queel- 

les paroiffent en cette figure, où les 
pieces 2, 3,,& 6, 7, font couchées 

tout plat fur cette fuperficie,, & les” 
‘autres quatre font panchéés fur leurs 
cotez ; & fe foutiennent les unes les 
a utrese . 

- De plus » è caufe que la matiere du 43, 
* corps D, eft liquide & moins pefante commens 
que-les pieces du corps Es. elle a di mne par- 
non: feulement occuper tous les-recoins # 4 
& tous les palfages qu'elle:a trouvezau 1777 
deffous d'elles; maisanfii à caufe quiel:' moniée 
le n'y pouvoit étre toute contenuè, elle au def- 
a dù.monterà méme temps au delfus/s 44 
des plus b:{fes,tellesque forit 2,3,& 6, 19450 
7» & par méme moyen fe former des ui 
palfages ponr entrerou fortir du deffous 
des unes au deflus des autres. 


| rr five quietcompofée de pierres , d'argil- 


44. 


on: ésé 
produi- 
tes les 
Mmonta- 
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. Enfuite dequoy , fi nous penfons 
Comment que les corps B & F, ne fontautre cho- 


fe que de l'air, que D, cl del’eau, & 
C, unecroùte de terre intéricure fort 
folide & fort pefante , de-laquelle vien- 


gnes, les nent tous les métaux, & enfinqueE, 
piaines , eft uneautre croùte de terre moins maf= 


le, de fable, & delimon; nous verrons 
clairement en quelle fagon les mers 
fe font faites au deffus des pieces 27 
316,7, femblables, & quece qu'il 


-y a desautres pieces qui n'eft point cou- 





vert d'eau ny beaucoup plus éleve que 
le refte, a fait des plaines; mais que ce 
quia été plus élevé & forten pente; 

comme1,2,& 9, 4, V;a fait des monta- 
gnes. Et enfin confiderant que ces gran» 

des pieces n’ont pù tomber en la facon 
quia été dite, fans que leurs extrémitez 
ayent eté brifées en beaucoup d'autres 
moindres pieces, par la force de leur pe- 
fanteur, & l’impetuefité de leur chùte; 
nous verrons pourquoi il y a des rochers 
en quelques endroits au bord de la Mer, 
comme I, 2, & méme des éciieils au de- 
danscomme 3, & 6; & enfin pourquoy . 
il y a ordinairement pluficurs diverfes 
pointes de montagnes en une méme 
contrée, dont les unes font fort hautess 


x 


Voi 
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comme vers: 4 , les autres font moins, . 


«comme vers 9, & vers V. 





. Qin peut aufli connoître dececy quel- AS. 


le et la vraye nature de l’air, de l'eau, Que. 
desmineraux &:de tousles autres corps efì .la 


qui'font fur la Terre, ainfi que je tà- 
cheray maintenant d’expliquer. Pre- 
mierement on en peut dédaire que l’air 
n'eft autre chofe qu'@un amas des par- 
ties du troifiéme element, qui font fi 
‘-délites, & tellement détachées les unes 
des autres; qu'elles obéiffent à tous les 
mouvemens de la matiere du Ciel qui 
eft parmy elles : ce quiet caufe qu'ilelt 
rare», liquide & tranfparent, & que les 
petites parties dont il et com pofé, peu- 
vent:étre de toutes fortes de figures. 
La raifon qui me fait Hire que ces par- 
ties doivent, Étre ‘entierement déra= 
‘chéesles unes des autres, elt que.fi elles 
fe pouvoient attacher elles fe feroient 
joinites avec le corps E; mais pource 
qu'elles:font ainfi déjointes, chacune.fe 
meut féparément de fes voifines, & re- 
tient cellement'à foy tout le petit efpa= 
ce fpheriquè , dont elle a befoin pour fe 
‘ mouvoir.de tous còtez autour de fon 
centre, qu'elle en chaffe toutes les au- 
tres fi-tOt.qu'elles fe prefentent pour y. 
entrer, fans qu'il importe pour cét eftey 


al 
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de quelles figures elles foient. 
46. Etcelafaitquel'aireftaifément cone 
Pour- denfé par le froid & dilaté par la cha- 


po i leur. Car fes parties étans prefque tou». 
facile» tes fort molles & flexibles., ainfi que. 


mene di. des petites plumes ou des boules de cor- 


laté & des fort déliées, chacune fe doit d'au- 


condenfé tant plas étendre, qu'elle et plusagi- 


tée, & parce moyen occuper un efpace 
fpherique d'autant plus grand ; mais 
fuivant ce quia été dit de la. nature 

de la chaleur , celle doit_augmenter 

leur agitation, & le froid la doit dimi- 

nuér. 

47. Eofin lors que l’air e& renfermé en 
| D'où quelque vaiffeau dans lequel on en. fait: 
avi a entrer beaucpup plus grande quanné 
La qu'il n'a coùtume d’en contenir , cétair 


coup de en fort par aprés avec autant de force: 


force à qu'on en a employé à l’y faire entrer,: 


fe dilaser gont la raifon et, que lors que l’air et. 


pref en BINA preflé , chacune de fes parties n'a, 
certaines Pas à foy feule tout l’efpace fpherique 
machi- dont elle a befoin pour fe monvoir; è 
nes = caufe queles autres font contraintes de 


prendre une partie du méme efpace 


& que retenant cependant l’agitation 
qu'ellesavoient, à caufe que la matiere 
fubtile quicontinué totijours de couler 


autour d'elles, leur fait retenir le méme 





% 
mule #% 
—hs ie denso 
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degré dechaleur, elles fe frappent cu fe 
pouffent les unes les antres en fe re- 
muant, &.ainfi saccordent toutes eri- 
femble è faire effort pour occuper plus 
.d'efpace qu'elles n’en ont. Ce qui a 
fervi de fondement à l’invention de di- 
‘ verfesmachines , dont les unes font des 
fontainhes , où l’air ainfi renfermé fait 
fauter l'eau, tout de méme que fi elle 
venoit d'une fource fort Clevee : & les 
‘autres font des petits canons, qui n'é- 
tant chargez que d’air, pouffes des ba- 
les ou des fléches, prefque auffi fort que 
s'ils étoient chargez de poudre. 

Pour ce qui eft de l'eau, jay déja 18; 

. montré comment elle eft compolte de Delg 
deux fortes de parties toutes longues & nature. 
unies, dont les unes font molles & plian- del'eauy 
tes, & lesautres font roides & inflexi- È few | 
bles » en forte que lors qu'elles font fé Lr 
parées; celles-cy compofent le fel, & ge aifé- 
les premiers compofent l'eau douce. ment en 
Et pource que j'ay affez curieufement @#” È 
“ fait voir dans les Meteores, comment ‘84° 
toutes les proprietez qu'on peut remar- 
quer dans le fel & dans l’eau douce, fui- 
vent de cela feul, qu'ils font compofez 
de telles parties ; je.n'ay pas befoin d’en 
dire autre chofe , finon qu'on y peut re- 
marquerla fuite & la liaifon des chofes 
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que jay éerites; Et comment de ce que 

la Terre s'eft formée en la fagon que je 

viens d’expliquer , on peut conclure 
qu'il y a maintenant telle proportion. 

entre la groffeur des parties de l'eau 8 

celle des parties de l'air, & auffi entre 

ces mémes parties & la force dont elles 

font mùés par la matiere du fecond éle= 
ment, que lors que cette force elt quel- 

que peu- moindre qu'è l'ordinaire , cela 

fufhc pour faire que les vapeurs qui fe 
trouventenl'air , prennent la forme de 

. l'eau, & que l’cau prenne celle de la 
glace, comme au contraire lors qu'elle 

\ eft tant foit peu plus grande, elle éleve 
en vapeurs les plus flexibles parties de 
l'eau, & ainfi leur donne la forme de 

l’air. i _ Nu 

49. Jay auffi expliqué dans les Meteores 
Di flux les caufes des vents, par lefquels l’eau 
& re- de la mer elt agitée en plufieurs fagons. 
D° de irrégulieres, mais il ya encore en. elle 
SET un autre mouvement, qui fait qu'elle 
fe hauffe & fe baiffe reglément deux 

fois le jour en chaque lieu, & que ce- 

- —_— -pendantelle coule fans celle du Levant 
li vers le Couchant., dequoy je tàcheray 

. Icy de dire la caufe. Soit ABCD, la 

partie du premier Ciel qui compofe un 

petit tousbillon autoug de la Terre Ta 
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. dans leguel la Lune ef comprile, & qui 
les fait mouvoir toutes deux autour de 
fon centre , pendant qu'elle les emporte 
aufli autour du Soleil. Et pofant pour 


2 





plus grandefacilicé, quela mer1,2,3,4, 
couvre toute la fupesficie de la TerreE 
FGH, commeelle'eft auffi couverte de 
l'air 5,6,7,$, confideronsquela Lune 
empéche que le point T , qui eft le 
centre de la Terre>-ne foit joftementau 
méme lieu. que le point M, qui et le 
gentre de ce tourbillon, & qu'elle cf 


- 
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caufe que T, elt un peu plus éloigné - 
que M, du point B. Dontla raifon efty — 
que la Lune & la Terre ne fe pouvans 
mouvoir fi vite, que la matiere de ce 
tourbillon par qui elles font emportées, 
fi le point T-3 n'étoit point un peu 
plus éloigné de B quede D, la prefence 
de la Lune empécheroit que cette ma- . 
tiere ne coulàc fi librement entre B & 
T, quentre T & D, & pource qu'il n'y 
a rien qui détermine le lieu de la Terre 
ence tourbillon, finon l’égalité desfor= - 
ces done elle eft preffée par luy de tous 
cotez , il elt Evident qu'elle doit un 
peu s'approcher vers Ds quand la Lune 
eft vers B., afin que la matiere de ce 
-  tourbillon ne la preffe point plus vers 
= F que versH: Toutde mémelors que la 
Lune eft vers C, la Terre fe doit un peu 
retirervers A; Et generatement en quel- 
que lieu que la.Lune fe trouve, le cen- 
tre de la Terre T , doit toùjours un peu 
plus étre éloigné d'elle, que le centre 
du tourbillon M, Confiderons aufli 
que lors que la Lune elt vers B, elle fait 
que la matiere du tourbillon ABC D, 
a moins d’efpace pour couler non feu- 
lement entre B& T, mais aufli entre. 
T & D, qu'elle n'auroit fi fa Lune étoit. 


hors du diametre BD è, & que par cone 
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| fequent elle s'y doit mouvoir plus vite, 
8 preller davantage les fuperficies de 
l’air S de l'eau tant vers 6 &2, quel. 
vers. & 4; & enfuite que l’air & l'eau 





étant. des corps liquides , qui cetenti 
lors qu'ils. font preffez,& s'écoulentai- 
fement ailleurs, ils doivent avoir moins - 
de hauteur ou profondeur fur les ene 
droits dela Terre marquezF &H,& par 
méme moyen en avoir plus fur les en- | 
droits E&G,que fi la Lune etoit ailleurs, 
Confiderons outre cela, que dautani - 


x 
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quoy quela Terse fait un tour fur fon centre 
l'eau de en 24. heures, fa partie marquée F, qui 
la ME 6 maintenant vis-à-visde B,où l’eaude 
Sii la mer el fort bafle, doit arriver én' fix 


donze lle dal o 
beuress heures vis-à-vis de C, où la mer eft fort 


& en- haute: Etde plus, que la Lune quifait_ 


vi79 aufli un toaren unmois dansle tourbil- 
24 #7 lon BC D A}s'avance quèlque peu de B 


nures d _ Noi - 
lu xwers C, pendantles fix heuresque l’en- 


5 dé- droit de la Terre marque F, employeà. 


cenfe gere tranfporté jufques au lieu où et 
en cha- maintepiànte G, en forte que ce point 
i, DE marqué F, ne doit pas feulement ema» 
ployerfix heures,mais auffi environ I2. 
minutès de plus, pour parvenir jofqu'au 
dica dela plus grande. hauteur de la er, 
\\ qui fera pourtorsin peu au delà de G, 
= A caule de ce que la Lune fe fera'cepen- 
daptavancée; Et tout de mémé qu'enfix 
aucrèsheures & douzeminutes,le point 
dela terre marqué F, fera un peu audelà 
du licu où et H, où la mer fera pour lors 
- Ja plus baffe. Et ainfi on void clairement 
quela mer doit employerenviron douze 
— heures & vinge- quatre minutes à mon- 
ter & décendre en chaque lieu, 
st. De plus,il faut remarquer que ce tour- 
Powr- billon ABCD, net pas exaGement 
qu ‘5 rond,& queceluy de fesdiametres dans 
cana lequel la Lune fe trouve étant pleine ou 
nouvelle, 


x 


m 
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nouvelle, et le plus petit de tous; &r.ce- grande: 
lors que 


lùy qui le coupe dangles droits et le) Lie 
plus grand, sinfi quiila eredi cy:del- Lf piei- 
fas : D'où il fuit que da preferice dedaine os - 
Lune: preffe davantage les eaux de la nouvelle 
mer; & les fait hauffer-& bàifferdavans 444% 

2 i 3 s: ” - autres 
tage lorsqu elle e&:pleine ou nouvelle ,. sempre 
que lors qu'elle n'elt quid. demy pleine. 

Il faut auffi remarquer quela Luneeft S2- 
totijours fort proche du plan'de l’Ecly- , P04- 
prique , au lieu quela Terre tournée fur To Li 
. fon centresfuivantle plande l'Equateur auf 
quien'etaffez dloigné)i&:que ces deux plus 
plans s’entrecoupent aux lieux où fe for grandes 
les Equinoxes,mais qu'ils font fort loi. na 
gnezl'undel'autreenceux desSolftices. Lan 
D'où ilfuit que:c'eftau commencement qu'aue > 
du.Printems& del’Automnne,c'eltà di. SA 
re au temps.des Equinoxes; quela Lune °° > 
agitleplusdire@ementcontrela Terre, 53. . 
& ainfi rend les marées plus grandes. —Poure 

Il y a encoreicyà remarquer, que 1°" 
pendant. que la Tierretourne d'E, parF Li 
vers G, c'eft'à dire de l'Occident vers tene fans 
l’Orient ,.Fenflurede lieau 4,1,2, & ceffe deg 
celle de l’air 8,536,queje fuppofe main- Pre 
tenane far l’endroit de la Terre marqué ci. 
E, paffent peu à peu vers fes autres par- zerre , 
ties qui font plusà l’Occidentjen forte: vers les 
que dans fix heures & douze minutes Occider 

| Xx. Sale 


fr / 


ie 
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- elles feront fur l’endroit de la Terre 
marquée H, & dans douze licures È 

| bra PE minutes, fur:celuy qui ef 
“.. marqué G; Eten méme fagon que les 
-— - enflures de l'eau -& de l'air marquées 
2,3,4,&6,7,8; paffent.de'G vers 

F,cn forte que l’air & l'eau dela mer 
ont un corps continu qui les porte des 
parties Orientales de la Terre vers les 

Occidentales. |. e 

ga. Deft vray que ce cours n'eft pas fort 
pew- rapide » mais il ne laiffe pas d:étre tel 
quoi ks qu'on le peut aifement remarguer; Pre- 
pais qa mierement, à caufe que dans les fon- 


ind ‘è goes navigations il faut toùjours em- 


‘P'orie:, ployer plus de temps lors qu'on va.vers 


font l'Orient  que:lors qu'on retourne vers 
. . , A . , , 3. , 

dinaire- l'Occident : Puis aufli è caufe quil.y a 
ment. . des détroits dans la merzodi Ton voitque 
"tinde Lea0 coule fans celle vers le Couchant ; 


queceux Et enfinà cavfe que les Terres qui ont 


— quil'ontla mer vers l’Orient, ont coùtume d'é- 
- fam Cow tre moins échauffées par le Soleil , que 


fhant  celles qui font en méme climat , & 
ont la mer vers l’Occident. Comme 

on voit par exemple , qu'il fait moins 

- chaud au Brefil quenla Guinée , dont. 

on ne peut donner autre raifon , finon 

que le Brefil e plus rafraichi par l’air 

“ quiluy vient de la mer, que la Guinée 


# 


a 
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par celuy qui luy vient des terres quiel= 
le a au Levant. | 
Enfin , il faut remarquer que bie ssi 
que la Terre ne foit pas toute. couverte “Pour 
des ecaux de la mer, ainfi qu'elle elt quoy it — 
icy reprefentée; toutefois è caufe que #’y 4. 
celles de l’Ocean l’environtient , elle Pri de 
doivent étre mùés par la Lune en. mè- ,,94, 
me facon que fi elles la couvroient en- gens les 
tierement : Mais que pource quieflt des lac: ; Ee 
lacs & des étangs qui font du tout (é- posr- 


‘ parezdel’Ocean, dautant qu'ils he cou- 1°” 


è I 
vrent pas de fi grandes parties de la },,g, de" 


Terre , quun còté de leur fuperficie ta mer 
foit jamais beaucoup plus preflè que # ne /e 
l’autre par la prefence de la Lune, lears/## #2 
eaux ne peuvent étre ainfi mùés par He, bee 
elle; Et que bien que celles qui font au yes gue 
milieu de l’Ocean , s'y haufTent & baif- 44. mi= 
fent reglément en la fagon que j'ay fee 
décrite, toutefois leur dix & reflux 
vient differemment & à divers temps, 
aux divers endroits de fes bords, à — 
caufe qu'ils font fort irréguliers, & 
beaucoup plusavancez en un lieu qu'cn 
l’autre. I 
Et on peut de ce quia déja écedit, ‘56. 
déduire les caufes particulieres de tou- commene 
tes les diverfitez du flux & reflux, pour- on pens 


i “pie rendre 
wù. qu'on fiche que lors qre " Lune ua 


de toutes 
. lesdiffe- 
yences 

particu- 
lieresdes 
flux o) 


reflux. 
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eft pleine ou nouvelle, les caux qui font 
au milieu de l'Ocean aux lieux les plus 
éloignez de fes bords , vers l'Equateur 
& l'Eclyptique,font les plus enflées aux 
endroits où il elt fix heures du foir-ou 
du matin; ce qui fait quelles s écou- 


lent de là vers les bords,& qu'elles font 


‘au méme temps le moins enflées aux 


lieux où il et Midy ou Minuit; ce qui 
fait qu'elles y coulent des bords vers le 
milieu; & que felon que ces bords font 
plus proches ou plus éloignez , & que 
ces eaux palfent par des chemins plus 
ou moins droits & larges & profonds, 
elles y arrivent plùtòt cu plus tard , & 
en plus ou moins grande quantite; Et 
auffi que les divers détours de ces che- 


‘ minscaufez par l’interpofition des Ifles, 


par les differentes profondeurs de. la 
mer, par la décente des rivieres, & 
par l’irrégularité des bords ou rivages » 
font fouvent que les ecaux qui voni 
vers un bord, font rencontrées par cel- 
les qui viennent d’un autre ,-ce qui 
avance ou retarde leur cours en plu- 
ficurs diverfes facons;& enfin qu'il peut 
auffi étre avancé. ou retardé par» les 
vents, quelques-uns defquels foufflent 


toùjouts reglément en certains licux 5 


certains temps. Car je croy quilnya 


# 
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- rien de particalier è obferver touchant 
les flux & reflux de la mer; dont la cau- 
fe ne foit comprife en ce peu que je 


viens de dire. | 

'Touchant la Terre intérieure mar- 57. 
quée C, qui s'eft formée au deflous des Dela n4- 
caux , on: peut remarquer qu'elle eft #4re de 
compofée des parties de toutes fortes de pa i 
figures, & qui font fi groffes,que la ma- re qui ef 
‘ tiere du fecond élement n'a pasde force an de/- 
«par fon mouvement ordinairé de les/ous des 
emporter avec foy , comme elle empor- P!"! baf- 
te celles de l'air & de l’eau ; mais qu'el-/@ uniti 
le en a feulement affez pour les ren- 

dre pefantes , en les prelfant vers le ì 
centre de la Terre; & aafli pourles é- 
branler quelque peu, en coulant par 

les intervalles qui dotvent étre parmy 

elles en grand nombre ; è caufe de l'in 
régulatité de leurs figures. Et qu'elles. 
| fontauffi ebranlées, tant parla matiere 

dò premier Élement qui remplit tous 

ceux de ces intervalles qui font fi é- 
troits, qu'aucun autre corps n'y peut 

entrer , que par les parties de l'eau, 

de l’air & de la Terre extérieure qui 

s'eft formée au deflus de l'eau, lef- 
- quelles décendent fouvent dans les 
plus grands de cesintervalles, & y agi» 
gent fi fort quelques parties de la Terre 

gi 30 


n dee n —_—— 
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autres, & les font paraprésmonteravee 
elles. Carileft aifé à juger que les plus 
hautes parties de cette terre intericure 
C, doivent-étre veritablement fort en- 
_ trelacées, & fermement jointesles unes 
aux autres, pource que ce font elles qui 
ont été les premieres à foùtenir l'ef- 
fort & rompre le cours de la matiere 
fubtile qui paffoit en lignes droites par 
des corps B& D ; pendant que C fe 
. formoit; mais que neanmoins érafit 
affez groffes, & ayans des figures fort 
irregulieres ; elles n'ont pù s'ajafter 





fi bien l’une è l’autre, quil ne foit 
demeuré parmy elles plufieurs efpaces 
allez grands pour donner paffage è 
quelques-unes des parties terreftres 
qui etoient au deflus, comme partie 
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culierement'à celles du fel & de l'eau 
«douce. Mais que les autres parties de 
ce corps:C, qui étoient au deffous de 
ces-plus hautes, n’ont point été fi fer- 
mement jointes ce qui eft caufe qu'el- 
les ont pù étre feparées par les parties 
‘du fel; ou autres femblables , qui ve- 
molent vers elles. I E 

Et-méme il. yaeù peut-étre quel- 58. 
‘qu'endroit au dedans, ou.bien au def. De la 
£ous de ce corps C; où.il s’elt afemblé arse 
- plufieurs de ces parties qui ont des figu- gene dif | 
res fi unies & fi gliffantes,qu’encore que 
deur pefanteur foit :caufe qu'elles. s'a- 

puyentl'une furl’autre, enforte:que la 

matiere du fecond élement: ne coulé 

pas librement de toas.còtez autour d'el- 

les, ainfi.qu'elle fait autourde celles de 
‘l'eau; elles ne font toutefois aucune- 
mentattachéesl’une è l’autre,mais font 
‘continuellement mùés., tant par la ma- 
tieredu premier élement qui remplit 

tous'les intervalles qu'elles laiffent au- 
tour d'elles, que par les plus petitesdu. 
fecond qui peuvent auffi paffer par quel- 
ques-uns de.cesintervalles ; au moyen 

‘dequoi elles compofentune liqueur qui 
étant beaucoup plus pefante que l’cau, 

‘& n'étant aucunement tranfparente 
“comme elle , a la forme de l’argent vif, 

se i 


4 


Ls 
cette 
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so. Outre cela, on doit remarquer que 
De: iné COMME nous voyons que les .taches 
galiza «qui s'engendrent journellementautour 
de lacha- du Solcil, ont des figures fort irrégu- 
o lieres & diverfes ; ainfi la mayenpe ré- 


gion de la Terre marquée M, qui eft 


Terrein. compofte de meme matiere que ces 
sérieme. taches , n’elt pas également folide par 
tout., mais qu'il y a en elle quelques: 


endroits où fes parties font moins fere 





# 


rées quiaux autres, ce qui fait que la 


matiere du premier Éélement qui viene | 


du centre de la Terre vers le.corps C, 
paffe par. quelques ‘endroits de cette 
moyenne.région ,.en plus grande quan 
tité que par lesautrés, & ainfia-plas de 
force pour agiter.ou ébranler les parties 
de ce corps C ; qui font au dellus de ces 
endroits-là. On doit aufli remarquer 
que la.chaleur du Soleil , qui comme 


il a été dit cy-dellus, pénétre jufques. 


aux plus interieures parties de la Terre, 
‘n'agit pas également contre tous. les 
endroîts de ce corps C, pource quelle 
luy et plus abondamment communi- 
quée par les parties de la Terre exté- 
ricure E, qui le touchent, que par les 
caux Dj & que lescòtez des montagnes 
qui font expofez au -Midy , font beau- 
coup plus échauftez par le Soleil que 
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ceux qui règardent les Poles; & enfin 
que les Terres fitutes vers l'Equateur 
font autrement échauffées que celles ‘ 
‘ quien font fort loin; & que la vicifli- 
tude , tant des jours & des nuits que 
des Eltez & des Hyvers > caufe auffi 
- en cela de la diverfité. I 

Enfuite dequoy il eft.évident quetou- 60. .. 
tes les petites parties de ce corps ©, ont Quelef . — 
toùjours quelque agitation , laquelle "effer de 
yigl inégale , felon les lieux & les i eocar, 
temps. Et cecy ne dait pas feulement 


TC tit 





Ètre eitendu des parties de l’argent vif, 

cu de celles du fel & de l’eau donce, 

‘& autres femblables; qui font décen- 

‘duès dela Terre extérieure E, dans les — 

| plus grands pores de l’intéricure C ,ioù I 
‘elles ne font avcunement attachéess 0000 
i Xx SL | 


# 
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mais aufli de toutescelles de cette Terre 
interieure , tant dures & fermement 
jointes lesunesaux autres qu'elles puif- 
fent tre, non pas queces parties ainfi 
jointes , ayent coùtume d’étre entiere- 
ment feparées par l'aGion de la chaleur: 
Mais comme nous voyons que le vent. 
agite les branches des arbres, & fait 
qu'elles s'‘approchent & fe reculent 
quelque peu les unes des autres, fans 
pour cela Étre arrachées ny rompués+ 
Ainfi on doit penfer que la plufpart des 
parties du corps C , ont diverfes bran- 
ches tellement entrelacées & liées en=- 
femble , quela chaleur en les bran= 
lant-ne les peut pasentierement déjoin- 
dre, mais feulement faire que les inter= 
valles qui font parmy elles, deviennent 


tantét plus étroits , & tantét plus 


larges, Et que dautant qu'elles font 
beauconp plus dures que les parties 
‘des corps D'& E, qui décendent.en' 
ces intervalles quand ils :s'élargiffent, 
elles les preffent Jors qu'ils deviennent 


. plus étroits, & les frappant à diverfés 


Gr 


Comment 


reprifes, elles les froiffent ou les plient 
en telle facon,, qu'elles les réduifent è 
devx genresde figures,qui meritent d'è- 
tre icy confiderez. | 
‘Le premier genre vient des parties du 





- 
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fel, ou autres femblables alfez dures &t P'engenoo 
folides, qui étans engagces dans les po- pag Di 
resducorps C,y font tellement prelfles pari dn 
& agitées, quau lieu: d'elles ont été corro- 
auparavant rondes &roides , ainfi que ff » qui 
des petits bàtons, clles deviennent plat- enerent 
tes & pliantes; en méme fagon qu'une pe c= 
verge de fer on:d'autremétail } fe chan- ,;;n.dy 
ge en une lame: è force d'étte'battu à vizrid!, 
«coups-de marteau. Et:de plus, ces par- del alum 
ties du corps D ou E;en fe gliflant cà & i ri 
Jì contre celles du corps C , qui les fur- 777° 
paffent en dureté, s'y aiguiffent 8 po- raux. 
Jifent en.telle forte, que devenans tren- 
‘chantes & pointués., elles prennent la 
forme de certains fucsaigres & corro- 
fifs,quimontans paraprés vers le corps 
E, où font les mines, compofent du vi- 
triol,de l'alun ou d'autres mineraux;fe- 
lon qu'ils fe mélent 3 en fe congelant 
avec des métaux, ou-des pierres ; ou 62. 
«d'autres matieres. TO Comment 
L’autre genre vient des parties des seg 
] | ° ce 0° t re la 
corps D&E , qui.étant moins dures marie 
que les précedentes , font tellement pyiteufe 
froiffées dans les pores du corps C, par qui en- 
l'a pena fes'parties,qu'elles fe di- #re en la 
-vifent-en plufieurs branches fort ‘dé+ ri 
lifes & flexibles, qui étans écartées les fauboice 
nes desautres par la matiere du prémicr du biu- 
sr i X 6 me, fc | 
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‘ élement, & emportées vers le corps E; . 

s'attachent è quelques-unes de fes par- 

ties, & par ce:moyen compofent le. 

foulphre ;'le bitume ; & generatement 
toutés.les matieres graffes-on.huileufes 

.__ ui font dans les mines. 

6.0 Et jay icy expliqué trois fortes de 

| Des Corps qui me femblentaveir beaucoup. 
| prini- de raport avec ceux que tes Chymiftes 

pes de la ont coùtume de- prendre potr leurs 
gr trois principes , & qu'ils nomment le 

Sl ‘ fel, le foulphre & le Mercure Caron 
| faconles peut prendre ces fucs corrofifs pour 
métaux leur fel, ces petites branches,qui com- 
viennent pofent.une matiere huileufe:poeur:levr 
dans les : o n, 
msines, SOulphre , & le vif argent .péur.Jeut 
Mercure. Et mon opinion-ef:; que là 

vraye caufe qui fait que les metaux 

viennent dans-les'mines-, eft que ces. 

fucs corrofifs;colilans cà & là dans les 
pores.du.corps:C.,. font que quelques» 

. wnes de fes parties fe déraclient des ame 
tres, lefquelles: par aprés fe trouvans 
enveloppées 8 comme revétues des pe- 

© tites branghes de la matiere-huileufe,. 
font facilement poufltes de C. vers È, 

| par les parties de largentvif, lors qui 

‘ eftagité & rarefié‘par:la‘ehaleur. Et fe- 

lon tes diverfes grandeurs & ‘figures. 

quiont ces parties du corps C , elles 
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tompofent diverfes efpeces de metaux , 
lefquelles }faurois peut-étre icy plus 
particulierement expliquées fi jf'avois cu 





la commodité de faire toutes les expe-. 


‘riences qui font requifes pour vérifier les 
raifonnemens: que j'ai faits furce fujet. 
Mais fans nous arréter à cela davan- 


.tage, commengons:à examinerla Ferre 


exterieure E, que nous avons déja dit 


- 


64. 


nature 


de'' la 


étre divifée ca -plufieurs pieces; dont rerreer 


de la mer, les plus hautes font tes mon- 
tagnes, & celles qui font entrè:deux 
font tes plaines, & voyons maintenant 


“quelles y font les: fouréees ‘des fontai-  - 
. nes &c. des rivieres.,. & pourquoy. cllés 


‘> ides plus baffes. font couvertes de l’eail serieure 


€53 de 
l'origine 
des fan= 


taines. 


ne-s'cpuifent jamais .. ‘bien que leurs - 


-eaux ne ceffent de couler dansla mer, 
«gomme auffi pourquoi toutes ces eaux 
douces qui vont dansla mer, ne la ren- 
dent point plus.grande ny moins falée. 
Acer effer.il faut confiderer qu'il y a de 
«grandes concavitez pleines d'eau fous 


les montagnes , d’où la chalear éle- 


ve continuellement plufieurs vapeurs*, 
Jefquelles: in'étans autre -chofe que 


des.petites parties d'eau'‘féparées l'ù-. 


tericure » & ainfi parviennent jufques 


«mode Favtre .& fort agitées , fe glif- 
«fent.en tous fes:pores dela Terre ex- 
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aux plus hautes fuperficies des plaines 
. & desmontagnes. Car puifque nous vo- 
yons quelques-unes de ces vapeurs paf- 
fer bien loin au-delà dedans l'air où elles 
compofent les nués, nons ne pouvons 
douter qu'il n°y en ait davantage qui 
montent jufqu'aux fommets des mon- 
tagnes,à caufe qu'il leur et plus aifé de 
s'élever en coulant entre les parties de 
la Terre quiaide è les foùtenir, quien. 
paffant par l’air qui étant fluide: ne les 
peut foùtenir en méme fagon. De plus, 
il faut confiderer que lors que ces va= 
peurs font parvenués vers le haut des 
montagnes, & qu'elles ne fe peuvent 
élever davantage , è caufe que leur agi- 
tation diminuè, leurs petites parties fe 
joignent pluficurs enfemble, & que re- 
- prenant par ce moyen la forme del’eau, 
elles ne peuvent decendre par les :po- 
| res par où elles font-montées, è caufe 
-qu’ils font trop étroits., mais qu'elles 
‘rencontrent d'autres. pafflages un peu 
plus larges entre les diverfes croùtes ou 
*ecorces, dont-j ay dit que la Terre exte»- 
rieure elt compofée , par lefquels elle 
fe vont rendre dans les fentesque:j'a, 
‘dit auffi fe trouver en cette Terre exte- 
rieure, & les rempliffant elles font des 
fources qui demeurent cachées fous 





Quarrie ME PARTIE. 42f. 
Terre jufques è ce qu'elles rencontrent 
quelques ouvertures en fa fuperficie, & 
fortant.par ces ouvertures elles compo- 
fent des fontaines , dont les eaux cou- 
lans par le penchant des valées, s'af- 
femblent en rivieres s & décendent 65S- 
enfin jufques dla mer. |. cei 

- Or encore qu'il forte ainfi continuel- 17 2 
lement beaucoup d'eau des concavitez/e mer 
qui font fous les montagnes, d’où érant ne crole 
élevée elle coule par les rivieres jufques pon: de 
à la mer; toutefois.ces concavitez ne 47% 
s'épuifent point, & la mer n'en devient 65, en. 
point plus grande : Dont-la raifon cft, trent. . 





que la Terre exterieure n'a pù étre for- 
me en la facon que jay d'ecrite par le 
débris du corps E, dont les pieces font. 
tombées inégalement fur fa fuperficie 
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du corps C, qu'il ne foit demeuré ph- 
ficurs grands paffages au deffous de ces 
pieces, par où il retourne autant des 
caux de la mer vers le bas des monta- 
gnes,quilen fort parle haut qui va dans 
fa mer.De fagon quele cours de l'eau en 
cette Terre, imite celuy du fang dans le 
corps des animaux, où il fait un cercle 
en coulant fans ceffe fort promptement 
de leurs veines en leurs arteres, & de 
leurs arteres en leurs veines. dì 
6c.  Etbienquelamer foit falée, toutefois 





Pour- la plùpart des fontaines ne le font point: 


quo: Dontlaraifonelt,queles parties-de Feau 

lean de de la mer qui font douces , étant molles 
edit & pliantes, fe changent aifémenten va- 
Fonzai- Peurss& paffent parles chemins détour- 
nes ef nez qui forit entre les petits grains de 
douce, fable & tes autres telles parties de la 


la_mer Terre exterieure ; au lieu que celles qui 
demesre 


si Jalte, compofent te fel étans dures & roides, 


font plus difficilement élevées par la 
chaleur, & ne peuvent paffer par les pa- 
res de la Terre, fi ce n'elt quils, foient 


plus larges qu'its n'ont coùtume d’écre. 


Et les caux de ces fontaines ne s écou- 
Tantdansla mernela rendent point dou- 


ce, à caufe quele fel qu'elles y ont laiflé 


en s élevant en vapeurs dans les monta= 


“gires , fe méle derechef aycc elles. -’ 


o 
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Mais nous ne devons pas pour cela 67. 
trouver Ctrange qu'il fe rencontre aufli Posr- 
quelques fources» d'eau falée en des #7 


‘ 
D 


L F . È 4 aufft } 
lieux fort éloignez de la mer: Car la uelaues 


Terre s'étant entre-fendué en plufieurs fontai-. 
- endroits , ainfi qu'il a été dit, il fe peut nes dove. 
faire que l'eau de la mer vient jifques lean ef? 
aux lieux où fontces fources, hs paf. (alte. 
fer que par des conduits qui fonti lar- 
__ ges, quelle amene facilement fon fl 
avec foy: Non-feulementlors que ces 
_ condutes fe rencontrene enides puits fi 
profonds ;-quwelles-ne font pas moins 
| baffes que Feau de;la mer, auquel cas 
elles participent ordinairement è fon 
Fux & reflux : Mais aufli ‘lors qu'elles 
font beavicoup plus. hautes ,\à caufe 
que les parties du. fel étans foîtenués 
‘ par la. pente de ces conduits , peu- 
vent monter avec celles de l'eau dou- 
ce. Comme on void par expérience, 
en faifant chauffer de l'eau de mer dans 
une cuve telle que ABC, cy-deffous, 
qui eft plus large par le haut que par le 
bas, quiil s'eleve du fel le long de fes 
bords , lequel s’y attache de tous còtez 
en forme de croùte s pendant que-- 
l'eau douce qui l'accompagnoit s'éva- 
pore. cea e a o 
. Etcétexemple fert aufli è entendre 68. 


I 


” 
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quoyìl comment il s'eft affemblé quantité de 
y a des (elen certaines montagnes , dont on le 


paga ua tire en forme de piesmes, pour s'en fer- 


quelques VIT ainfi que de celuy qui fe fait d'eau 
gmonia- de mer. Cela devientde ce que les pare 
gnes. : i 
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ties del'eau douce qui ontamiené du fel 
de la mer jufques:tà , ont paffé outre en 
s'évaporant, & qu'il ne lesa pù fuivre 

plus loin. I 
p Mais il arrive que quelquefois que 
i le fel qui vient dela mer, paffe par des 
quoy ou. POrES de la Terre: érroits, ou tellement 
sre le fedifpofez, qu'ilschangent quelque cho» 
commun fe en la figure de fes parties, au moyen 
pone: :dequoi il perd la forme du felcommun, 
auf; de © prend celle du falpétre sdu fel am- 
quelques MONIAC $ ou de quelqu'autre efpece de 
autres fel. Et outre cela, plufieurs des petites 
e/peces. parties dela Terre, fans étre venués de 
‘— la mer, peuvent €tre de telles figures, 


- 
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, qu'elles entrent en la compofition de 

ces fels, carrien n’eft requis à cer effet, 

finon quelles foient affez longues & 

roides , fans Etre divifées en branches;, 

8: felon les autres differences qu'elles 

‘ont, elles compofent des fels de diver- 

fes efpeces. _ I 

Outre les vapeurs qui s'élevent des 20. 

eaux , il fortaufli dela Terre ibterieure Quelle 
| grande quantité d’efprits penetrans & diferen 

corrofifs, & plufieurs exhalaifons graf: ce ib ya 

fes ou-huilenfes , & méme de l'argent Na bi 

vif', lequel montant en forme de va- peurs, 

peurs, amene avec foy des parties des les ef- 
autres metaux ; Et felon les diverfes fa- prit.é9) 
qgons que ces chofes fe mélent enfem- LD sad 
ble, elles compofent divers mineraux. i 
Te prendsicy pour les efprits, tantles. 
parties des fucs corrofifs que celles des 

fels volatiles, lors qu'elles font fepa- 

rées l’une del’autre, &-tellement mùés 

que la force de leur agitation furpaffe 

celle de leur pelanteur. Et bien que le 

mot d'exhalaifons foit general, je ne 

le prends neanmoins maintenant que 

pour fignifier des parties de Ja matiere 

du troifiéme élement feparées & agittes 
“comme celles des vapeurs ou des e 400 

mais qui font fort déliées & divifées en. 
«plufieurs branchesfort pliantessen forte 


* 
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qu'elles'penvent fervir à compofer tous + 
les corps gras & les huiles. Ainfi enco- 
re que les caux, les fucs corrofifs & les. 
huiles, foient des corps liquides, il y a 
neanmoins cette difference que leurs 
parties ne font que ramper & gliffer l’a- 
ne contre l’autre; au lieu que cesmémes 
parties, lors qu’elles compofent des va- 
peurs, des efprits, ou des exhalaifons, 
font tellement feparées & agitées qu'on 
— peut dire praprement qu'elles volent. 
71. Etcefontlesefpritsqui doivent étre 
Comment mis le.plus fort pour voler en cette fa- 
prede gon : ce font eux auffi qui penetrent fe 
compofe Plus aifenfent dans les petits pores des 
diverfes corps terreftres, à caufe de la force dont 
efpeces ils font mis, & de la figure de leurs 
de pier parties , enfuite dequoy ils s'y arrè- 
res, dont i | 
que Cent & S'y attachent auffi le plus fort, 
ques-  C'elt pourquoi ils rendentces corps plus 
unes durs que ne fontles exhalaifons ny les 
fre =vapeurs. Au refte ; è caufe qu'il ya 
rent ‘ grande difference entre ces trois fortes 
gg les defumetesquejenomme vapeurs.efprits 
autres - & exhalaifons ; felon que leurs parties 
ne le fe mélent & (e joignent diverlement, 
font pas. elles compofent toutes les diverfes for- 
tes de pierres & autres corps qui fe 
‘trouvent fous terre. Et quelques-uns 


de ces corps font tranfparens, lesautres 
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ne le font pas : Car lors que ces fumées 
ne font que s'arréter dans les pores de 
quelque partie de la Terre ‘exterieure. 
fans changer leur fituation,, ilelt évis 
dent que les corps qu'elles compofent 
ne peavent €cre ctranfparens , è caufe 
que cette Terre ne l'elt pas: Mais lors 
quelles s'affemblent hors de ces pores 
en quelques fentes ou concavitez de la 
| Terre , les corps quelles compofent 
font liquides au commencement,, & 0° 
par méme moyen tranfparens. Ce qu'ils 
retieninent encore par aprés , bien que 
les plus fluides de leurs parties s'évapo- 
rans peu-à peu, deviennent durs. ‘Et 
‘ C'elt ainfi que les diamans; lesagacthes, 

le cryftal, & autres telles pierres fe pro- 
duifent. |. i 

Ainfi les vapeuts de l’argent vifqui 72. 
montent par les petites fentes & les comment 
plus larges pores de la Terre, amenentles me 
aufli avec foy des parties d'or, d’argent, !94* 
de plomb , ou de quelque autre mérail; 10, 
lelquelles y demieùrent: paraprés, bien dans des 
que fouvent l'argent. vif ne s°y arréte mines, 
pas, è caufe qu'ecane fort fluide il È9 0m- 
paffe outre., ou. bien.redécend. Mais il Do fai | 
arrive aufì quelquefois qu'il s'y arré- ie i 
te, à fgavoir lors qu'il rencontre plu- milan, 
ficurs exhalaifons dont les parties fort, 


_» 
/ 
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déliéesenvelopent les fiennes, & parce - 
moyen changent en vermillon. Au 
refte, ce n'eflt pasle feul argent vif qui 
peut ameneravec foy les métaux de la 
Terre intericure en l’exterieure , les ef- 
prits & les exhalaifons font aufli le fem: 
blable au regard de quelques-uns, com- 
me du cuivre, du fer & l'antimoine. 
73. Etil fautremarquerqueces nfetaux 
Pour- ne peuvent gueres monter que des en- 
quoi les droits dela Terre interieure , aufquels 
. touchent les pieces de l’extericure qui 
srouvent font tombées fur elle.Comme par exem- 
gwen ple en cette figure ils montent de s vers 
certains V ; Et ce qui empéche qu'ils ne mon- . 
ra tent auffi desautres lieux , et qu'il ya 
Terre. del'eau entre deuxan travers de laquel- 
le ils ne peuvent étre élevez; ce qui eft 
caufe qu'on ne trouve pas des métaux 
en:tous les endroits de la Terre. 
. Il fautanffi remarquer, que c'eft or-. 
Pour- dinairement par le pied des montagnes 
quoy que montentces metaux. Comme ic 
cel —de s vers V, & quec'eft-lì qu'ils s'arre- 
Fal tent le plus aifément pour y faire des 
au pied Mines d'or, d'argent, de cuivre ou fem- 
des mon-blables ,.à caufe qu'il sy trouve quanti. 
segnes té de petites fentes ou de pores fort lar- 
du c6°é ves que ces metaux peuvent remplir. 


x Et méme qu'ils ne s'allemblent gueres. 


* 
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en cesmontagnes que vers les còtez qui Midi on 
font expofez au Midi ou è l’Orient, à/ Orient, 


| quils fe 
caufe que ce font ceux que la chaleur?"”° 


du Soleil qui aide à les faire. monter s°veng. 
échauffe le plus. Ce qui s'accorde avec: 
l’experience, pource que ceux qui cher: 
chent des mines , n'ont coùtume d'én 
trouver qu'en ces cOtez lì. | 

. Mais il ne faut pas efperer qu'on 75° 
puiffe jamais è force de creufer parvenir Mi 
jafques à cette terre interieure que j ay les mi- I 
dit étre entierement metalique ; car nesfane 
‘outre que l’exterienre qui eft uu deflus®” ! 
et fi épailfe, quiè peine la force des i | 
hommes pourroit (uffire pour creufer rieure 
au-delà , on ne manqueroit pas d’y rèn- & que 
contrer.diverfes fources par lefquelles "on ne 
Peau fortiroitavecd’autant plus d’impe- Jgamroit 
tuofité qu'elles feroient ouvertes plusivena 
bas; en (ortè que les mineurs ne pour- finte 
roient éviter d étre noyez. vieure. 

Quant aux exhalaifons que -j'ay dé-. 76. 

crites, & qui viennent dela Terre in- ment 
terieure , lèéurs parties font fi déliées, Tong 
ad ne peuvent compofer , étans fonlphre, 
eules, aucun autre corps que de l’air, le disu- 
Mais elles fe joignent aifément avec les me,l'bui- 
plus fubtiles parties des efprits , lef-f mine 
quelles ceflans par ce moyen d'étre Pon eg :’ 
unies & gliffantes , acquerent des peti- n. 
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tes branches qui font qu’elles peuvent 
aufli s'attacher à d'autres corps. A fga- 
voir » elles s'attachent quelquefois avec 
des parties des fucs corrofifs, mélées de. _ 
quelques autres qui font meralliquess 
& ainfi elles compofent du foulphre ,: 
quelquefois clles fe joignent avec des 
parties de la Terre exterieure, parmi 
lefquelles il y a quintité des memes - 
fucs,& ainficompofentdesterres qu'on: 
peut brùler , comme du bitume, de la 
naphte,& femblables; quelquefois aufli 
— elles ne fe mélent qu'avec des parties. 
_de terre,& lors elles compofent de l'ar- 
gile : Enfin , quelquefois elles s'alfem- 
blent prefque toutes feules.; à fcavoir, 
lors que leur agitation ef fi foible que. 
; leur pefanteur elt fuffifante pour faire. 
qu'elles fe preffene les unes les autres, 
‘au moyen dequoi elles compofent les. 
huiles qu'on trouve en quelques en- 
droits dans les mines. I 
78. Mais lors que ces exhalaifons , join-- 
* Quelle tes aux plus fubriles parties des efprits » 
Hat font trop.agitées pour feconvertirain=. 
casle  fien huile, & qu'elles fe rencontrent 
n fous Terre en des fentes ou concavi- 
mens de t€Z Qui n'ontauparavant èontenu que. 
‘serre, del’air, elles y compofent une fomée. 
graffe & épaille qu'on peut comparer:. 
A ! à celle 
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. è celle -qui.fort d'une ‘chandelle lors 
qu'elle:vient d'étre éteinte : Et comme 
celle-cy s'embrafe fort aifément fi-tòt 
qu'on én approche la flamme d'une au- 
tre chandelle ; ainfi lors que quelque 9 
étincelle de fer el excitée en ces con- 
cavitez , elle s'éprend incontinent en 
toute la fumée dont elles font pleines, 
& .par ce moyen la matiere de cette fu- 
mée fe changeant en flamme , fe rarefie 
tout.à coup s & pouffe avec'grande vio- 
lence tous les cotez du lieu où elle elt 
enfermite ., principalement sil y a en 
elle quantité d’efprits ou de fels volati- 
les. Et c’eft ainfi que fe font les trem- 
blemens de terre; car lors que les con- 
| cavitez qu'elle occupe font fort gran- 
des ; ‘elle peut ebranler en un moment 
tout le pays qui les couvre ou les envi- 
ronne. Lo i 
Il arrive auffî quelquefois que la flà- 8, 
me qui caufe ces tremblemensentr'ou- D’'và 
vre.Ja Terre vers le fommet de quel- vien: 
que montagné , & forten grande abon- 7° dedi 
dance parlà. Car les concavitez où sg 
elle et, n'étans pas allez grandes pour don: il 
la contenir , elle fait effort de:tous c6- /ortquel- 
tez pour en fortir, & fefait plus aifé- 2895. 
ment-un. paffage par le fommet d'une gi. 
montagne que. par aucun autre lieu ; mes, 
| e < i 
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premicrement, à caufe quiil ne fe ren- 
contre guere de concavitez qui. foient 
fort grandes & propres è recevoir ces 
fumées, finon au deffous des plus hau+ 
tes montagnes; puis aufli è caufe qu'il 
n'eft pas befoin de tantde force pour en- 


tr'ouvrir & féparer les extrémitez de 


ces grandes pieces de la Terre exterieu- 
ré , que j'ay dit étre appuyées de còté 
l'’une contre l'autre aux lieux où elles 
compofent les fommets des montagnes; 
que pour y faire une nouvelle ouverture 


en quelque autre endroit. Et bien que. 
la. pefanteur de ces grandes pieces de 


terre ainfi entr'ouvertes foit caufe que 
elles fe rejoignent fort promptement 
lors que la flàme eft fortie, toutefois 
à caufe que cette flame! qui fort aveg 
grande impetuofité su 

ment devant foy beaucoup de terre mé. 
1ée de foulphre ou de bitume, il fe peut 
faire que ces montagnes brùlent encore 
eg rec. aprés jufques à.ce que tout 
ce 

— Et lors que les mémes concavitez fe 
‘ rempliffent derechef de femblables fu- 
mées qui sembrafent , la flame en 
fort plus aifément par l’endroit qui a. 


déja été ouvert que par d'autres. Ce 
qui eft caufe qu il y à des montaglies pù: 


Ti 


e ordinaire- 


oulphre ou bitume foit confommé,. 


\ 
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plufieurs. tels embrafemens ont é&é - - 
wls, comme font Echna en Sicile , le” 
Vefuve prés de Naples, Hecla en Iflane 


4 


de, &c. o 
Au refte , les tremblemens de Terre 79. 
ne finiffent pas toùjours aprés la premie- D'od 
re fecoulfe , mais il s'en fait quelque- viene. 
fois pluficors pendant quelques heux que le 
res ou. quelques jours de fuite. Doft sia 
la raifon e& que les fumées qui s’en- cs fe 
fàment ne font pas toùjours en une forse fo 
.. feule concavité , mais ordinairement ven: è 
en plufieurs, qui ne font féparées que Plfears 
d'un peu de. terre bitumineufe ou a, i 
foulphrée , ey forte que lors que le!” 
feu. s'éprend en l’une de ces concavi» | 
tez, & donne parcemoyenla premiere % l 
«» fecoufle à la Terre, il ne peut entrer 
pour cela dans les autres jufques è ce 7 
quil ait confommé la matiere qui eft 
entre-deux ; à-quoy il a befoin de quel- 
‘que temps. # 
Mais je.n'ay. point encore ditenquel 80; 
le fagon le feu fe peut épandre dansiles  quele 
concavitez de la Terre, è caufe qu'il ef la 
faut feavoir auparavant quelle eft {a af 
nature » laquelle je tàcheray mainte. °* #4 
nant d'expliquer: Toutes les petites 
| parties des corps terreltres, de quel- 
que grolleur ou figure sal foient, 
2 


Sr, 


Comment 
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prennent la forme du feu lors qu'el« 
les font féparées l’une de l’autre, & tel- 
lement environnées de ‘la matiere du 
premier élement, qu'elles doivent fui- 
vre fon cours. Comme aufli elles pren- 


‘ nent la forme de l’air , lors qu’elles font 


environnées de la matiere du fecond 
élement , de laquelle elles fuivent le 


cours. De a que la premiere & la 


principale difference qui eft entre l’air 
& le feu , confilte en ce que les parties 
du feu fe meuvent beaucoup plus vîte 
que celles de l'air, dautant que l'agita- 
tion du premier élement elt incompara- 
blement plus grande que celle du 'fe- 
cond. Mais il ya encore entr'eux une 


- autre difference fort remarquable , qui 


confifte en ce que ce font les plus grof* st, 
fes parties des corps terreftres, qui.font 
les plus propres à conferver & novurrir 
le-feu, au lieu que ce font les plus pe- 
tites qui retiennent le mieux la forme 
de l'air; car bien.que les plus groffes, 
comme par exemple celles de l’argent 


‘ vif, la puiffent aufli recevoir lors qu'el- 


les font fort agitées parla chaleur, elles. 
la perdent par aprés d’elles-mémes, lors 


que cette agitation diminuant , leur pe» 
fanteur les fair décendre. | 


Or les parties du fecond élement og» 
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cupent tous les intervales autour dè la #l peut 
Terre, & dans fes pores qui font affez «e 


grands pour les recevoir, & font tel- produit. 


lement entaffées qu'elles s’entre-tou- 
chent & fe foùtiennent lune l’autrejen © 
forte qu'on n’en peut mouvoir aucune 
fans mouvoir auffi fes voifines ( fi ce 
n'elt peut-Crré qu'on la faffe tourner 
fur fon centre ) ce qui eft caufe que bien 
que la matiere du premier élement 
acheve de remplir tous les recoins où 
ces parties du fecond ne peuvent éere, & i 
‘qu'elles s'y meuvent extrémement vîte; 
toutesfois, pendant qu'elle n'y occupe 
point d'autres plus grands efpaces, elle 
ne peut avoir la force d’'emporter avec 
foy les parties des corps terreftres , & 
Teur faire fuivre fon cours, ny par con- 
. féquent de leur donner la forme du . ; 
feu, pource qu'elles fe foltiennent tou- 
tes les unes les autres, & font fotite- 
nués par les parties du fecond éle- | si 
ment qui font autour d'elles. Mais. © 4 
afin quil commence è y avoir du fea . . -* 
quelque part, il elt befoin que quel- i 
qu’autre force chaffe les parties du fe- 
cond élement, de quelques-uns des ine 
tervalles » qui font entre les parties des 
corps terreftes ,, afin que ceffans de fe. 
fontenir les unesles autres , il y en aix 
i | ! ._ Y3 
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quelqu’une qui fe trouve environnée 
tout autour de la feule matiere du pre- 
mier élement ; au moyen dequoy clle 
doit fuivre fon cours. 

82.  Puisafin quelefeuainfi produit ne 
Commen: foit pas incontinent éteint , il eft be- 
i «È foin que ces parties terreftres foient 

era affez groffes & folides , & affez propres 
(22 à femouvoir, pour avoir la force , en 

s'écartant de tous còtez avec l'impetuo- 
fité qui leur eft communiquee par le 
premier élement , de repouffer les pare 
ties du fecond , qui fe prefentent fans 
ceffe pour rentrer en la place du feu, 
d'où elles ont été delia & ainf 
empécher que fe joignans derechef 
les unes aux autres, elles ne l'ètei- 
gent. | * 

8;. Outre cela , ces parties terretres em 

Pour- repouffant celles du fecond élement 
quoi il peuvent bien les empécher de rentrer 
doit tod dansle licu où eft le feu , mais elles ne 
ono > ‘pas «tre empéchées par elles 
Puviv  Peuvent pas:étre empéchées par elle 
quelzue de paffer outre vers l’air, où perdant peu 
corps è è peu leur agitation , elles ceffent d’a- 
ig voir la forme da feu., & prennent celle 
de fe de la famée. Ce qui eft caufe que le 
pouvoiz feu ne peut demeurer long-temps en 
ensrete- un mme lieu, fi.ce n'e quil y ait 
hit. =—quelque corps quil confume fuccelli= 
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vement pour s'entretenirs & à cét effet, 


- il ef befoin premierement que les par- 


“i 3 


‘ties de ce corps foient tellement.difpo- 


{es , qu'elles en puiffent Ècre feparces 


Tune aprés:l’autre, par l’a&ion du feu, 


duquel'elles prennent.la formeà me fure 


que.celles qui.l’ont fe changent en fu- 
mée; Puisauffi qu'elles foient'ien aflez. 


grand nombre'&calfez groffes pouravoir 


la force derepouffer les parties du fe- 


«cond élement; qui tendentà fuffoquer 
ce feù., ce que ne pourroient faire cel- 
lc de l'air:feul; c'elt. pourquoy il-ne luf- 
fit pas pour l’entretenir. 


Mais afin'que;cecy puilfe Ètre plus 84. 
pasfaitement rentendu , j expliqueray Com:nen3. 
on pes 
a 
du feu 


avec dn 
ferver ; -& enfin, quels font les'‘effers fugit. 


icy les divers moyens par lefquels le feu 
a colitume d'étre produit , puis aufli 
touteg,les chofes qui fervent è le con- 
qui dépendent de fona&ion. Le plus 
ordinaire moyen qu'on employe pour 
avoir-du.feu «quand on en manque, eft 
d'en faire fortir d'un caillou en le-frap- 
pant avec un fuzil., .ou-bien avec un 
autre caillou : Et je croy quela caufe du 
feu, ainfi produit, confifte en ice que 
les cailloux font durs & roides ( c'eftà 
dire telsque fi on plie tant foit peu quel 


“ques unes deleurs parties, cllestendent. 


n 
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ì fe remettre en leur premiere figure ; 
tout de méme qu'unarc qui eft-bandé) 
& qu'avec cela ils font ceffans. . Car 
pource qu'ils font durs &roides., on 
fait cn tes frapant que pluficurs de leurs 
petites parties s'approchent quelque 
peu les unes des autres fans fe :joindre 
entierement pour cela ; & que les intere 
valles qui font autour d’elles devien- 
nent fi étroites que les parties dufecond 


élement.‘en fortent toutes , de- facon 


qu'ils ne demeurent remplis que du pre» 
mier, puis derechef: pource qui'ils font 


roides fi-t6t que le coupa ceffé , leurs 


«parties tendent è reprendre leur.pre- 
miere figure; & pource quiils font caf- 
fans, la force dont elles tendént aio 
è retourner en leurs places, fait que 
quelques-unes fe (éparent entiérement 
des autres,au moyen dequoy ne di trou- 
vant environnées. que de la matiere du 


premier élement , elles fe convertiffent. 


en feu. Par exemple, on: peut: penfer 
que les petites boulesiqu’on; veit entre 
les parties du.caillou A, reprefentent le 
fecond element qui ef en fes pores ; & 


que lors qu'il el frapé d'un fuzil com. 


me on volt vers B, toutes ces petites 
boules fortent de fes pores, lefquelg 





geviennent fi troits qu'ils ne contieng 
è 5 ° è; ; 





“a, e 
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- fnent que le premier élement; & en- 
fin, quaprés le coup ces parties du 
caillon étant rompués., tombent en 





piroitettant, è caufe de la violente agi» 
| tation du premier élement qui lesene o 
vironne ; & ainfi compofent:des étine 
celles de feu. 
| Sion frape du bois en méme fagon, 8,0 
tant fec qu'il puifle tre, on n'en fera Commens 
point fortir de fea pour sala car il sen Ci 
») 





-_ 
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aufî en faut toùjours beaucoup qu'il ne foit 
rari aufli dur quiun caillou, & les premie- 
fu, es defes parties qui font preffées par 

la violence du coup, fe replient fur cel- 

- © les quiles fuivent, & fe joignentà el= 
les avant que ces fecondes fe replient 

fur les troifiémes ; ce qui fait que. les 

‘ parties du fecond élement ( qui de- 

«vroient fortir de plufieurs de leurs in-- 

tervales en méme temps, afin que le 

premier élement qui leur fuccedw y pùt 

- agir avec quelque force ) n'en fortent 
que fucceffivement des premiers en 
premier lieu , aprés des feconds, & ain- 

- fide fuite. Mais fi onfrote affez fort ce 
méme bois pendant quelque temps , le. 
°*branle que cette agitation donneà fes 
parties, peut fuffire pourchafler le fe- 

«cond élement d’autour d'elles, & faire 

que quelques-unes fe dérachent des au- 

tres, au moyen dequoy ne fe trouvans 
environnées que du premier élement,. 
elles fe convertiffent en feu. 
ge: ©n peut auffi allumer du feu parle 
Comment: MOyen d'un miroir concave , ou d'un 
avec un 'verreconvexe , en faifant que pluficurs 
Me rayons du Soleil tendans vers un mè 
os; an ME point, y'joignent leurs forces : Car 
vsrre  CNcore que ces rayons n'agiflent que 
comzexe. par l'entremife du fecond élement, leur, 
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aétion ne laiffe pas d’'étre beaucoup 
plus promte que celle ‘qui luy et or- 
divaire 5 & elle l'et affez pour exciter 
‘du feu, è caufe qu'elle vient du premier 
Clement qui compofe le corps du So- 
leil; elle peut aufli étre affez forte , lors 
que ‘pluficurs rayons fe joignent en- 
femble., pour féparer des corps terre- 
tresquelques-unes de leurs parties, & 
leur communiquer la viteffe du ‘pre- 
miert élement., en Jaquelle confifte la 
forme du fei. o | 
. Car enfin partoutoù fe trouve une 87. 
telle vîtelle dans les parties des corps Commens 
terreftres , il y:a du feu, fans qu'il im- la fewe 
porte qu'elle en foit la caufe. Et com- ‘849 
me il elt vray que:ces parties terreltres 7,5 
ne peuvent ècre environnées de la feu- cords le 
le matiere du premier element fans ac- pene. 
querir cette viteffe , bien qu'elles nen 294r2> 
euffent point da tout auparayant : en!” 
meme fagon quiun bàtcau ne peut 
cre au milieu d’un torrent fans fuivre 
.fon cours , lors qu'il-:n’y a point .d’an- 
cres ny de cordes qui le retiennent : Il 
elt vray aufli que lors qu'elles acque- 
rent cette vitelle , bien qu'il y ait plu- 
ficurs parties du fecond élement quiles. 
touchent, & qu'elles fe touchent auffi 
les unesles autres, elles chaffent incon: 
Z 6 


Fai 





& 


L] 


. Comment 
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tinent d’autour de foy tout ce.qui pevé. 
empécher leur agitation , en forte qu'il 
n'y demeure que le premier :élement 
lequel fert è l'entretenir. sAinfi tovs 
les mouvemens violens fuffifent pour 
produire du feu. Et cela fait voir com- 
ment la foudre, les éclairs, & les tour: 
billons de vent fe:peuwent enflàmer., 
pource que fuivant ce:quia éré dit.dans 
les metéores. ils font caufez de ce que 
l’air quiet enfermeé entre:deux:nvesen 
fort àvec trés-grande vitefle , lors que 
la plus haute de ces nués tombe fug la 
plus baffe. Le 
Toutefois cette viteffe n'e peut= 
étre jamais. la feule:caufe des feux qui 
le mélan. $ allument dans les nués, poutce quiil 
ge ae ya ordinairemenè des exhalaifons de- 
des» dans l’air qua leur fervent de matiere, & 
corps qui font de telle nature qu'elles s'em- 
farai brafent fort aifément ; cu :du:moins - 
gui elles compofent. des corps‘qui jettent 
vembra- quelque lumiere ,. encore. qu'ils::ne fe 
Seni = confument pas. Et c'eft deces cxhalais, 
— fons que fe font les feux folets en la 
plus baffe région de l’air, & les éclairs 
qu'on voit quelquefois'fans qu'il tonne 
en la moyenne , & enla plus haute les 
lumieres.en forme d'Etoiles qui femble 
tomber du Ciel, cu y courir d'un lieu 


s8. 
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à l'auere. Car les exhalaifons , ainfî. 
quia étedir, font compofées de par- 
- ties fort. déliées & divifées en plufieurs 
«branches., qui.fe font attachées è d’au-. 
-tres parties.un peu: plus groffes , tirées 
des fels volatiles & des fucs aigres & 
eorrofifs; & il el è remarquer que les 
intervalles qui font entre ces branches 
fort délices font fi petits, qu'ils ne font 
‘ordinairement remplis que’de la matic- 
- re.du.premier élement , ce quiefi caufe 
que bien que les parties du fecond. oc- 
> — cupent tous les autres plus grands inter- 
‘valles qui fontentreles parties des fels, 
ou fucs, revétués de ces branches, elles - 
en peuvent facilement étre’' chaffées 
lors que ces'exhalaifons-étant preffées 
de divers còtez, quelques-unes des par-" 
ties des fucs ou fels volatilesentrent en 
ces plus grands intervales:des autres. 
Car l'a&ion du premier element qui eft 
entre les: petites branches qui. les envi- 
ronnent ,.leur.aide è les chaffer: & par 
ce moyen ces parties des exhalaifons fe 
| changent en flame. i. I 
Etla caufe qui preffe ainfi.les exhalai- 89. 


fons pour :faire qu'elles s'enflamment Comment 
quand clles compofent la foudre cu les * «ume 


'€clairs , et évidente, pource quielles 


le feu de 
la fot 


font enfermées cntre-denxk nués., dont dre des: 
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\ «dlair:, l’une tombe fur l’autre. Mais celle qui 
Aa leur fait com pofer les lumieres en for- 
quitra- MC d'Eftoiles qu'on void en temps cal- 
wverfent. me 8 ferain courir cà & là par le Ciel, 
n'elt pas du tout fi manifefte : nean- 
moins on peut penfer qu'elle confifte 
. en ce que lors qu'une exhalaifon et 
déja aucunement condenfée, & arrétée 
par le froid en quelque-lieu de l'air, 
les parties d’une autre» qui viennent 
d’un lieu plus chaud , & font par con- 
fîquent plus agitées, ou feulement 
qui à caufe de leurs figures continuent 
plus long-temps è fe mouvoir , ou bien 
auffi qui font portées vers elle par un | 
peu de vent, s'infinuent en fes pores, 
& en chaffent le fecond élement; au 
‘ moyen dequoy fi elles peuvent aufli dé- 
joindre fes parties , elles en compofent 
une flàme , qui confumant prompte- 
«ment cette exhalaifon ne dure que fort 


peu de temps, & femble une Eftoile qui 


Fa tom--eh fes pores, elles ne s'embrafent pas 
ben: 83 tout è fait, mais rend feulement quel- 
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vg les bois pourris , les poilfons canle de 
alez, les goutes de l’eau de mer, & tous des 


quantite d'autres corps : Car il n'e be- 
foin d'autre chofe pour produire de la pa 


lumiere , finon que les parties du fecond /ens, fg 
élement foient pouffées par la matiere ne bré- 
du premier , ainfi qu'il a été dit cy-!° 


dellus. Et lors: que-quelque corps terre- 
ftre a pluficurs pores qui font fi étroits 
qu'ils ne peuvent donner paffage qu'è 
cette matiere du premier element, il 
peut arriver que bien qu'elle n°y ait pas 
affez de force pour détacher les parties 
de ce corps les unes des autres; «& par 
ce moyen le brùler:, elle en ait nean- 
‘moins affez pour pouffer les parties da 
fecond élement qui font'en l’ait d’alen- 
tour , & ainfi caufer quelque lumiere. 
Or.on pent penfer que les Etoiles qui 
tombent ne font que des lumieres de 
cette forte ; car on trouve fouvent fur 
laTerreaux lieux oùelles fonttombées, — 
une matiere vifqueufe & gluante qui. 
ne brùle point. Toutefoison peut croîre 
auffi que la lumiere qui paroîe en elles , 
ne vient pas proprement de cette matie» 
re vifqueufe, mais d'uneautre plus fub=- 
tile qui l'environne, & quiétant enflame 
mée fe confume pour l’ordinaire avant 
quielle parvienne jufques è la terre» 
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or. Mais pour ce qui et de l'eau de mer » 
Quelle dont j ay cy-deffus expliqué la nature» 
ef îalu. il el aifé è juger que la lumiere qui pa- 
miére de roît autour de fes goutes lors qu'elles 
ha pa font agitées par quelque tempéte , ne 
bois pou. VIENI QUE de ce que cette agitation fait 
ris, ff, que pendant que celles de leurs pare 
ties qui font molles & pliantes de- 
meurent jointes enfemble ; les pointes 
des autres qui font roides & droites » 
s'avancent ainfi que des petits dards , 
- hors de leurs fuperficies » 8 povffent 
avec impetuofité les parties du fecond 
élement qu'elles rencontrent. Te croy 
aufli que les bois pourris , les poiffons 
falez & autres tels corps » ne luifent 
point que lors qu'il fe fair en eux quel- 
que alteration qui rétrecit tellement 
pluficurs de leurs pores » qu'ils ne peu- 
vent contenir que de la matiere du pre- 
mier élement , foit que cette alteration 
vienne de ce que quelques-unes de leurs 
parties s'approchent lors que quelques 
autres s'éloignent , comme il femble 
arriver aux bois pourtis, foit de ce que 
quelque autre corps fe méle avec eux, 
comme il arrive aux poiffons falez, qui 
ne luifent que pendant les jours que les 
parties du fel entrent dans leurs porcs. 
A > 2, E lors que les parties dun corps Sin 
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finuent ainfi entre celles d’un autre, el- ef. le 
les ne peuvent pas feulement le faire cante 


Inire fans l’échauffer en la facon que jé if 


viens.d’expliquer, mais fouventaufli] je45 04 

elles l’echauffent fans le faire luire , & échanf- 

enfin quelquefois elles l ‘embrafent tout fer, a 

è fait. Comòne il paroit au foin qu'on 7° we 

a renfermé avant qu'il. fut fec , & en la rd 

chaux vive fur laquelle on Lei de Peau, Ln 

& en toutes les fermentations qu'on br; que 

voit communément én la Chymie. Car! fon 

3l n'y a point d'autre raifon qui falle ren 
ue le. foin qu on a renfermé avane lede /0e 

quilfut fec , s'échanffe peu è peu juf- 

ques è s'embrafer, finon que les fucs 

ou efprits, qui ont coùtume de monter 

dela racine des herbes tout le long. de 

letirs tiges pour leur fervir de notirritu». 

re, n'étans pas encore tous fortis de 

ces herbes lors qu'on le renferme , con- 

tinuent par «aprés' leur agitation:, 8g. 

fortant des: unes.de ces herbes entrent 

dans les autres:, è caufe que. le: foin: 

étant renfermè, ces fucs ne fe peuvent 

èvaporer , & pource que ces herbes 

commencent è fe fecher , ils y trou- 

vent plufieurs. pores un peu plus étroits 

que de coùtume, qui ne. les. pouvans. 

plus recevoir avec. le fecond clement , 

des. segoivent. fenlement cnvigonner 
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du premier , lequel les agitant fort 
promptement leur donne la forme du 
feu: Penfons, par exemple; que l’ef- 
pace qui eft' entre lescorps B&C, re- 
prefente un des pores qui font dansles 
herbes encore ver- 
tes, & que les pe- 
tits bouts des cor- 
des,t1,2,3,2Vec 
les petites boules 
-qui les environ- 
nent, reprefenterit 
les parties des fucs, 
ou efprits environ- 
nées du fecond éle- 
ment, dini quel- 
les ont coùtume d'étre lors qu'elles 
coulent le long de ces pores; & de plus 
que l’elpace qui et entre les corps D & 
. E, foitl'un des pores d’une autre herbe 
qui commence à fe (eicher, ce qui el 
caufe qu'il et fi étroit, que lors que les 





mémes parties des fucs1,.2 , 3 yy vien» 


nent , elles n'y peuvent étre environ- 
nées du fecond élement, mais fèule= 
ment de quelque peu du premier: Et 
| nous verrons évidemment que pendant 
‘ que les fucs.1, 2, 3, coulent par dedans 
l'herbe verte &humide BC, ils n'y fui- 
ent que:le cours du fecond Clement» 


LL 








ì 
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mais que lors qu’ils paffent dans l’herbe 
feiche DE , ils y doivent fuivre le cours 
du premier , lequel elt beauconp plus . 
‘rapide. Car.encore qu'il n'y ait que fore 

peu du premier élement autour des par- 
ties de ces fucs, c'eft alfez qu'il lesen- 
vironne en telle forte qu'elles ne foient 
‘aucunement retenués par le fecond, ny 
par aucun autre corps qui les.touche, 0! 
pour faire qu'il ait la force de les em- 
«portera vec foy. Ainfi‘quun bareau 
peut ére emporté par le cours d'an 
ruiffeau, qui n'a jaftement quiautant 
de largeur qu'il en faut pour le conte- 
nir; avec quelque peu d'eau tout autour 
qui empéche qu'il ne touche àla terre, 
‘auffi- bien que par le cours d’une riviere 
également rapide , & beaucoup plus, 
large. Or quand ces parties des fucs - 
‘fuivent ainfi le cours du premier éle- 
ment, elles ont beaucoup plus de force 
à pouffer les corps qu’elles rencontrent, 
que n'auroit pas ce premier élement s'il 
étoit feul : Comme on ‘void auffi qu'un 
bàteau qui fuit le cours d'une riviere 4 
«ena beaucoup plus que l'eau de cette ri- 
viere qui toutefois eft feule:la caufe de 

‘fon mouvement. C’eft pourtuoy ces 
‘parties des fucsainfi agitéesrencontrans 
des plus dures parties du foin , les pouf. 
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fent avec tant d’impetuofité, qu'elles 
les féparent aifément de leurs voifines, 
principalement lors qu'il arrive que 
plufieurs en pouffent une feule en mé- 
me-temps», & lors qu'elles en féparent 
ainfi affez grand nombre qui etant pro- 
chesles unes desautres, fuivent le cours 
«du premier élement , le foin s'embra- 
fe tout à fait s mais lors quelles n'en 
meuvent que quelques-unes qui n’ont 
pas allez d'efpace autour d’elles pour en 
aller choquer d'autres, elles font feu- 
lement que ce foin devient chaud, & 
fe corrompt peu è peu fans s’embrafer;. 
en forte qu'alors il ya en luy une efpece 

93. de feu qui eft fans lumiere. 

Pour- En méme fagon nous pouvons pen» 
quoi lors fer que lors qu'on cuit de la chaux > l’a- 
449% @ion du feu chaffe quelques-unes des 
parties-du troifiéme élement qui font 
de ta dans les pierres dont elle fe fait. Ce 

chaux qui et caufeque plufieurs des pores qui 
vive,© .étoient en ces pierres s'élargiffent juf- 

E ques è telle mefure, qu'au lieu qu'ils 
lors que Né pouvoient auparavant donnet palla- 
deux ge quau fecond élement, ils peuvent 
| corps de par aprés lors qu'elles font converties 
divr= en chaux , le donner aux parties de 
soi * l'eau, environnées de quelque peu de 


fono mé-la matiege du premicy élement » Enfuigg 
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dequoy il et évident que lors qu'on le& ess 

jette de l'eau fur cette chaux, les par- fembie 

| ties de-cette cau entransen fes pores en po 

chaffent le fecond élement , & y de- eur de 

meurent feules avec le premier, lequel la cha- 

“augmentant leur agitation échauffe la sr. 

chaux. Et afin que j'acheve en peu de 

mots tout ce que jay à dire fur ce fujet, 

je croy generalement de tous les corps 

qui peuvent étre échauffez par le fevl 

— mélange de quelque liqueur, que cela 

vient.de.ce que ces_corps ont des po- 

res de telle grandeur que les parties de 

cette liqueur. peuvent entrer dedans, 

en chaffer le fecond element, & n'y de- 

meurer environnées: que.du premier: 

Te croy auffi que c'eft la méme-raifon 

qui fait échauffer diverfes liqueurs lors 

qu'on les mele l'une awec lautres caro 

- toùjours fune de cesliqueurs clt compo 

fée des parties qui ont quelques petites 

branches , par le moyen defquelles fe 

joignant -& s'accrochant quelque peu 

les unes aux autres, elles font l’offica 

d'un corps dur. Et cecy peut méme 

étre entendu des exhalaifons , fuivant 

ce qui a tantot été dit. La 
Aurefte , le feu peut étreallumé en 94. 

toutes les fagons qui viennent d'étre Commere 


"Gr _le fe. 
expliquées, non feulement fur la fuper pens bre 


® 


allume 
dans les 
eoncavi- 
tez de 
la serre. 


DS. 
fagon 


que ro 
le un 


. fam- 


beam. 
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ficie dela Terre,mais auffi dans lescon< 


cavitez qui font audeffous : Car il peut 


y avoir des efprits qui fe glifans entre 
les parties.des exhalaifons , les enflà- 
ment ; Et il y a des pieces de rochers 


demy rompués, qui étant minées peu 


à peu par le cours deseaux, cu par d'au- 
tres caufes, peuvent tomber tout à coup 
du haut de ces concavitez, & par ce 


moyen faire du feu, foità caufe qu'en 


tombant elles frappent d'autres pierres 
ainfi qu'un fuzil ,-{oit auflî è caufe que 





lorsqu'ellesfont grandes, elles chaffent 


l'atr qui et fous elles avec fort grande 
violence , ainfi qu'eft chaffé celuy qui 
eft entre- deux nués lorsque l’une tom- 
be fur l’autre. 


Oraprés que le feu s'eft épris en quel- 
De la que corps il paffe facilement de là dans 


les autres voifins , lors qu'ils font proe 


pres à le recevoirj Car les parties du 
premier corps qui eft enflàmé étans 


fort violement agitées parle feu, ren-. 
| contrent.celles dés autres qui.font pro- 


ches de luy, & leur communiquentleùr 


\ 


agitation. Mais cecy. n'apartient pas 


tant à la fagon dont Îe feu et produit, 


qu'à celle dont il et confervé, laquelle 


Je dois maintenant expliquer. Confide- 


rons , par exemple, le fambeau AB, 


oi 


La 


= 
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vi eft allumé, & penfons qu'il ya plu- 
lu petites parties de la cire, ou autre 
matiere graffe ou huileufe dont il elt 
compoft ; comme aufli plufieurs du fe- 
cond.élement qui fe meuvent fort vîte 
en.tout l’efpace CDE , oùellescome 
, pofent la fla- | 
me , è caufe 
qu'elles y fui- 
vent le cours 
dupremieréle- 
ment, è que 
bien: qu'elles 
ferencontrent 
fouvét & s’en- 
trepouffent , 
ellesne fe tou- 
chent pas tou- 
‘tefois de tant - 
de cOtez qu'el- 
les fe puiffent 
arréter l’une 
Tautre &s'em- 
pécher  d'£tre 


- 





emportées par luy.. ca 

‘2 Penfons aufli que la matiere du pre- 96.. 
mier élement qui et en grande quantite Ce que 
avec les parties du fecand , & avec cel. © va 
| les dela cire en cette flame, tend toù- contee 


. % x x È) Il \ fa fa- ì 
‘ jours den fortir pour ce quelle ne peut ge, 





- 
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continuér fon mouvement en ligné 
droite , qu'en s'éloignant-du lieu où. 
elle et; & qu'elle tend méme à en for= 
tir en montane plus haut, & s éloignant 
du centre de la Terre, è caule que fui= 
vant ce quia été dit cy-dellus, elle el 
legere, non feulement è comparaifon 
des parties de l'air d'alentour; maisaufli 
à comparaifon de cellesidu fecond éle- 
mentqui fonten fes porés5 c'elt pour 
quoy ces parties de l’air #8 du fecond . 
élement tendent aufli à décehdreTen fa 
place ,. laquelle elles bteuperoient in 
continent, & ainfi fuffoqueroient cette 
flamme ,. fi elle n°étoit compofée. que | 
du premier, mais Tes paîtties de .la cire 
qui commencent à (uivfe fon cours dés 
lors qu'elles fortent dela méche FG, 

. vontrencontrer ces partiesde l'air & du 
fecond clement , qui font difpoféesà 
decendre en la place de la flame, & les 
repouffent avec plus de foree,que ce pre- 

| mier clement'ifeul ne pourroig-faire ; au 
97, MOyen dequoy cette flàme fe conferve. 
Pourqui Et pource que ces parties dè la cire 
elle mon- fuivent le cours du premier élement, 
te en elles tendent principalement è monter. 
Ara en haut, ce qui et caufè de la figure- 
vieni la pointué dela flamme. Mais pource quei 
fumée, ellesont plus de force que les parties de: — 
do Lair 
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Vair d'alentour s.tant.à..caufe. qu'elles 
.. .L font plusigrof- 
; Liv fes, qu'è caufe 
« queellesfemeu- 
‘ ventiplus vite, 
bien. qu 'elles 
sE  enipéchent cet 
air de décendre 
 vers:la ffàme., 
cHes me. peuvét , 
pas séere cmpé- 
\ chées par luy 
,-enméme:facon 
de monter plus , 
vhautversH,où . —. 
perdant, peu è i 
I . peù leur agita. 
tion, elle». fe” cliangent en fumée.. 

Et cette famée ne trovveroir aucune 98. 
place où fe mettre hors de la.flàme, è Sag 
caufe quiil:n°y a point de vuide, (i è ii, 
meme temps qu ‘elle; centre: dans lait» ;ve, 
une pafeille quantité de cétair nei pre- corpi 
poit fon cours circulairement vers le nowrri/= 
liea qu'elle quitte : C’elt pourquoi lors Ala » 
qu'ellemonte versH, elle en chaffe de 
l'air qui décend pir I&K vers B, où 
rafant le haut du flambeau B & le bas 
de la méche F, il:coule delà dans la 
flame, & fert de matiere pour l'en» 

z°. _ 





- queurs 
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tretenir. Toutefois à caufe que ces pars 
ties font fort déliées , elles, ne pour- 
roient fuffire è cela toudes féules ; mais 
‘elles font.auffi monter avec foy par les 
«pores de la méche des pagcelles de cire, 
à qui la chaleur da fen a déja donné 
‘ quelque agitation ; ce qui fait que la 
flame fe conferve en changeant. con- 
tinuellement de matiere, & en ne+de- 
meurant: jamais deux momens de fuite 
la méme ; que comme fait une riviere 
en laquelle il afflué incefamment de 
‘nouvelles caux. a. I 
99.  Etce mouvement circulaire de l'air 
que vers la flame. peut aifément iétre con- 
l'air re- nu par experience ; cat lors qu'il y a un 
“int. alfez grand feu dans ùme cliambre où 

circulas- A ; 
remenz tOUtes les portes & fenétres font bien 
vers-le fermées, & où, excepté le tuyau de la 
fen en la cheminée par où la famee fort, il n'ya 
gr de rien d’ouvert que quelque vître caffée, 
Li ou quelque autretrou alfez Etroit, fi on 
-— metlamainauprésde ce tron, l'on fent 
 manifeftement le vent que fait l’air en 
— venant par là vers le feu enla place de 

la fumée. È; 

100.  Ainfion peut voirquil ya toùjours 
‘ Comment:deux chofes requifes pour faire que ic 
ls li- feune s'éteigne ‘point. La premiere cft, 
kai qu'il y ait cn lui des parcelles du troilie - 


LI 


egg © 
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me élement, qui étant-moés par le! fem» 
premier , ayent affez de force pour re- =, 
pouffer le fecond élement avec l'air, ou 9; 
les autres liqueurs qui font au deffusde 4 des 
luy, & empécher qu'elles ne le fuffo- corps 
quent. Je ne parle icy que des liqueurs 25, 4, n it 
qui font au deffussà caufe que n'y ayant pay, 
que leur pefanteur qui les fafle aller 
vers luy , celles qui font au deffous n'y 
yont jamais en cette facon pour l'étein- 
dre, & elles y vont feulement lors qu'el- 
les y font attirées pour le nourrir, 
comme on voit que la méme liqueur 
” fert è entretenir la flàme d'un 
flambeau quand il eft droit , le peut 
éteindre quand il elt renverfé; Ec au - 
Contraire on peut faire des feux qui brî-. 
lent fous l'eau ; à caufe qu'ils contien- 
nent des parcellesdu troiliéme élement, 

{i folides , fi agittes & en fi grand nom- 

bre, qu'elles ont la f@rce de repoulfer 

l'eau de tous cotez, & ainfi l'empécher 
d’éteindre le feu. / 

L’autre chofe qui eft requife pour la 1or. 
durce du feu, eft quiil yait auprés de Queler. 
luy quelque corps qui luy fourniffe toù: maniere: 
jours de la matiere pour fucceder è la fu- pes pe 

- mée quien fort; Età cét effet, il fautheinie 
que ce corps ait en foy plufieurs parties >’ 
slez déliées, è raifon du feu quil doit 
. 4 2 
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entretenir, & qui foient jointes entr'el- 
les, ou è d'autres plus groffes, en telle 
forte que les parties qui font déja em- 
brafées puiffent les féparer de ce corps, 
& aufli des parties du fecond élement 
qui font proches d’elles , afin de leur 
donner par ce moyen la forme du feu. 
102. Te dis quil faut quececorpsait en 
Posr- foy des parties alfez déliées à comparai- 
Lidia fon du feu qu'elles doivent entretenir, 
de l'eau PoUrCE queelles ne pourroient y fervi 
de viene fi elles Croient fi groffes qu'elles ne 
brale piffent €tre mùés & fepartes par les 
pun: un. parties du troifiéme élement qui com- 
aiar pofent ce feu , & qui ont d'autant 
de ceste MOOINS de force quielles font plus dé- 
mime liées. Commeon voit ayant mis le feu 
eau. en de l'eau de vie dont ua linge el 
motillé, que ce linge n'en peut étre. 
brùlé,ny par conféquent nourrir ce feu: 
Dont la raifon 81, queles parties de la 
flame qui vient de l'eau de vie, font 
trop déliées & trop foibles pour mou- 
| voir celles du linge ainfi mot l}é. 
‘103,  Jajoùte quelles doivent étre join- 
© D'à tes en telle-forte , que le feu les puiffe 
 vitinrque feparer les unes des autres, & aufli des 
sat * parties du fecond élement qui font pro- 
vie brul: A | ; vga 
facile» Ches d'elles, & afin quelles puiffent 
ment. Ctre feparces les unes des autres, ov 
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bien qu'elles doivent Etre fi petites & fil 
peu jointes enfemble , qu'encore que la 
flame: ne touche que la fuperficie du. 
corps qu'elles compofent, fon aftion 
fuflife pour les. tirer de cette fuperficie 
l’une aprésl’autre, & c'eft ainfi que brù- 
le l'eau de vie; mais le linge eftcompo» 
fé de parties trop.grofles & trop bien 
jointes pour tre féparées en meme 
facon ; ou bien il doit y avoir pluficurs 
poresence corps qui foientallez grands 
.._pour recevoir les parties de la flame, 
afin que les parties de la flàme cou- 
lans autour des fiennes, ayent plus de 
force à les feparer} & pource qu'il ya 
quantité de tels pores dans le linge, de- 
là vient qu'il peut aifément Cere bròlé, 
méme par la flame de l'eau de vie, 
lors qu'il n'elt point du tout moilillé, 
* mais lors qu'il eft moiillé , encore que 
ce ne foit que d’cau de vie , les parties. 
de cette cau qui ne font point enflà- 
mées rempliffent fes pores, & ainfi em- 
péchent celles de la flàme qui elt au 
deffus, d'y entrer. De plusyafin queles 
parties du corps. qui fert è entretenir 
le feu, puiffent étre feparces du fecond 
élement qui les environne , cu bien 
elles doivent écre affez fermement join- 
tes les unes aux autres sen it que 

3. | 


10 4: 


vient 


que | 


‘lean 
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les parties du fecond élement refiftans 
moins qu'elles è la flàme , en foient 
chaffées les premieres, & cette condi- 
tion fetrouve en tous les corps durs qui 
peuvent briler, ou bien fi les parties du 
corps qui bréle font fi petites & fi peu 
jointes enfemble , qu'encore que la flà- 
me ne touche que la fuperficie de ce 
corps » elle ait la force deles féparer; 
il eft befoin qu'elles ayent pluficurs pe- 
tites branches fi déliées & fi prochesles 
unes des autres, qu'il n'y ait que te feul 
premier élement qui puiffe remplir les 
petits intervalles qui font autour d'el- 
les : Et pource que l'eau de vie brùle 
fort ai(éÉment, ileft è croire que fes par- 
ties ont de telles branches, mais qui 


font fort courtes 5 à caufe que fi eltes 


étoient un peu longues, elles fe lie- 
roient fes unes aux autres, & ainfi com- 
poferoient de l’huile. I 

L’eau commune eft en cela fort diffe- 


D'oò rente del’eau de vie, carelle et plus 


propre à éteindre le feu qu'à l'entrete- 
nir, dont la raifon ef que fes parties 


commu- font affez groffes, & avec cela fi glif- 
neéicint fantes, unies & pliantes, que non feu- 


le fen. 


lement les parties du fecond Clement 
qui fe joignentàelle detous còtez, n'y 
laiffent que fort peu de place pour le 
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premier , mais auflî elles entrent facile- 
‘ ment dansles pores des corpsqui brù- 
Jent, &.en chaffant les parties qui ont 
déja l'agitation dufen .,-empéchent que 
les autres ne s'embrafent. | 

Tentefois cela depend de la propor: 105. 


tion qui eft entre la groffeur de ces par: 
| ties & la violence du feu, où la gran- 
deur des poresidu corps quibrùle. Car 





. ‘\D'oò 
vient 
qu'elle 


peut auf 


è commeiladéja été dit de la chaux vive, / quel 
qu'elle s'échaoffe avec de l'eau froide, quefois 


| ainfi il y a une efpece de charbon quien 
| doit tre ‘arrofé lors qu'il brùle , afin 


l'aug- 
menter s 


‘ que fa flàme enfoit plus.vive : Et tous ;04s les 
les feux qui font fort ardens le devien: fels' font 
nent encore plus y lors gu'an jette def le (em- 


Las quelque peu d'eau. Mais fi on y jet: : 


- te:dù fel, leur ardeur fera encore plus 
augmentée que par l'eau douce, à caufe 
que les parties du fel écans.longues & 
roides, & s'élangans de pointe comme 
des fléches , ont beaucoup de force lors 
qu'elles font enflàmées , pour ébran- 


ler les parties des.corpsqu'elles rencon- 


trent. Et c'elt pourcetteraifon qu'ona 
. coltume de méler certains fels parmy 
lesmétaux , pour les fondre plus aifé- 
ment. si, 


lable. 


‘Pour ce qui e& du bois & des autres 106. 


‘ &orps durs dont on peut entretenir le 


, Quels 


ZL 4 i corps 
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fant le feu, ils doivent étre compofez de di- 
plus pro- verfes parties, quelques-unes defquel- - 
"42% les foient affez .petiteg,, les autres un 
sretenir 105 101CN p do res 
- le fe, pev plus groffes, &quiil y en ait ainfi 
° ‘par degrez jufquesà celles qui fon les 
plus groffes de toutes 3. & il y en-doit 
‘ avoir dont les figures foient affez irré- 
gulieress & comme diviftes.en pluficurs 
branches., enforte qu'il y,ait.parmy. 
elles d'affez grands poresi, afin que les 
parties du troifiéme élement.qui font 
enflàmées, eritrans.en ces:pores pvil- 
fent premierement agiter les plus peti- 
| tes, puis par leur moyen les médiocres, 
‘  & par le moyen de celles:cy les plus 
groffes 3: & en méme temps chaffer le 
fecond élement, premierement des plus 
petits pores , puis auffi de-tousles. au- 
tres; & enfin emporter avec foy toutes. 
‘les parties.de.ce corps, excepté les plus 
groffes qui demeurent &.compofent les 

cendres.. SI 

in Et lors que les parties qui fortenten 
Pos UN meme temps du corps qui brule ; 
quey.ity font en aflezgrand:nombre pour avoir 
a des ta force dechafferles-parties du fecond 
corps — élement qui: font en. quelque endroit 
Lu de l’air proche de ce corps, elles rem- 
È3) d'au. pliffent tour cér endroit de flame 1. 
sres que Mais fi elles font en tropipetir nombrea 
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ce corps brùle fans s'enflàmer : Et s'il 
eft compofé de parties fi égales & tel- 
«lement difpofées , que les premieres 
qui scmbrafent ayent la force d'em- 
brafer leurs voifines en fe gliffant par- 
my eltes , le feu fe conferveence corps 





le few - 
confom= 
me fans” 
les enfla- 


mer.. 


jufques è ce qu'il Fai confumé, com- 


me on -voit arriver aux méches dont 
fe fervent des Soldats pour leurs 
moufquets. - en. 
Mais files parties de ée corps ne font 
| pointainfi difpofées , le feu ne s'y con- 
ferve qu'entant que les plus fubtiles 
qui font déja embrafées, fe trouvans en- 


gagées entre pluficars autres plus grof*. 


fes qui ne le font pas, ont befoin de 
quelque temps pour s'en dégager. Ce 
- qu'on expérimente aux charbons qui 
étans couverts de cendres confervent 


108. 
Comment: 
le feu f È 
conferye 
dans le 
charbon, 


leur feu pendant quelques heures,, par” 


cela feul que cefeu confilte en Pagita- 


tion de certaines-parties du troifiéme é- 


lementaflez petites, qui ont plafieurs 
branches , & qui fe trouvans engagées 
entre d'autres plus groffes,n'en peuvent 
fortir que Pune aprés l’autre , nonob- 
«ftant quielles foient fortagitées, & qui 
peut-étre aufli onvbefoin de quelque 


temps pour ètre diminuées cu divifées. 


pra à pei parla force deleur agitatioa, 
pedi Di 














/ 
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avant qu'elles puiffent fortir des lieux 
où elles font. 
109. Mais iln’ya rienquiprenne fi-tàt 
De la fea , & quile retienne moins long= 
poudre è temps, que faitla poudre à canon. De- 
CAO?» quoy on peut voir clairement la caufe, 
qui fe 
fait de en confiderantla nature du fovlphre , 
foniphre, du falpétre & du charbon ; qui font les. 
de/alpè= (euls ingrediens dont on la compofe. 
o de Car premierement , le foulphre eft de 
E: pre- foy-méme extrémement prompt à s'en- 
micre- flàamer, dautant quileft compofé des 
men: du parcelles des fucs aigres ou corrofifs, 
Soulphre. environnéesde la matiere huileufe, qui 
fe trouve avec eux dans les mines, & 
qui et divifée en petites branches ; fi 
déliées & fi proches lesunes desautres, 
qu'il n'ya que le premier élement qui 
puiffe paffer parmy elles. Ce qui fait 
auffi que pour fufage de la Medecine 
| on eftime le foulphre fort chaud. 
sro, Puis pource qui eft du falpétre ; il. 
Ds fa- et compofé des parties qui font toutes 
pèire longues & roides, ainfi que celles du 
felcommun, dont elles different feule- 
menten cela , qu'un de leurs bouts et 
plus menu & plus pointu que Fautre ,* 
au lieu que les deux bouts des parties 
«da fel commun font égaux entr'eux. 
Ce qu'on peut connoltre-par experie? 


\ 
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‘ce, en faifant diffoudre ces deux fels en 
. de l’eau : carà mefure que cette cau s'é- 
vapore, lesparties du fel commun de- 
meurent couchées fur fa fuperficie , où 
‘elles compofent des petits quarrez,ainfi 
que j'ay expliqué dans les Meteores, 
mais les parties du falpétre décendent 
au fonds, ou s'attachent aux còtez du 
vaiffeau » & montrent parlà que l’un 
de leurs bouts et beaucoup plus gros ou 
 plus.pefant que l’autre. | 

- Et il faut remarquer quil y a telle 1. 
proportion entre les parties du falpétre Da mé- 
- & celles du foulphre, que bien quecel- ‘ange de, 
les-cy foient plus petites ou moins mal. 2° 
fives que les autres , toutefois étans pie. 
enflàmées , elles ont la force de chaf- 
fer fort vite toutce qu'il y a du fecond 
élement entr'elles & ces autres; & par - 
méme agitation de faire que le premier 
élement les agite. | 
Il faut aufli remafquer que c'el prin 112, 
cipalement le bout le plus pointu de Quel ef? 
chacune de ces parties du falpétre , qui # "04- 
fe meut pendant queelles font ainfi agi- ann 
tées, & quiil decrit un cercle en tour: sies du 
noyant, au liev que fon autre bout qui /4péire, 
et plus gros & plus pefant'fe tient en 
bas vers le centre de ce cercle : En forte 
que par exemple , fi B eft une parcelle 


= 
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du falpéere qui n'eft point encore agi- 
tée , C la reprefente lors qu'el- 
i le commence è s'agiter, & 
AN que le cercle qu'elle décrit 
i #* n'eft pas encore fort grand : 
‘A. Mais il saugmente incontinent 
aprés & devient aufli grand 
} qu'il peut étre ., comme on 
vot vers D: Et cependantles . 
parties du foulphre qui ne 
«27 tovrnoyent pas en méme fa- 
RI gon, paffent plusloinen ligne 
droite vers les autres’ parties 
du falpétre qu'elles enfliment en mé- 
me fagon, en chaffant le fecond. éle- 

ment d'autour d'elles. 

ha Ce qui fait déja voir la caufe pour- 
poss. @0Y la poudre è. canon fe dilate bean- 
guoy le OUp lors qu'elle s'enflàme , & auffi 
fiame pourquoi fon effort tend en haut ,. en 
de la forte que lorsqu'elleeft bien fine, on la © 
agri peut faire bruler dans le creux de la 
A main fans en recevoinaucun mal : Car 
coups E chacune des parties du falpétre chaffe 
pourguoi toutes les autres du cercle qu'elle dé- 
fon attiò crie , & elles sentrechaffent ainfi.avec 
La grande force, è caufe qu'elles font da- 
res & roides,mais pource.que ce ne font 
que leurs. pointes qui décrivent cescer- 
. eles,&-qu'ellestendent toljonrs versen 
haut, de-là vient que fileur flame fe. 
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peut étendre librement vers-là , elle: ne. 
‘brùle aucunement ce qui eft fous elle. 


Au refte, on méle ducharbonavecle 14: 
falpétre: 8 le foulphre , & de cestrois Qrele 


chofes-enfemble hume&ées de quelque 
liqueur , afin qu'elles-fe puifent mieux 


joindre, on compofle des petites bou- bon. 


les. ou.petits-:grains qui étans parfaite- 
ment fechez , enforte qu'il n'y refte 
rien: de la liqueur, font. la poudre. Et 
en confiderant que le charbon eft'ordi- 
nairement fait de bois, dugnel ona” 
éteint le feu avant qu'il fut entiere- 
ment brùlé,-on voit qu'il doit y avoir 
en luy plufieurs pores qui font fort 
grands, premierement è: caufe qu'il y. 
en a. eu beaucoup dans le bois.ou autre 
matiere dont il eft fait, puisaufli à cau- 
fe quiil. ef forti beaucoup de parties. 
terreftres hiors de ce bois, pendant qu'il 
a brùlé , lelquelles fe font changées en 
fumée. On voitaufli. qu'il niet compe 
fé que de deux fortes de parties, dont 
les unes.font fi.groffes,qu'elles ne fcau- 
roient Ètre converties en fumte par 
l’a&ion du. feu., mais feroient demeu» 
récs pour les:cendres.li le charbon avoit 
achevé de briùler : & les autres font 
plus petites, è fcavoircelles qui en fe- 
roient forties :. Et celles-cy ayans, déja. 
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quelles celles du falpétre font agitées,.. 
‘& decrivent au commencementde fort 
petits cercles, puis tendentà en décrire 
de plus grands, elles font effort toutes 
enfemble ‘pour: rompte les parties da 
charbon qui les retiennent; au moyen 
dequoy tont le grain s'enflàme. Et 
.bien que le temps qui ef requis pour 
toutes ces chofes foit extrémemento 
— court, fi onle compare avec des heures 
ou des journées, en forte qu'il ne nous 
eft prefque point fenfible, il ne laiffe 
pas d'étreaffez long, lors qu'on le com- 
pare avec l'extréme viteffe dont la flà- 
me qui fort ainfi d’un grain de poudre 
s'étend de toùs cOtez en l’air qui Penvi- 
ronne. Ce qui ef caufe que, par exem-. 
ple » lors qu’un canon elt chargé, la 
flame de l’amorce , ou des premiers 
grains de poudre qui prennent feu , a 
loifir de s'étendre en tout l'air qui eft 
autour desautres grains , & de les tou- 
chertous, avant qu'il yenaitaacun qui 
s'enflàme ; puis- incontinent aprés, 
bien que les plus proches de la lumiere 
foient les premi:rs difpofez è s'enflà- 
mer, totutefois è caufe qu'en fe dila- 
tant ils ébianfent les autres, & leurai- 
dentà fe rompre, cela fait quiils s en- 
flàment & fe dilatent tous en un mt» 


a 
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me inftant, au moyen: dequoy toutes 
leurs forces jointes enfemble chaffem la 
bale avec trés-grande vitelfe. A quoyla 
refiltance que fontles parties du char- 
bon fert beaucoup ,. à caufe@u'elle re- 
tarde au commencement la dilatation 
des parties du (alpécre-, ce quiaugmen- 
te incontinentaprés la vîteffe dont elles.. 
fe dilatent ; Il fertaufli que la poudre 
foit compofée de grains, & méme que. 
la groffeur de ces grains & la quantité- 
du charbon foit proportionnée è la 
grandeur du canon... afin:que les inter- 
valles que ces grains lailfent entr'eux, 
foient alfez larges pour'donner paflage 
‘è la fifime de l'amorce , & faire qu'clie 
ait loifir de s'étendre par toute la pou- 
dre, & de parvenir jufques aux: grains 
plus éloignez, avant quelle aitembra» 

fî les plus proches. 

16: = Aprésle feudela poudre, quieftl’an 


Ge quon de ceux quidurent le moins, confide- 
PE4I"" rons fi-tout au contraire il peut y avoir 


ger des 


> Semves Quelque feu qui dure fortlong-temps, 


ans avoir befoin de nouvelle matiere 
«vw. pour sentretenir.. Comme on: racon- 
confervé ce de certaines Ì trouvées 
leur fl S© de certaines.lampes qu'on a trouvi 
are du- Ardentes.en des tombeaux lors quon 
ransplu- tes a ouverts -, aprés quils avoient 


e Crefermez pluficurs fiecles. Fe nc veux. 
Si € (31° di ” - \ 


= 
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point étre garand de la verivé de tel- 


les Hiftoires; mais il me femble qu'en 
‘un lieu folterrain qui el fi exa&e- 
ment clos detous cotez,que l’air n'y el 
jamais agité par aucun vent qui vienne 
du dedans ou du dehors de la terre ,. les 
partiesde l’huile qui fe changent en fu- 
mée ; & de fumte en fuye, lors qu'el- 
les s'arrétent & s'attachentlesunes aux 
autres: ,, fe peuvent arréter tout autour 
de la flàme d'une lampe., & y com- 
pofercomme une petite voùte qui foit 
fuffilante pour empécher que l'air d’a- 
lentour ne vienne fuffoquer cette flà- 


me, & aufli pour la rendre fi foible 


& fi debile, quelle n'ait pas la for- 
ce d'enflàmer aucune des, parties de 
l’huile:ny de la méche » fi tant elt qu'il 
en refte encore qui n'ayent point été 


brùlées : au moyen dequoi le premier. 


élement demeurant feul en. cette flà- 
me, dà caufe que les parties de l'huile 
qu'elle contenoit s'attachent è la pe- 
tite volte de fuye quil’environne, & 
tournant en. rond: là dedans en forme 
d’ane petite Etoile,.a la force de repouf: 
fer de toutes.parts le fecond élement, 
qui feul tend encore à venir vers la 
fame , par les pores quil s'elt refer- 
vé cn cette voùte ,, & ainfi d'envoyer 





Da 
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de la lumiere en l’air d’alentour, la: 
quelle ne peut étre que fort foible pene 
dant que le lieu demeure fermé , mais è 
l’infant quiil'eft onvert, & que l'air 
qui vient de dchors diffi pe la petite voti 
te de fumce qui l’environnoit; elle peut 
reprendre fa vigueur, & faire paroître 
la lampe affez ardente, bien que peut- 
étre elle s'éteigne bien-tòt aprés, è 
caufe qu'il et vray- femblable que cette 
flame n'a pù ainfi fe conferver fans ali- 
ment, quaprés avoir confumé toute 
fon huile. 


Paffons maintenant aux effets du feu, 


Quels que l’explication de divers moyens 


font les 
autres 
éfess du 
 fen. 


qui ferventà le prodùire ou conferver, 
n'a pù encore: faire entendre. -Et pour- 
ce que de ce:qui a déja ére dit, om. 
connoît allez pourquoi il luit, & 
échauffe, & dilbut en plufieurs petites 
parties tous les corps qui luy fervent de 
nourriture; & soffi pourquoy ce font 
les plus petites & plus gliffantes parties 
de ces corps‘quiil en chafle les premie=- 
res, & pourquoy elles font fuivies par © 
aprés de ‘celles , qui bien qu'elles ne 
foient peut-étre pas moins petites que 


les précedentes, fortent toutefois moins 
aifement, è caufe que leurs figures font 


embaraffantes &‘diviftes cn plufieurs 
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branches ( d’où vient que s'attachans 


aux tuyaux des cheminées,elles fe chan- 
gent en fuye : ) puis enfin pourquoy il 
ne laiffe rien que les plus groffes qui 
compofent les cendres. Il rete feule» 
ment icy è expliquer comment un mé- 
me feu peut faire que certains corps qui 
ne fervent point à l’entretenir devien» 
nent liquides, & quiils boiiillent , & 
que les autres au contraire. fe fechent 
& fe durciffent ; &-enfin que les uns 
fe changent en .vapeurs, les autres en 
chaux; & les autres en verre. 





Tous lescorps durs compofez de par- 118. 


‘| ties fi égales ou femblablesqu'elles peu- 


Quels 


vent étre , toutes agittes. & feparées/one les 


aulli aifémentl'une que l'autre, devien- 
nent liquides lors que leurs parties font 


corps _ 
qu'ilfait 
fondre 


ainfi agitées & feparces par l’aftion dug boj;jt 


feu. Car un corps eft liquide par cela lis. 


feul, que les parties dont il eft compolé 
fe meuvent féparement les unes des 
“autres : Et lors que leur mouvement 
eft fi grand que quelques- unes fe chan» 
geant en air du en feu, requerent 
beaucoup plus d’efpace que de coùtu= 
me pour le continuér , elles font éle- 
ver par boilillons la liqueur d’où elles 
fortente | 


7 


Mais au contfaige le feu leche les por | 


[ont ceux 
qu'il 
yend 
fs 


durs, 
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corps qui font compofez de parties iné- 
gales, pluficurs defquelles font lon- 
gues, pliantes & gliffantes ,. de facon 
que n'étans aucunement attachées è 


’ eescorpsyelles en fortent aifément lors 


que la chaleur du few les agite. Car 

uand on dit d'un corps dur, qu'il elt 
Le ; cela ne fignifie autre chofe, finon 
qu'il ne contient en fes pores ny fur fa 
fuperficie , aucunes de ces parties unies . 
& gliffantes, quilors qu'elles font join- 
tes enfemble compofent de l'eau , cu 
quelqu'autre liqueur. Et pource que ces 
parties gliffantes étans dans les pores. 
des corps durs »: les elargiflent quelgue 
peu & communiquent leur mouvement 
aux autres parties de ces corps, cela di- 


— minuè ordinairement leur dureté : mais 


120... 


lors qu'elles font chaffées par l'a@ion 
du feu hors de leurs pores , cela fait 
que leurs autres parties ont coutumede 
fe joindre plus fort les unes aux au- 
tres » & ainfi. que ces corps devien-* 
nent plus durs. | 

Et les parties qui peuvent ètre chaf- 


Comment {&es horsdes corps terreftres par l’a&ion 


‘en cire 


diverfes 
eaux par 


diftila- 
Hiomy | 


‘ 


du few, fant.de divers genres, com- 
me on experimente fort clairement par 
la Chymie. Car outre celles qui font 
fimobilés & i pevives qu'elles ne.come 
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pofent étans feules aucun autre corps 
que de l’air; il y en a d’autres tant foit 
peu plus groffes qui fortent fort aifé- 
ment hors de ces corps; è fgavoir celles 
qui Crans. ramaffées & jointes enfemble 
parle moyend'un alambic, compofent 
des caux de vie, telles qu'on a coùtumne 
de les.tirer du vin, du bled; &de quan- 
, tité d'autres matieres, puisilyena d'au- 
tres un peu plus groffes dont fe compo:. 
fent les eaux -douces & infipides, qu'on 
tire aufli pardiftillation hors des plan- 
tes, ou des autres corps. Etil y ena 
encore d'autres un peu plus grolfes 
‘qui compofent les caux fortes & fe . 
tirent des fels avec grande violence 
de feu. SE, 

. Derechef il y ena qui font encore ra1. 
plus groffes è fcavoir celles des fels Commene 
lors qu'elles demeurent entieres, &cel- 9% tire 
les de l’argent vif, qui étant élevées par ri 
l'adtion d'un affez grand feu nè demeuì & . 
"rent pas liquides , mais s'attachans au builes. N 

haut da vailfeau quiles contient,y com- | 
pofent des fublimez. Les dernieres, où 
celles qui fortent avec plus de difficulté — 

des corps durs & fecs font les huiles; i 
& ce n'elt pas tant par la violence: du = 
feu , que parun peu d'induftrie quielles 00 
ca -peuvent Cere tiréés. Car daatane. 


J 
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que leurs parties font fort délices , & 

ont des figures fort embaraffantes , l'a- 
&ion d’un grand feu les feroit rompre, 
& changeroit entierement leur nature, 
enlestirantavec force d'entre les autres 
parties des corps où elles font © Maison 
a coùtume de tremperces corps en une 
grande quantité d'eau commune , dont 
les parties qui font unies & gliffantes , 
s'infinuent fort ai(ément dans leurs po- 
res, & endétachant peu à peules par- 

ties des huiles; en forte que cette cay 
montant par aprés par l’alembic, les 
amene toutes entieres avec foy. 

122 Or en toutes ces diftillations , le de- 
| Quen gré.du feu fe doit obferver; car felon 
augmene qu'on le fait plus ou moins ardent, les 
sant 04 effets qu'il produit font divers. Et ilya 
dim”, plufieurs corps qu'on peut rendte fort 
force du fecs » 86 par aprés tirer deux diverfes 
feu on liqueurs pardiftillation , lors qu'on les 


change. expofe au commencement à un feu. 


pipi lent , lequel on augmente aprés peu è* 
peu , qui feroient fondus d’abord, en 
forte qu'on ne pourroit tirer d'eux les 

123. mémes liqueurs , s'ils étoient_ expo? 
Comment fez à un grand feu. , 
on calci: Etce n’et pas feulement le degré du 
ne plu- feu, mais aufli la fagon de l’appliquer 
feurs qui peut changgr fes effets. Ainfi on 


corps. 








QuaTRIE ME PaARTIE. 481 
void plufieurs corps qui fe fondent lors 
.Qque toutes leurs parties font échauffées: 

pe dro & qui fe calcinent ou con- 
‘vertifent en chaux , lors qu’une fl4- 
me fort ardente agit feulement contre 
leur fuperficie , d'où féparant quelques 
parties elle fait que les autres demeu- 
. rent en poudre. Car felon la fagon de 
parler des Chymiftes , on dit qu’un 
corps dur eft calciné lors qu'il el ainfi 
mis en poudre par l'a&ion du feu; en 
forte qu'il n’y a point d’autre differen- 
. ce entre les cendres & la chaux , finon 
que les cendres font ce qui refte des 
corps entierement brùlez aprés que 
le feu ena feparé beaucoup de parties 
qui ont fervyà l’entretenir; &.la chaux 
eft ce quirefte de ceux quila pulveri- 
fez, fans en pouvoir feparer que peu . 
_de.parties qui fervoient de lisilon allx 

| gUBrese.. 


LU 


Au refte ,-le dernier & l’un des prin- 124.0 
cipaux effets du feu et, qu'il peut con- Comment 
‘vertir toute fortede cendres & dechaux/e fai: le 
enverre. Car les cendres & la chaux 7° 


n'etant autre chofe que ce qui refte 
dis corps brùlez , aprés que le feu en a 
j-1t fortir toutes les parties qui étoient 
{{ez .petites pour Étre chaffées ou rom» 
ués par luy , toutes leurs'parties font. 
vo. 
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fi folides & fi groffes qu'elles ne fcau- 
roient étre élevées comme les vapeurs 
par fon a&ion; & avee cela elles ont 
pour la plufpart des figures allez irrégu 
lieres & inégales : ce qui fait que bien 
qu'elles foient appuyées l'une fur j’au- 
tres & s’entre-foùtiennent, elles ne 
s'attachent point toutefois lesunes aux 
autres, & méme ne fe touchent pas im- 
médiatement , fi ce.m'eft pent-É€tre en 
quelques points extrémement petits. 
Mais lors qu’elles cuifent par aprés 
dans-un feu fort ardent; c'eft-à-dire, 
.Jors que plafieurs parties du troifiéme 
. élement moindres qu'elles, & plufieurs 
de célles du fecorid-qui étant agitées 
“parle premier, compofentce feu , paf- 
fent avec trés- grande vîteffe de tous 
“còtez parmy elles, cela fait que les 
‘ pointes de leurs angles.s'émouffent peu. 
à peu, & queleurs petites fuperficies 
‘S'applaniffent ; ‘&"peut €cre auffi -que 
- quelques-unesde ces-parties fe plienv, 
en forte qu'elles peuvent enfin ceuler 
debiais les unes fur les autres , & 2nfi 
fe toucher immédiatement , non pas 
-feulement en des points mais aulli-gp 
quelques-unes dè leurs fuperficies ; pj, 
lefquelles demeurant jointes elles ot.” 


| ù 
pofent le verre. ia 
i Ca 
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- Carile@&à remarquer que lors que 125. 
deux corps dont les fuperficies ont quel- Commens 
que étenduè, fe rencontrent de front, fe: per: 


ils ne fe peuvent approcher fi fort l’un 


ties fe 
joignend 


de l’autre, qu'il ne demeure quelque‘enfem= 


peu d'efpace entre-deux qui eft occupé ble, 


par le fecond élement, mais que lors 
qu’ils coulent de biais l'un farl’autre, 
leurs fuperficies fe peuvent entiére- 
ment joindre. Par exemple, fi les corps 
B & C, sapprochent l’un de l’autre 


* 





«aivant la ligne droite A D , les parties 


«du fecond élement qui fe tronvent ene 


tre- deux n’en peuvent étre chaffées, 
c'elt pourquoy elles empéchent qu'ils 


ne fe touchent ; maislescorps G&H, 


qui viennent l'un vers l’autre fuivant la 


ligne EF, fe peuvent tellement join=j 


dre qu'il ne demceure rien entre-deux » 

awmoins fi leurs fuperficies font toutes 

plates & polies, & fi elles ne le font 

. "pas, le mouvement dont elles gliflent 
I Aa @» 
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ain6 l'une fur l’autre, fait que pen è 
peu elles le deviennent. Ainfi lescorps 


B&C, reprefentent la facon dont les 


parties des cendres font jointes enfem- 


ble,& G&H, reprefententcelle dont 


126. 
Pour= 
quoi il 


eft iqui- 
de €53 


fe joignent les parties du verre. Et de 
la feule difference qui eftentre ces deux 
facons de fe joindre, dont il e& évident 
que la premiere eft dans les cendres, 
& que la feconde y doit étre introduite 
par une longue & violente agitation 
du fea, on peut connoitre parfaite- 
ment la pature du verre , & rendre rai- 
fon de toutes fes proprietez. 

La premiere de fes proprietez, eft 
quil e liquide lors quil eft fort é- 
chauffé par le feu, & peut aifément re- 
cevoir toutes fortes de figures lefquel- 


gluani les il retient étant refroidy; & méme 
tors quil qu'il pevt Etre tiré en filets auffi deliez.. 


eft em 
brafé, 


“ que deschevevx. Il eftliquide, à caufe” 


que l’a&ion du feu ayant déja eùl la for- 
ce de faire couler fes parties l’une fur 
l’autre pour les polir & plier, & ainfi 
les changer de cendres en verre , a in- 
failliblement aufli la force de les.mou- 
voir féparément l'une del’autresEt tous 
les corps que le fen a rendus liquides 
ont cela de commun, quils presnent 
a:fément toutes les figures qu'on leur 


+ 
4 


dt 





x 
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veut donner, è caufe que leurs petites 
parties qui font alors en continuelle 
agitation s'y accommodent ; Et en fe 
refroidiffant ils retiennent la derniere 
—quoon leur a donnée , è caufe que le 


mouvement de leurs parties eft arré:é 


par le froid. Mais outre cela le verre et 
comme gluant, enforte qu'il peut étre 
tiré en filets fans fe rompre pendant 
quilett encore chaud,& qu'il commen- 
ce à fe refroidir : dont la raifone@t que 
fes parties étant mbés en telle facon 
quielles gliffent continuellement ‘les 
unes fur les autres , il leur cRt plus aifé 


| de continuér ce mouvement. & ainfi de - 


s étendre en filets , que non pas de fe 
féparer. 


| 
===" oe PRE inn 


Une autre proprieté du verre el qu'é- 127. 
tant froid il el fort dur, & avéc cela Pose 
sfort callant; & méme qu'il eft d’autant quy il 
‘plus calfant qu'il eft plus promptement f fort 


devenu froid. La caufe de fa dureté cl 
que chacune de fes parties eft fi grofle 
8 fi dure & fi difficile è plier, que le 
feu n'a pas cù la force de les rompre, 
& qu'elles ne font pas jointes enfemble 
par l'entrélaffement de leurs branches, 
mais par cela feul qu'elles fe touchent 
3mmediatement les unes les autres. Car 
il y a. plufieurs corps qui font mous è 
! Aa 2 


“ 


durétant 
froid. 
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caufe que leurs parties font pliantes 3 
cu du moins quelles ont quelques ‘ 
branches dontlesextrémitez font pliane 
tes, & qu'elles ne font jointes les unes 
aux autres que par l'entrelaffement de 
ces branches ; mais jamais les parties 
d’un corps ne peuvent étre mieux join- 
tes que lors qu'elles fe touchent immé- 
diatement » & qu'elles ne font point 

, enadtion pour fe mouvoir feparément 
l’une de l'autre, ce qui arrive aux par- 
ties du verre fi-t6t qu'il elt retirîé du 
fcu , dautant qu'elles font fi groffes & 
tellement polées les unes fur les autres; 
& ont des figures fi irrégulieres & int» 
gales, que l'air n'a pas de force d’en- 
tretenir en elles l'agitation que le feu 
leur avoit donnée, 

118, = Lacaufequirendle verre caffant el 
Pour- que fes parties ne fe touchent immé- 
quoy il diatement qu'endes fuperficies qui font‘. 
pi fort petites & en petit nombre; Et on 
| o ne doit pas trouver èerange que plu- 
fieurs corps beaucoup moins durs font 
plus difficiles à divifer ; car cela vient 
de ce que leurs parties ctans engagées 
l'une dansl’autre; ainfique les anneaux 
d'une chaine, on peut bien les plier de 
| touscOtez, mais non pas pour cela les 
déjoindre fans les rompre &quilya 


I ____——__PrrTT_—_-_-_- TTT? 
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- bien plus de petites parties è rompre 
. dansces corpsavant quiils foiententié- - 
rement divifez, qu'il n'y a de petites 
fuperficies à féparer dans le verre. 

Maisla caufe qui lerend pluscaffant 129, 
lors qu'on le tire tout à coup du four- Pow- 
neau , que lors qu'onle laiffe recuire & 9% # 
fe refroidir peu è peu, confifte en ee Li 
que fes pores font un peù plus larges callana 
lors qu'il et liquide , que lors quiil ell lors 
froid , & que s'il devient froid trop qu'on le 
promptement, fes parties n'ont pas loi- lait res 
fir de s'agencer comme il faut pour Les froidir 

retrecir tous autant l'un que l'autre; de mens, 
facon que le fecond élement qui paffe 
par aprés dansces pores fait effort pout 
les rendre égaux , au moyen dequoy le 
-werre fe caffe; car fes parties ne fe te- 
nans que par des fuperficies fort peti- 
tes, fi-t6t que deux de fes fuperficies fe 
ssfeparent., toutes les autres qui les fui-. 
«vent en méme ligne fe (éparent aulli. 
C'elt pourquoy les Verriers ont cotitu- 
me de recuire leurs verres, c'eft-à- dire 
de lesremettre dansle feu aprés les avoir 
faits, & puisdelesenretirer pardegrezy 
- afin quiils ne deviennent pas froids 
trop promptement. Et lors qu'un verre 
froid eft expofé au feu, enforte quil 
s'échauffe beaucoup plus d'un còté que | 


Aa 3 


130. 
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d'autre , cela le fait rompre, è canfe 
que la chaleur dilate fes pores, & que 
les uns ne peuvent ètre notablement 
plus dilatez que les autres , fans que les 
parties fe ftparent. Mais fi on chauffe 
un verre également detouscòtez ; cn 
telle forte qu'un méme degré de cha- 
leur ingegno cn méme-temps è ‘tou- 
tes fes parties, il ne eeffera point, è 
caufe que tous fes pores s'élargiront é- 
galement. ——. - s 
De plus, le verre eft tranfparent, è 


Pour- caufe qu'ayant éié liquide lors qu'il a 
quoy il été fait, la matiere du feu qui couloit 


eft sranf. 


parent, 


de tous còtez entre fes parties, y a laiffé 
plufieurs pores par où le fecond éle-, 
ment peut aprés tranfmettre cn tous 
fens l’a&ion de la lumiere, fuivant des 
lignes droites. Et il m'eft pas befoino 
pour celaque fes pores foient exate= 
ment droits , il fufht qu'ils s'entre-fui-" 
vent fans étre fermez ny interrompus 
en-aucun lieu : enforte que &i un corps 


étoit compofé de parties exaement 
| rondes qui s'entre-touchaffent , & fuf- 


fent fi groffes que le fecond Élement 
pit pafler par les petits efpaces trians 
gulaires qui demeurent entre trois tel- 
les parties lors qu'elles-fe rouchent, ce. 
corps feroit plus folide que n'elt aucua 
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‘verre que nous ayons, & ne laifferoit 
pas pour cela d'étre fort tranfparent, 
ainfi qu'il a déja eté expliqué. 

Mais lors qu'on méle parmy le verre 131. 
quelques métaux., ou autres matieres., Comment 
dont'les parties refiltent davantage, & le 
ne peuvent pas fi aifement étre po- pi 
lies par l’a&ion du feu, que celles des couleurs. 
cendres dont on le compofe, cela le ì 
rend moins tranfparent, & luy donne 
diverfes couleurs ; à caufe que ces par- 

. ties des métaux érans plus groffes, & 
“autrement figurées que celles des cen- 

dres, avancent quelque peu au dedans 

‘de fes pores, au moyen dequoy elles 

“en bouchent quelques-uns, & font que 

les parties du fecond Clement qui paf- 
fent par Jes autres y roulent'en diver- 

fes facons; & jay prouve dans les 
Meteores que c'elt ce ‘roulement qui 

. cafe les couleurs. . | 132. 
—_. Au refte , le verre peut étre plié  ceque 
quelque peu fans fe caffer; comme on cel que 
void clairement lors.qu'il ef tiré en fi- 907% 
lets fort déliez, car quand il etainfi plié Gairerefe 
il fait refort, comme unarc, & tendà fr, & 


reprendre fa premiere figure. Et cette ponrquoi | 


proprieté de plier & faire reffort, qu'on pedi 
.. peut appeller en un mot étre roide, fe qualit ° 
‘ £IOUVE gencralement en tous les COrpS, sufi dis 
Aa 4 le vere: 


\ 
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“n 
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dont les parties font jointes par le par- 
fait attouchement de leurs petites fu- 
perficies, non par le feul entrelaffe- 
ment de leurs branches. Dont la rai- 
fon contient trois points: Le premier 
eft , que ces corps ont tous plufieurs 
pores par où il coule fans ceffe quelque. 
matiere : Le fecond , que la figure de 
ces pores eft difpolée à donner libre paf- 
fage è cette matiere, dautant que c'elt 
toùjours par fon a&ion, ou par quel- 
qu'autre femblable qu'ils ont été for- 
mez; comme par exemple ) lors que le 
vetre devient dur, fes pores qui ont été 
élargis par l’a&ion du feu pendant quil 
étoit liquide , font rétrecis par l’a&ion 
du fecond élement qui les ajufte è la 
. groffeur de fes parties : Le troifiéme 
point eft, que ces corps ne peuvent 
étre pliez que la figure de lcurs pores 
ne fe change quelque peu, enforte que. 
“la matiere qui a coùtume de les remplir 
n'y pouvant plus couler fi facilement 
que de coùtume , pouffe les parties de 
ce corps quil’en empéchent, & ainfi 
fait effort pour les remettre en leur pre» 
miere figure. Par exemple , fa dans un 
atc qui n'e point bandé , les pores 
qui donnent paffage au fecond éle- 
“ment font cxactement ronds., il cli vie 


- 


e 
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dent qu'aprés qu'il elt bandé,cesmémes 
pores doivent étre un peu plus longs 
que larges en forme d’ovales, & que 
les parties du fecond element preffent 
Jes cotez de ces ovales afin de les faire 


«derechef devenir rondes. Et bien que 
la force dont elles le preffent, Crane. 


confiderée en chacune de ces partics en 
particulier, ne foit pas fort grande, 
toutefois à caufe qu'il y en a toùjours 
un fort grand nombre qui agiffent en- 
femble , ce n'eft pas merveille qu'elles 
falfent que l’arc fe débande avec beau- 
‘ coup de violence. Mais fi on tient un 
arc long-temps bandé, principalement 
un arc de bois, cu d'autre matiere qui 


ne foit pas des plus dures, la force dont - 


il tend à fe débander, diminué avec le 
temps ; dont la raifon eft , que les par- 
ties de la matiere fubtile qui preffent 
, les còtez de fes pores, les élargilfent 
peu à peu à force de couler par de- 
dans, & ainfi les accommodentà leur 
figure. | 


. Jufquesicy jay tàché d'expliquer la 133.’ 
.. mature & toutes les principales pro- Esplice- 
prietez de l’air, de l'eau, des terres & du sio» de la 


feu ; pource que ce font les corps qui fe 


trouvent le plus generalemient par tout, 
en.cette région fublunaire que nous 


Aa:s 


La - 


nature 
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uabitons , de laquelle on les nomme leg 
quatre élemens : mais il ya encore un 
autre corps, à fcavoirl'aiman, qu'on 
peut direavoir plusd'étendué qu'aucun 
de ces quatre , à caufe que méme toute 
la maffe de la terre eft un aiman, & que 
nous ne feaurions aller en aucun lieu 
où fa vertu nec fe remarque. C’eft pour- 
quoy ne defirant rien oublier de ce 
qu'il y a de plus général en cette terre, 
il el befoin maintenant que je l'expli- 
que. A cét effet remettons-nous en la 
memoire ce qui a été dit cy-dell'us en 
l'article 87. de la troifiéme partie, & 
aux fuivans , touchant les parties cane» 
. lées du premier élement de ce monde 
vifible, & appliquant icy à la terre tout — 
‘ce qui a été dit en cét endroitlà de- 
puis l’article 1os.jufquesà l’article 109. 
de l’A&re qui étoit marque I, penfons 
qu'il y a en fa moyenne région plu=. 
fieurs pores ou petits conduits paral- 
leles è fon efficu , par où les parties 
canelées paffent librement d’un pole 
| vers l’autre; & que ces conduits font 
tellement creufez & ajuftez è la figu- 
re de ces parties canelées, que ceux qud 
regoivent les parties qui viennent du 
pole Auftral , ne fgauroient_recevoir 
‘ celles qui viennent du pole Boreal ; & 
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que réciproquement les conduits qui 
regoivent les. parties qui viennent du 
Pole Septentrional: ne font pas pro- 
pres è recevoir celles qui viennent du 
Pole Auftral, è caufe qu'ellesfont tour- 
nées à vis tout au rebours les unes.des 
autres. Penfons aufli que ces parties 
canelées peuvent bien entrer par un 
coté dansles pores qui font propres è 
les recevoir, mais qu'elles ne peuvent 

| pas retourner ‘par l’autre còté des mé- 
mes pores , à caufe qu'il y a certains 
petits poils ou certaines branches trés- 

 deliées qui avancent tellement dans les 
replis de ces conduits » qu’elles.n'em- 
péchent aucunement le cours des par- 
ties canelées, quand ellesy viennent par 
le cOté qu'elles ont coùtume d’y entrer, 
mais qui fe rebrouffene & redreffent 
quelque peu leurs extrémitez, lors que. 

Ces parties caneltes fe prefentent pour 

‘“ yentrer par l’autre coré, & ainfi leur 
bouchent le paffage, comme il a éé 
dit en l'article 106. C'e pourquoy 
aprés qu'elles ont traverfé toute la terre 
d’une moitié è l’autre, fuivant des li- 
gnes pateleHes à fon aiflieu, ilyena 
plufisars qui retournent par l’air d’'a- 
lentour', vers la méme moitié par où 
clles ctoient entrées , & paffant ain 

Aa.6 
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reciproquement de la terre en l'air, & 
«de l’air en la terre, y compofent un ef- 
pece de tourbillon, qui a été expliqué 
enl'article 108. 
; De plus, ila été dit enl'article 113. 
34. ; d # 
. Quilnide la meme troiliéme Partie, qu'il ne 
a pin pouvoit y avoir des pores dans l'air qui 
de pores environnoit l’Aftre marque I, c'et-è- 
dans dire la terre , finon dansles plus.groffes 
da 7 parcelles de cét air, dans lelquelles il 
l'eau,qui 6toit demenré des traces des conduits 
(cien: . qui y avoient été formez auparavant.: 
propre: & ila cté dit depuis en cette derniere 
a rece Partie, que toute la maffe de cét air 
voir les da nopao , 1 
parties S eft diltingute en quatre divers corps, 
caneltes qui font l’air que nous refpirons , l'eau 
tant douce que falée, la terre fur laquel- 
le nous. marchons., & une autre terre. 
interieure d’où viennent les métaux., 
en laquelle toutes-les plus groffes par: 
celles qui étoient auparavant en l’air, 
fe font affemblées, d'où il fuit qui! 
ne peut y avoir aucuns conduits pro- 
pres à recevoir les parties canelées, ny 
dans l'eau, ny dans l’air qui el& main- 
tenant, tant à caufe que les parcelles 
qui les compofent font trop menués, 
comme aufli è caufe qu'elles font tou- 
ges en action pour fe mouvoir fèparé- 
“gacnt les unes des autres, de facon:que 
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‘quand méme il y auroit cu de tels con- 
duits en quelques-unes , il y auroit 
«déja long - temps-:quiils auroient éré 
gàtez par un changement fi frequent, 
à caufe quils ont befoin d'une fitua- 
‘tion ferme & arrétée pour fe confer- 
ver. o 


Et pource qu'il a auflî été dit que la 135. 
terre. intericure d’où viennent les mé- Qi 


taux , ef compofée de deux fortes de 


nyena 
osnt 


parties, dont les unes font divifées EN Gufi en 
branches qui fe tiennent acrochées en- aucun 
femble , & les autres fe. meuventincef- amre 
famment gà & là, dans les intervalles °0rps /ur 


qui font entre fes branches., nous 
vons penfer qu'il n°y a point de tels 


de ceste tere 
re, exe,. 


cepié 


conduits en ces dernieres, pour la rai- dans le 
fon qui vient d'étre dite, & quifn'ya fer. 


que celles qui font divifées en branches 


qui en puiffent avoir. Nous devons 


auffi penfer qu'il n°y ena en aucunsau 
commencement en cette terre extericue 
re où nous habitons ; pource que s'È- 
tant formée entre l’eau & l'air, tou- 
tes les parcelles qui l’ont compofée 
étoient fort petites. Mais par fucceflion 
de temps elle a recù en foy plufieurs 
mecaux qui font venus de la terre in- 
terieare 3 & bien quil n'y ait point 
aulil de tels conduits en ceux de ces 


136. 
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metaux qui font compofez de parties 
trés- folides & fluides, il elt neanmoins 
fort croyable qu'il yenaen celuy ou 
en ceux dont les parties font divifées 
en branches, & ne font pas folides è 
proportion de ce qu'elles font groffes. 
Ce qui fe peut dire du fer ou de l’aciers 
8 non point d’'aucun autre métail. 
Car nous n'enavonsaucun quiobéif- 


Pour- fe plus mal-aifément au marteau fans 


quoi il y 
a de tels 


pores 


l'aide du feu, qu'on faffe fondre avec 
tant de peine , ny qui fe. puiffe rendre 


dans le fi dur, fans le mélange d’aucun autre 


fer. 


corps ; ce qui témoigne que les par 
celles qui le compofent ont plus d’iné- 

alitez ou de branches, par le moyen 
defquelles elles ‘fe peuvent joindre & 


‘ Hier enfemble, que n'ont les parcelles 


‘ des autresmetaux. Il el vray qu'on n'a 


pas tant de peine à le fondre la premiere 
fois aprés qu'il eft tiré de la mine, mais 
cela vient de ce que fes parties €tans 
alors tout à fait feparées les unes des 
autres, peuvent plus aifément étre 


‘agittes par l'a&ion'du feu. Et bien que 


le fer foit plus dur & plus mal-aifé 
à fondre queles autres metaux , il ne 
laiffe pas d'étre l'un des moins pefans, 
& de ceux qui peuvent le plus aifé= 
ment €tre diflous par les caux fortess . 
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&.méme la roiille feule peut le cor- 
rompre ; ce qui fert è prouver que les 7 
parcelles dont il ef compofé, ne font. 
| pas plus folides que celles des autres 
 métaux,à raifon dece qu'elles font plus. 
groffes, & que par conféquent il ya en 
elles plufieurs pores. i 
» Je.ne venx pas toutefois affeurer que’ 137, 
ces conduits tournez è vis, qui don- Comment 
nent paflagesaux partiescanelées, foient peuvent 
tous entiers en ‘chacune des parcelles e ce 
. du fer, comme auffi je n'ay aucune rai- È ua 
fon pour le nier : mais il fuffira icy Que ge fg 
nous penfions que les figures des mai- partien 
tiez de ces conduits , font tellement 
formées fur les fuperficies de ces parcel- 
les du fer; que lors que deux de ces fu= 
perficies font bien ajuftées l'une à l'aa» 
tre, ces conduits sy trouvent entierse” 
Et pource que lors qu'un corpsdur,dans 
lequel il y a pluficurs trous ronds,eft 
rompu, c'eft ordinairement fuivant des -, 
lignes qui paffent juftement par le mi- } 
licu de ces trous, qu'il (e divife, les par- 
ties de la terre intéricure danslefquelles 
il yavoit de tels trous, étanscelles dont 
le fer eft compofè , il el bien aifé è 
îroire qu'elles n'ont pù éere tant divi- 
fees par la force des efprits ou fucs cor. 
- r0@fs-qui les ont amenées dans les mi= 


498 Des Prince. DE LA Pruc. 
‘nes, qu'il n'y foit au moins demenré de 
telles moitiez de ces trous gravées fur 
leurs fuperficies. 

133.. Etileft à remarquer que pendant 
Comment que les parcelles du fer font ainfi mon= 
rid ne tées dans les mincs, ellesin'ont pù rete- 
ale nr toùjours une meme fituation, pour 
voir les CE quiayant des figures irregulieres & 
parties les chemins par où elles paffoient étans 
canelées inégaux, elles ont roulè en montant, 
pr 8 fe font tournées tantòt fur un cò- 
Ò té, tantòt furunautre, & que lors que 

leur fituation a été telle, que les parties 
canelées ( qui fortant avec grande vi- 
teffe de la terre interieure , cherchent 
en toute l’exterieure les paffages qui 
font les plus propres pour les recevoir } 
ont rencontré ceux qui étoient en ces 
parcelles du fer tourner è contre fens, 
£oit qu'ils faffent entiers ou non , elles 
ont fait repoufler les pointes de ces pe- 
:tites branches que jay dit étre couchées 
dans leurs replis, & ont fait peu à peu 
qu'elles fe font entierement renverftes; 
‘en forte qu'elles ont pù entrer par le 
coté de ces pores par où elles fortoient 
auparavant : Et que lors que par aprés 
la fituation de ces parcelles du fer 2 
. été changée , l’a@ion des parties ca- 
nelfes a fair derechef que les petites 


= 


cc. 
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branches qui avancent dans leurs po- . 
res fe font couthées de l’autrecòté : Et 
enfin que lors qu'il et arrivé que ces 
petites branches ont été ainfi replices 
plufieurs fois; maintenans fur un core 
& aprés fur le còté contraire , elles ont 
acquis une grande facilité è pouvoir par. 
aprés derechef Ètre replices d'un còte 
fur l'autre. a 

Or la difference qui et entre l’ayman 13 9- 
& le fer, confilte en ce que les parcel- pit 
les dont le fer elt compofé, ont ainfi Sfere 
change plufieurs fois de fituation depuis zu 
«qu'elles font forties de la terre interieu- l’ayman 

re; ce qui elt caufe que les petites poin- Wle fer. 
tes quiavancent dans les replis de leurs 
pores, peuvent aifément étre renver- 
fées de tous eGtez; Etaucontraire, cel- 
les de l'ayman ont retenu totjours , ou 
du moins fort long-temps une méme 
fituation : ce qui cft caufe que les poin- 
tes des branches qui font en leurs po- 
res, ne peuvent que difficilement dere. 
renverfées. Ainfi l'ayman & le fer par- 
ticipent beaucoup de la nature l'un de 
l’autre , S& ce ne font que ces parcel- 
les de la Terre interieure dans lefquel- 
les il y a des pores propres'à recevoir 
des parties canelées qui.leur donnent 
«la forme , bien que ordinairement 


CI 
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il y ait beaucoup d’autre matiere mélée 
avec elles, non fevilement en la mine 
de fer, d'où cette autre matiere ef {é= . 
parée par la fonte, mais encore plus 
‘en l’ayman; car fouvent la caufe quia 
fait que fes parcelles ont plus long- 
temps demeuré en unè méme fituation, 
que les parcelles qui compofentle fer; 
eft qu'elles font engagées entre les 
parties de quelque pierre fort dure, 
& cela fait aufli quelquefois quiil 
eft prefque impoflible de les fondre 
(pour en faire du fer, è caufe qu'elles 
font. plùutot calcinées & conlumées 
par le feu, que dégagces des licux 
ou elles font. ° | 
140. Pour ce quieft de la mine de fer, lors. 
Cormmens I OD la fait fondre afin de la convertir 
on fai en fer ou en acier, il faut penfer que 
du fer, les parcelles du métail étant agitéestpar 
ou de la chaleur , fc dégagent premierement 
..; des autres matieres avec qui clles font 
dan la MÉlCeSs , & ne ceffent aprés de fe re- 
mine.  muér féparement les unes des autres» 
‘| jofques à ce que leurs fuperficies oùles 
moitiez des conduits cy-deflus décrirs 
foient imprimcées ; font tellement aju- 
ftces les unesaux autres, que ces con- 
duits s'y trouvent entiers. Mais lors que 
gela et, les parties canelées qui ne font 
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pas en moins grand nombre dans le feu, 
que dans tous les autres corps terre- 
tres , prenans incontinent leurs cours. 
par dedans ces conduits., empéchent 
que les petites fuperficies, par la con- 
jon&ion defquelles ils font faits , ne 
changent fi aif&ment de fituation qu'el- > 
les faifoient auparavant ; ‘\outre que 
leur mutuel attouchement, & la force 
de la pefanteur qui prefle toutes les par- 
ties du métail l’une contre l’autre, aide 
à les retenir ainfi jointes. Et pourée 
que cependant ces parties du merail ne 
laiffent pas de continuer è étre agittes 
par le feu , cela fait que plufieurs s'ac- 
cordent enfemble è fuivre un méme 

| mouvement , & ainfi quetoute la li- 
“-eurdu métail fondu fe divife en plu- 
fi ars petits tas, ou petites goutes,dont 
Jes.-fuperficies deviennent polies. Car 
tontes les parcelles du métail qui font 
ei: quelque fagon jointes enfemble , 
compofent une de ces goutes , laquel- 
ie étant preffée de tous còtés par les 
autres goutes qui l'environnent, & qui. 
fe-rmenvent en autre fens qu'elle, au- 
cun > des pointes ou branches de ces 
parcelles, ne fgauroitavancer tant foit 
peu plusque les autres hors de fa fuper- 
ficie , quelle ne foit incontinent res 
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pouflée vers fon centre par les autres 
goutes , ce qui polit cette fuperficie ; 
& cela fait aufli queles parcelles qui 
compofent chaque goute , fe. reffer= 
rent & fe joignent d'autant mieux en- 
| femble. | 
141». Lors que le métail eft ainfi fondu & 
le divifé en petites goutes, qui fe defont 
Do ni fans ceffe & fe refont pendant quil de- 
fore dur meure liquide , fi on le fait prompte- 
<& voide, ment refroidir, il devient de l’acier, qui 
€93 ca/- él fort dur & roide, & caffantà peù 
fan. préscommele verre. Il eft dur, è cau- 
fe que fes parties font fort étroitement 
jointes ; il et .roide & fait reffort, à 
.caufe que ce n'eft pas l'arrengement de. 
-fes parties. mais feulement la figure 
.de fes pores qu'on peut changeren ' 
pliant , ainfi qu'il a tantòt dre dir du 
verre ; il et caffant , è caufe que [es 
-petites goutes dont il elt compofé , ne 
font jointes que par l'attouchement de 
leurs fuperficies , lefquelles ne fe tou» 
142, Shen immediatement qu'en fort peu 
Quelle de petites parties. i 
diffireno Mais toutes les mines dorit.on tire du 
ce ityafet , ne font pas propresà faire 0 : bon 
entre le acier , & la mine dontonen peut faire . 
capi -de trés-bon , ne donne que de fimple 


l'acien, fes lors qu'on l'a fait fondre ò La fe 
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qui n'elt pas temperé comme il faut... 
Car fi les parcelles dela mine font trop’ 
rudes & inégales, en forte qu'elles s'ac« 
crochent les unes aux autres avant 
qu'elles ayent eu le loifir d'ajufter leurs 
petites fuperficies & fe diftinguer en 
plufieurs petites goutes , en'la fagon 
que j'ay expliquée:Ou bien fi le feu n'elt 
pas alfez fort pour faire quela mine fon- 
dué fe ditingue ainfi en plufieurs gou- 
tes, & queles parcelles de chacune de 
ces goutes fe refferrent enfemble ; ou 
enfin s'il elt fi violent quil trouble 
leur jufte fituation:, elles ne compo- 
fent pas de l’acier , mais fculement du 
fer commun. se 
Etlorsqu'ona del’acierdéja fait, fi ; 43: 
onle remet dans le feu il ne peut pasai- Quelle 
fément étre refondu, 8 rendu fembla-ef la 
ble au fer commun, è caufe que lesraifon 
petites goutes dont ila été compofé, Li 
font trop groffes & trop folides pour se 
étre remuges toutes enti:res par l'a- qw0n 
‘ &ion du feu, & que les parcelles de dorne 4 
‘“chacune de ces FOULES , font aufli trop lacier. 
bien jointes & trop ferrées pour étre 
tout.à fait feparées par cette méme 
action : Mais il peut étre. ramoli., è 
caufe que toutes fes parties font ébran- 


lées par la chaleur; Et fi onle lailfe par 
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aprés refroidir affez lentement, il né 
devient point-fi dur & roide & caffant, 
comme il a été, mais demeure mol & 
pliant comme du fer. Dont la raifon 
eft , que pendant quiil fe refroidit , les 
petites branches des parcelles qui com- 
pofent chacune de fes goutes, & que 
j'ay dit étre repouffées en dedans par l'a- 
Qion des autres goutes qui l'environ- 
nent ont loifir è mefure que la force 
de cette a&ion diminué, de s'avancer 
quelque peu hors de fa fuperficie , fui- 
vant en cela [eur plus naturelle fitua- 
tion, & parce moyen de s'accrocher & 
s'entrelaffer avec celles qui s'avancent 
en méme fagon hors des fuperficies des» 
autres goutes. Ce qui fait que les par- 
celles de chaque goute ne font plus 
fi étroitement joirttes & refferrées en- 
femble, & aufli que ces goutes ne fe 
touchent plus immédiatement, mais 
font feulement lices parles petites poin- 
tes ou branches qui fortent de leurs fu-. 
. perficies, au moyen dequoy l’acier n'e 
plus fi dur, ny roide, ny caffantcom- 
me il a été: mais il demeure totjours 
cette difference entre luy & le fimple 
fer, qu'on luy peut rendre fa premie- 
re dureté, en le faifant rougir dansle 
feu & aprés refroidir tout à coup, au 


/ 


/ 
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lieu que le fer commun ne peut ètre 
rendu fi dur en méme.facon. Dont la 
raifon eft, que les parcelles de l’acier 
ne font-point fi éloignées de la fituation 
en laquelle il faut qu'elles foient pour 
le rendre fort dur, qu'elles n°y puiffent 
étre remifes par l’a&ion du feu, & la. 
retenir lors que le froid fuccede fort 
promptement à la chaleur, au lica 
que les parties du fer n'ayans jamais cu 
une telle fituation y ne la peuvent ain- 
fi acquerir. Orafin de faire que le fer 
ou l'acier fe refroidiffe fort prompte- 
ment, on a coùtume de le tremper en 
de l'eau, du dans quelques autres li- 
queurs froides, comme au contraire 
afin quiil fe refroidilfe lentement & de- 
vienne plus mol, on le trempe en de 
’huile, ou en quelque autre liqueur 
graffe. Et pource qu'à mefure quil fe 

‘ rend plus dur, il devient auffî plus cafs 
fant, lesartifansqui eri font des épées, 
des fcies, des limes, & autres inftru- 
mens , n'employent pas toùjours les 
plus froides liqueurs à le tremper, mais 
celles qui font temperées &: propor- 
tionnées à l’effee qu'ils defirent. Ainfi 
Ja-trempe des limes ou des burins, elt 
differente de celle des fcies ou des é- 

* péess do. felon que la darete ct plus 


x 
“ 
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requife aux uns de ces inltrumens qué 


aux autres, & quileft plus ou moins è 
craindre qu'ils ne fe caffent. C'eft pour= 
quoy on peut dire avec raifon qu'on 
tempere l’acier , lors qu'on le trempe 
bien è propos.  - 

Pour ce qui eft des petits conduits 


Quelle propres è recevoir les parties canelées, 
differen on connoît de ce qui a été dit qu'il y 
ce 5! Y 4 en doit avoiren trés-grand.nombre tant 


entre les 


pores de 


dans l’acier que dans le fer ; & mé. 


l'aiman, me beaucoup plus que dans l’ayman, 
& du danslequelil ya toùjours pluficurs par- 


fer. 


ties qui ne font point métaliques. On 


connoit aufli que ces conduits doi- 


vent €tre. beauconp plus entiers & 
plus parfaits dans l'acier que dans le 
fer , & que les petites pointes que j'ay 
dit ètre couchées dans leurs replis , ne 
s'y renverfent pas fi ai(ément d'un còté 
fur l’autre, qu'ils font dansle fer; pre- 
miérement, à caufe que la mine dont 
on fait l’acier eft la plus pure, & celle 


dont les parcelles ont.moins changé de». 


puis qu'elles font forties de la terre in= 
tericure puis auffi è caufe qu'elles y 
font.mieux agencées & plus ferrées que 
dans le-fer. Enfin on connoît que ces 


_conduits ne font point tous tournez ny 


dans l’acicr ny dansle fer ainii qu'ils 
2° “font 
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font dans l’ayman ;,à fcavoir, en forte 


que toutes les entrées des conduits - 


par où les parties canelées qui vien- 


nent du pole Auftral penvent paffer,re=" 


gardent un méme cété, & que toutes 


celles qui peuvent recevoir les parties - 


caneltes qui viennent du Pole Septen- 
trionnal regardent le còté contraire; 
mais que ces conduits y font tournez 
en diverfes facons ‘& fans aucun ordre 
certain, à canto que l’a&ion du feua di- 
‘ verfement change leur fituation. Il cft 


vray que pendant le moment que cet-. 
te action celfe , & que le fer ou l'acier . 


embrafé fe refroidit , les parties cane- 
‘lés qui coulent teùjours par le deffus 
de la terre d'un de fes poles vers l'au- 
tre, peuvent difbofer quelques uns de 
leurs conduits en la fagon qui'ils doi- 


vent étre, afin qu'elles y ayent libre. 
paffage ; & elles peuvent aufli difpo= 


fer ainfi peu è peu quelques-uns des 
pores de l'acier ou du fer qui n'eft point 
embrafé, lors qu'il demeure long-temps 
en une méme fituation. Mais pource 
qu'il y a beaucoup plus de tels conduits 


dans le fer & l'acier que les ‘parties ca= 


‘ nelées qui palfent par l’air n'en peuvent 
remplir , elles n’en peuventainfi difpo- 
fer que fort peu, ce qui eft vvAg il 


co 


N 
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n'y a aucun fer ny acier qui n'ait quel= 
que-chofe dela vertu de l’ayman, bien 
° qu'il n'y en ait prefque point qui en 
ait tant, qu'il n’en puiffe avoir encore 
davantage. 
145. Ettoutesceschofes fuivent fi claire= 
Le dé- ment des principes qui ont été cy-def= 
mombre» (us expofez , que je ne laifferois pas de 
ment de incer qu'elles font telles que je viens 
Bontes . e è ’ ° 
les pro-. de dire, encore. què je n aurois aucun. 
prietez Egard aux proprietez qui en peuvent. 
de lay- Etre déduites : mais jefpere mainte- 
«man nant faire voir que toutes celles de ces 
proprietez que les plus curieufes expe- 
riences des admirateurs de l'ayman ont 
pù découvrir jufques è prefent,peùvent 
- fi facilement étre expliquées par leur 
moyen, que cela feul fuffiroit pour per- 
fuader qu'elles font vrayes , encore 
qu'elles m'aurdient point été déduites 
des premiers principes.de-la nature. Et 
afin qu'on remarque mieux qu'elles font 
toutes ces proprietez , je les réduiray 
, icyàcertainsarticles, qui font: 
1, Quil y a deux Poles en chaque ay- 
man, l'un defquels en quelque lieu de 
la terre que ce foit , tend tofijoursà €tre 
tourné versle Septentrion ;-& l’autre 
vers le Zud. | 
_®» Que ces Poles de l'ayman tendente 


LI 
x» 
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“nufli à fe pancher versila terre; & ce di- 
“ Sverfement , è raifon des divers lieux où 
dl ef tranfporté.. La se 
| 3» Que lors que deux aymans de figu-_ 
re ronde font proches, chacun d'eux fe 
.tourne & fe panche vers l'autre,en mè. 
. me fagon qu'un feul fe tourne & pan- 
.che vers la terre. 
°° 14» Quelors qu'ils font ainfi tournez 
l'un vers l’autre, ils s'approchent juf- 
| ques è ce quils fe touchent. 
5. Que s'ils font retenus parcontraine 
. te en une fituation contraire à celle-là, 
ils fe fayerit & fe reculent Punde Fautre. 
- 6, Quefiunaymaneft diviléen deux 
pieces fuivant la ligne qui joint fesdeux 
Poles,les.parties de chacune de ces pie- 
ces tendent è s'éloigner de celles de 
autre piece dont elles étoient les plus 
proches avant la divifion. oa 
7. Que s'ilelt divifé er un autre fens, 
en forte que le plande la divifion coupe 
è angles droits la ligne qui joint fes Po- 
les , les deux points de cette ligne ainfi 
coupée qui fe touchoient aùparavant s 
-& fontl'onen l’une des pieces de l’ay- 
man, &l'autreenl'autre, y font deux 
. Polesde vertu contraire , en forte que 
l'un tend à fe tourner vers le Nord, $ 
l’autre vers le Zud. i È 
| Bb 2 
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8. Quebien qu'il n'yait que deux Po: 
les en chaque ayman, l'un Boreal & l'aus 
tre Aftral, il ne laiffe pas d'y en avoir 
auffi deux en chacune de fes parties lors 
- quelle eft feule : Et ainfi que la vertu 
de chaque partie eft femblable è celle 
qui eft dans le tout. 

9. Que le fer peut recevoir cette ver- 
tu de l’arman , lors qu'il en eft touchés 
ou feulement approché. 

10. Que felonle còté qu'on le tour- 
ne en l'en approchant , il regoit diver= 
fement cette vertu. _* 

11. Que neanmoins quelque. facon 
qu'on en approche un morceau de fer, 
qui eft beaucoup plus long que large , 
Jil la regoit tofijours fuivant fa lon- 
gueur. e 

12. Quel'ayman ne perd rien de cet- 
te vertu» encore quil la communique 
au fer. rea 

13. Quiilla luv communique en fort 
peu de temps; mais que fi le fer demcu- 
xe fort long-temps en méme fituation 
‘contre l'ayman , elle s'y fortifie & s'Y 
affermit davantage. — DI 

14. Quele plus duracier regoit une ‘ 
vertu plus forte , & retient celle qu'il 
a regùé' beaucoup mieux que le fer 


commun, ; 
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15: Quilen regoit davantage d'une 
bonne pierre que d'une moindre.  — 
16. Que toute la terre eft unayman,. 
& ‘qu'elle communique aufli au fer 
quelque peu de fa vertu.. 


17. Que bien quela terre foit gran-- 


de , cette vertu ne paroit pas en elle fi 
* forte, qu'en la plufpart des pierres d’ay- 
man, qui font incomparablement plus 
petites. se SI 
18. Quae. les aiguilles touchées de 
l'ayman, tournent leursbouts, l’un vers 
le Nord; l’autre vers le Zud , ainfi que 
l’ayman tdurne fes poles. 
19. Mais que ny les poles de cesai- 
villes, ny ceux des pierresd'ayman, ne - 
Te tournent pas fi jultement vers les po- 
les de la terre, quiils ne s'en écartent 
fouvent quelque peu » & ce plus cu 
moins » felon les divers.lieux où elles. 
font... i » 
206. EtqueceJa peutauffichangeravec 
le temps, en forte qu'il y a maintenant 
deslicux où cette déclinaifon del'ayman 
eft moindre qu'elle n'a été an ficcle paf- 
fé , & d'autres où elle eft plas grande, 
21. Quecette declinaifon eft nulle, 
ginfi que quelques-uns difent , ou peut- 
-€tre qu'elle n'elt par la méne ny fi 
© grande, quand un ayman hi perpen- 
N | | 3 i 
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diculairement élevé fur l'un de fes poles 
que lors que fes deux poles font égale- 
ment difltans de la terre. n 

22. Que l'ayman attire le fer. | 

23. Qu'étant armé il peut foùtenir 
une plus grande quantité , que lors 
qu'il ne l’eft point. 

24. Que bien’ que fes poles: foient 
de vertu contraire en autre chofe , ils. 
s'aident ncanmoins è foùtenir un mé- 
me morctau de fer. e: 

25. Que pendant qu'une piroiiette 
de fer tourne, foit è droit, foità gau- 
che, fi on latient fufpendué à un ay- 
man, elle n'e point empéchée par luy 
de continvér è fe mouvoir. 

26. Que la vertu d'un ayman et 
quelquefoiî augmentée , & quelque- 
fois diminuée par le voifinage d'un 
morceau de fer» cu d'un autre ayman, 
felon les divers còtez qu'ils font tour- 


«nez vers luy. i, 


27. Qu'un morceau de fer & un ay- 
man, tant foible qu'il foit , érant joints 
enfemble ne peuvent étre feparez par 
un autre ayman , bien que trés-forts. 
pendant qu'il ne les touche point. 

28. Et quau contraire le fer joint è 
un ayman qui eft trés- fort, en peut fou» — 
vent Cere feparé par un #yman plus fois 


tn 


“x 
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ble .; lors qu'il le touche. | 

29% Que le còté de 1- man qui tend 
vers le Nord , peut foutenir plus de fer 
en ces régions Septentrionales ; que ne 
fait fon autre còté. 

30. Que la limure de fer s’arrenge en 
certain ordre atitour des pierres d’ay- 
man. o 

31. Qu'appliquant une lame de fer 
«contre l'un des Poles de l’ayman, on 
décourne la vertu qu'il a pour attirer: 
d'autre fer vers ce méme pole. 

‘32. Et quecette vertu ne. peut Ètre 
détournée ny empéchée par aucun au- 
tre corps qui (dit mis en ia place de cet- 
te lame de fer. 

33. Que fi un ayman demeure long- | 
temps autrement tourné au regard de 
laterre ou desautresagmans dontileto = - 
proche , qu'il ne tend naturellement è 
fe tourner, cela luy fait peu è peu per- 
die fa force. 

34. Etenfin,quecette force luy peut 
Etre Otée par Je fen, & diminuée par 
la roiiille & par l'humidité , mais non 
point par aucune autre chofe qui nous . 
foit connué. e e. 

 Maintenant pour entendre les raifons 146. 
deces proprietez del’ayman, confidé- Comment 
(rons cette figure en laquelle ABCD , I pars 


ties cae- 
bD 4 
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melées reprefente la Terre , dont A-eflt le Pole 


prennent Auftral oo Zud,-& B , eft le Boreal 

Li an 00 celuy du Nord. Et toutes ces petites 

sravers Viroles qu'on a peintes autour , repre- 

€ au- fentent les parties caneltes s touchant 

sour de Jefquelles il faut remarquer que les 
la terre. 

‘autres, ce qui eft caufe qu'elles ne peu- 

vent paffer par les mémes pores ; & 

que toutes celles qui viennent de la par- 

“tie du Ciel marquée E, qui cit le 

Zud, font tournées en un méme fens, 

& ont en la moitié de la terre CAD, 

les entrées des pores par où elles paf- 

fent fans celle en ligne" droite.jufques 

à Ja fuperficie de fon autre moitié 

CBD, puisde là retournent circulai- 

rement de part & d'autre par dedans 


l’air, l'eau & les auttes corps dela terre. 


fuperieure vers CA D; Et quen mé- 
me facon toutes celles qui font tour- 
nées en l’autre fens, viennent du Nord 
F,& entrant parl’ Hemifphere CBD, 
prennent leur cours en lignes droites 
au dedans de la Terre, jufques è l’autre 
+  Hemifphere CAD, paroù étans for- 


ties elles retournent parl’air vers CBD. 


Car il a été dig que fes pores par où el- 


les palfent au travers de la terre , font ‘ 


ie 


tels, qu'clles n'y peuvent entrer par le 


unes font tournées tout au rebours des 


- 
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meme cot@ par où élles peuvent fortir. Qu'eles 
Il faut aufli remarquer qu'il afflué palfene. 
toùjours cependant de notivelles par- di. 
ties canelées versla Terre , des endroits parl'air; 
‘ du Ciel qui font au Zud & au Nord, & parle 
bien qu'elles n'ayent pù commodé- refe de. 
ment étre icy reprefentées, mais qu'il! ‘re 


] di exterieu= 
y en a autant dautres qui CECOMMNENE, ve, que 


dans le Ciel vers G& H, ou bien qui par l'in 
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perdent leur figure en y altant. Il 'eft 
vray qu’elles ne la peuvent jamais per- 
dre, pendant qu'elles traverfent le de- 
dans de la terre , è caufe qu'elles y trou- 
vent des conduits fi ajuftez è leur me» 
fure, qu'elles y paffent fans aucun em- 
pîchement. Mais pendant qu'elles re- 
tournent parl’air, ou l'eau, ou tes autres 
corps de la terre exterieure, dans lef-. 
quels elles ne trouvent point de tels po- 
res, elles y paffentavec beaucoup plus 
de difficultè, & pource qu'elles y font 
—. continuellement heurtées par les .par- 
ties du fecond & du troifiéme élement, 

il eft aifé è croire que fouvent elles -y 

‘ — Changent de figure. Li 
148. Or pendantque ces parties canelées 
Qu'elles ont ainfi de la difficulté è couler par de- | 
va ja dans la terre extericure, fi elles y ren» 
Lars contrent une pierre d'ayman dans la- 
difficub- quelle il ya des conduits ajuftez è leur 
té d pal- mefure , tout de méme quien la terre 
di SU interieure , elles doivent fans doute paf- 
«224% (er plus aifément par dedans cette pier- 
re, qu'elles ne font parl’air, ou parlès 
autres corps d’alentour : Au moins fi cl» 
le elt en telle fituation , que les entrées 
de fes pores foient tournées vers les cò» 
tez d’où viennent les parties caneldes 
qu'ils peaventailément recevoir. 


n 


è è» 
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_ Etcommele Pole Auftral de la terre 1409, 
et jultementau milieu decelle de fes. Quels 
moitiez par où entrent les parties cane- font‘ fes 
lées qui viennent du Ciel du céré da P°*- 
Zud, ainfi je nomme Pole Aufral de 
l’ayman , celuy de fes points qui elt au 
milieu de celle de fes moitiez par où en- 
trent lesmémes parties, & je prends le 
point oppofé pour fon Pole Septen- 
trional, nonobftant que je fcache bien 
que cela eft contre l'ufage de plufteurs, 
qui voyans que le Pole de l'ayman, que. 
je nomme Aoftral ; fe tourne naturel- 
Jement vers le Septentrion,comme j'ex- 
pliquerai tout maintenant, l’ont nom- 
mé fon Pole Septentrional } & pour 
méme raifon, ont nommé l’autre fon 
Pole Auftral. Car il me femble qu'il 
n'y a que le penple auquel on doive 
lailfer le droit d’autorifer par un long 

“ ufage les noms qu'ila mal impofez anx . 
chofes, & pource que le -peuple n'a 
point coùtume de parler de celle - cy, 
mais feulement ceux qui philofo- | ‘. 
‘ phent, & defirent fcavoir la verité, | 
je-m'affeure qu'ils ne'trou'veront pas. 
mauvais que je préfere la raifon è Pu 

fage. Di | 

i 9 150, 
‘ Lors que les poles de l’ayman ne font + 


pas tourmnez vers les Mea LENTE gui il 
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fe tour d’où viennent les parties  canelée& 
ngn - qu'ils peuvent recevoir , elles fe pre- 
"lor de (Etent de biais pour y entrer , & par 
‘ laTerre, la force qu'elles ont è continuér leur 
mouvement en lignes droites , elles 
pouffent celles de fes parties quielles 
rencontrent ; jufques à ce qu'elles 
leur ayent donné la fituation qui leur 
eft la plus commode, au moyen de- 
quoy fi cet ayman n°elt point rete 
nu par d'autres corps plus forts , eh 
les le contraignent de fe mouvoir juf- ‘ 
ques è ce que celuy de fes Poles que 
je nomme Auftral, foit entierement 
.— tourné vers le Boreal de lasterre , & 
celoy que jc nomme Boreal , vers 
l’Auftral. Dont la raifon ef, que les 
parties caneltes qui viennent du còte 
du Nord. vers l’ayman , fent les mé- 
mes qui font entrées dans la terre 
intérieure par fe cote du Zud, & en 
font forties par,le Nord; comme 
auffi celles qui viennent du Zud vers 
l’ayman , font les mémes qui font 
entrees par le Nord en la terre in- 
téricure.. | 
151. La force qu'ont les parties canelées 
Fo#r” pour continuér leur mouvement en li- 
quo ils . Cir ul les'solec de 
fe pan BUE droite , fait au 1 que les poles 
exas Vayman fe panchent l'un plus que lau» 


———————6<S—_ — ——_—m 


) O” 
QuUaAT RIE ME' PARTIE. $Si9 x 

tre vers la terre , & ce diverfement, 44/f die 
felon les diverslieux'odilet. Par exem- *f0- 
ple ; en Fayman L, qui eft icy dire&e- n 
ment pofé fur l'Equateur de la terre, les centre, è 
parties canelées font bien que fon po- raifon 
le Auftral 4, ef tourné vers B, le Bo- des d- 
real de la terre, & fon autre pole è, vers di 
l’Auftral A, pource que celles qui ch- gg ile . 
trent par fon còté C 4G , font avfli en-fens. 
tréesenla terre par CAD, & forties par 
.CBD, mais elles ne font point pane 
«cher l'un de ces poles plus que l’autre;à 

caufe que celles qui viennent du Nord 

n'ont pas plus de force à en faire baiffer 

un, que celles qui viennent du Zud è 

faire baifferl’autre. Et au contraire en 
l'ayman N, qui eft furle pole Boreal de- 

Ja terre , les parties canelées font que 

‘fon pole Auftral 4, s'abaiffe entiere» 
ment versla terre, & quel'autre è, de- 
meure élevé tout droitan deflus. Eten 
l’ayman M,quieft entre l'Equatenr & le 

Nord , elles font pancher fon Pole Au- 

ftral plus ou moins bas, felon quele lieu 

où et cer ayman,; él plus. proche du 
Septentrion on do Midy. Eten l'autre 
Hemifphere elles font pancher le pole 
Borcal des aymans 1& K; en meme 

facon que l’Abuftral des aymans N & 

My, en ecttuy-cy. Dont les iaifons 
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font évidentes , car les parties canelées 

qui fortent de la terre par B, & entrent 
- en l'ayman N para, y doivent conti- 
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nuer leur.cours en ligne droite ) è caule 
‘ de la facilité du paffage quelles y trou- 
vent, & que lesautres parties canelées 
quiviennent d’A parH, & G vers N, 
n'entrent. pas en luy beaucoup. plus 
d.fficilement pour cela par fon pole & » 
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Tout de méme les parties canelées qui 
. èntrent par 4,lecòté Auftral de l’aiman 
M, fortent de la fuperficie de la terre 
interieure qui et èentre B & M, c'el 
pourquoi elles doivent faire pancher 
fon-Pole 4, environ vers le milieu de 
cette fuperficie è & cela ne peut ctre 
empéché par les autres parties cane=- 
lées qui*entrent par l'Autre corì de 
cét aiman , è caufe que venant de l’au- 
tre Hemifphere de la terre, & ainfi 
devant neceffairement faire tout un de- 
my tourpotur y entrer,elles ne fe détour- 
nent pas davantage en paffant par cét ai- 
man, lors quiil eftainfi fcitue, que fi 
elles ne paffoieht que par l'air. 

Ainfi on void que les parties cane ica 
iées prennent leur cours par les pores Liegli 
de chaque pierre d'aiman , en mémet,, 
fagon que par ceux dela terre : d’où il pierres 
fuit que lors que deux aimans de figure d’ayman 
“onde font proches, chacun d’eux fe/e 10 


doit tourner & pancher vers l’autre , en alta 
ne vers 


ti 


meme fagon qu'il fe pancheroit vers la laure, 


terre , s'il étoit feol. Car il faut remar- ainf que 
> FE Da i i 

“quer qu il y a toujours beaucoup plus chacune 

deces parties caneléesautour des pierres /* °#rne 


an fera vers la 
d'aiman, qu'il n'y en a aux autres en- beso 


droits de l'air, è caufe qu'aprés qu'elles quelle ef? 


font forties par l'un des cOrez de l'ai- <"ff un 
| i .* ayman, 


DI 
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man , la réfiftance qu'elles trouvent en 
l’air qui les environne, fait que la plufs 
part retournent par cét air vers l'autre 
cote de cet aiman par lequel elles en- 
trent derechef:& ainfi plufieurs demeu- 
rant autour de luy , elles y font une ef- 
pece de tourbillon , tout de méme qu'il 
a ére dit qu'elles font autour de la ter- 
re. De forte, que toute cette terre peut 
aufli éere prife pour un aiman, lequel 
ne differe point des autres » finon en ce 
u'il et beaucoup plus grand, & que 
lu fa fuperficie où nous vivons , fa ver= 
“tu me paroît ‘pas étre bien forte. 
153. . Outre que deux aimans qui font 
Powr- proches ; fe tournent jufques à ce que 
1,7 ;. le Pole Auftral del’un regarde le Pole 
‘mans  Borealde l'autre , ils sapprochent en fe 
s'appro- tournant , «ou bien aprés étre ainfi tour- 
cher: nez; jufques à-ce qu'ils viennent à fe - 
Fo toucher , lors que rien n'empéche 
(E: quel. 1eur mouvement. Carilfaut remarquer 
de ef leque les parties caneltes paffent beau- 
Sphere coup plus vîte par les conduits de l’ais 
de leur man , que par Pair dans lequel leur 
Pr cours eft'arrété par le fecond & troi- 
fiéme element qu'elles rencontrent, au 
Jicu qu'en ees conduits elles ne fe mé- 
lent qu'avec la plus fubtile matiere du 
piemier element, laquelle augmente 


- 
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deur vîtefe. C'eft pourquoy elles con- 
‘tinuent guelque peu en lignes droites, 
aprés étre forties de l’aiman , avant 
que la réfiftance de l’air les puiffe dé- 
tourner; & fien l’efpace par où elles 

pe a sonnrnca ELE 
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vont ainfi en lignes droites , elles ren- 
contrent les conduits d'un autre ai- 
man, qui foient difpofez è les rece- 
‘voir, elles -entrent en cét autre aiman - 
° aau lieu de fe décourner, & chaffant l’air 
qui eft entre ces deux aimans , font 
qu'ils s'approchent l'un de l’autre. Par 
exemple, les parties canelées qui cou- 
lent dans les conduits de l’aiman mar- 
que O, les unes de B, vers A, & lesau- 
tres d'A, versB, ontla force de pafler 
outre en ligne droite des deux còtez jufe 
quià R&S, avant que la réfiltance de 
l'air les contraigne de prendre deurs 
cours de part & d’autre vers V, Ét notezo 
que tout l’efpace RVS, qui contient le 
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tourbillon que font les parties canelées , 
avtour de cét ayman O, fe nomme la” 

Sphere de fon adtivité, ou de fa vertu,y 
& quecette Sphere eft d'autant plus am- 
ple , qu'il ef plus grand ou du moins 
qu'il et plus long ; pource que les par- 
ties canelées y coulans parde plus longs 
conduits; ont loifir d'y acquerir la force 
de paffer plus avant dans l’air en ligne: 
droite.Ce qui fait que la vertu des grands 
eimans s'étend toùjours beaucoup plus 
loin que celle des petits , bien que d'ail- 
leurs elle fait quelquefois plus foible, 
à feavoirlors qu'iln’y a pastant de con- 
duits propres à recevoir les parties cane» 
lées dans un grand aiman, que dansun 
moindre. Or fi la Sphere de la vertu de 

l’aiman O, étoit entiérement feparée 


- de celle del'aiman P, quiet TXS, eno. 


core que les parties canelées qui fortent. 
. de cétaiman O, poufferoient l'air qui 
‘ell vers R, & vers S, comme elles font, — 
elles ne le chafferoient point pour cela 
des lieux où il el, à caufe quil n'auroit 
point d'autre lieu où il pùr aller pour 
éviter d’étre pouffé par elles, & rendre 
leur cours plus facile : Mais mainte« 
nant que les Spheres deces deux aimans 
font tellement jointes en S, que le Pole 
Borcal de l’un regarde le Pole Auftral de > 
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T'autre , il fe trouve un lieu où l’air qui 

eft versS, peut fe retirer, è feavoir, 

vers R, & vers T, derriere ces deux 

aimans, en faifant qu'ils s'approchent Di, 

l’un de l’autre; car ile évident quecela 

facilite le cours des ‘parties canelées, 

‘aufquelles il ef plus aifé de paffer en 

ligne droite d’un aiman en l’autre , que 

de faire deux tourbillonsféparez autour 

d'enx, & elles peuvent paffer ainfi en 

ligne droite de l’un en l’autre; d’avtant 

plus aifément qu'ils font plus proches. 

C'eft pourquoy elles chalfent vers R, & 

vers T, l'air qui fe trouve entre-deux, 

& cet air ainfi chaffé fait avancer les 

deux aimans d'R&T, vers S. L 
Mais cela n'arrive que lors que le 156, 

Pole Auftral de l'un de ces aimans ell Por 

tourné vers le Boréal de l’autre ; car au quoy 

contraire , ils fe reculent & fe fuyent 24/# 

l’unl’autre, lors que ceux de lgurs Poles tir 

qui fe regardent , font de mème vertn, fyyen, 

& que leur fituation , ou quelque au- 

tre caufe les empéche tellement de fe 

tourner, qu'elle ne les empéche pas 

pour cela de fe mouvoir en ligne droite. 

Dont la raifon et, que les parties ca- 

nelées qui fortent de ces deux aimans » 

ne pouvansentrer de l’unen l'autre , fe 

— doivent referver entre - deux quelque 


= 
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divifé en deux pieces, fuivant la ligne lors que 
qui joint fes deux Poles, & qu'on tien- #* 4- 
me l'une de ces pieces penduè è un filet 717, f 

i ; | ifé les 
“ deflus. de parties 
l’autre, celle fe qui ont 
NY doit tourner #6 join-, 
DI de foy-méme , fe Se. 

& prendre u-/"7% 

° # ] ne fituation 
e contraire . à 

Ad o 6 celle qu'elle a 
B AT st N cué;Caravant 
(TI PRA i) la divifion fes 
ù ( | | IL ou partiesAuftra- 

I n ‘. des. étoiento 
Ra ‘—‘? v‘jointes aux 
parties Auftrales de.l'autre. piéces & 

les Boreales aux Boreales, mais lors 
‘quielles font féparées, les parties ca- 

nelées qui fortent du Pole Auftral de 

l'ine de ces pieces , prennent leur 

cours par dedans l’air vers.le Pole Bo=. 

real de l’autre, au moyen dequoy el- 

les font que 4°, le Pole Auftral de 
‘ celle qui et fufpendué , fe tourne 

vers B, le Pole Boreal de l’autre, 8 

b vers A. a 

- On void aufli pourquoy fiunaiman 156, 
eft'divifé, en telle forte que le plan de Comzens 


1 iù AJ Y ne il arrive 
la divifion coupe à angles droits À que den 
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que deux ligne A B, qui joint fesdeux Poles, les 
parties deux points de cette ligne qui fe tou- 








dun ‘y-. | / choientavant 
fe tone — quelle fut 
chent pe. divifée 3 Sc 
d jen=_ . P) 9 

tn” A( pori 
deux Po- fi l 

Ver de | fes pieces, &c 


sa se Pautreen Pau» | 
consrai- tre, comme font icy b&a: y font 
a Ly deux Poles de vertu contraire , à cau- 
divife fe que les parties canelées qui peu- 
vent fortir par l'un, peuvent entrer 
par l'autre. ite E 
157. Deplus; on void comment la vertu 
Comment de tout un'aiman, n’eft pas d'autre na- 
la verin ture que celle de chacune de fes parties 
qui eft encore qu'elle paroiffe tout autrement 
en che en fes. Poles qu'ailleurs. Car elle n'y 
que peri. D fes: Poles quailleurs, Car e y 
se piece &ft pas autre pour cela , mais elle y cit 
d'un ay- feulement plus grande, à caufe que la 
man ef ligne qui les joinv'eft la pluslongue, & 
| ca qu'elle tient:le milieu entre toutes les 
le cui ep lignes » fuivant lefquelles les parties 
dans le caneléespalfentautravers decétaiman, 
son, =aw moins en un aiman fpherique, à 
l’exemple duquel on juge que les Poles 
des autres aimans font les points où 
leur vertà paroît le plus. Et cette vertu 
n'elt pasaufli autre dans le Pole Auftral 


_ 





* 
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que dans le Boreal , finon entant que ce 
qui entre par l’un , doit fortir par l’au- 
tre, mais il n'y a pointde piece d’aimafiy 
tant petite qu'elle foit., en laquelle il y 
ait quelque pore par où paffent les par- 
ties canelées; qu'il n'y ait un còté par 
où elles entrent , & un autre par où el- 
les fortent, & par conféquent qui n'ait 
fes deux Poles. ! 
Et .nous n’avons pas fujet de trouver 158. 
étrange; qu'un.monceau de fer on d’a- lomment 
cier étant approché d'une pierre d'ai- °°° 

A PIE vertu eft 
man, en acquiere incontinent la vertu. cmnye 
Car, fuivant ce quia ere dit, il a déja niquée 
des pores propres à recevoir les parties 44 fer 
canelées, auffi bien que l'aiman,, & P41 ‘die 
méme en plus grand nombre j-c'elt "9% 
.pourquoy il ne luy manque rien pour 
avoir la méme vertu , finon'que les 
petites pointes qui avancent dans les 
replis de fes pores, y.font tournées fans 
ordres,lesunes d'une fagon &clesautres . 
d'une autre, an-lieu que toutes, celles 
des pores qui peuvent recevoir les par» 
ties canelées venùés du Nord ; de- 
vroient étre couchées fur un méme cad- - 
té, & touteslesautres fur le còté con- 
traire ; mais tors qu'un aiman eft pro». 
che deluy, les parties canelées qui for-. 
tent de cér aiman, cntrent en tel ordre 
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@tre forties-de la terre par A, & avoir 
fait fe:tour de part ou d'autre par fair, 
entrent par T , dans le fer. Sice méme 
fer eft couché far l’Equateur de cét ay- 
man 5 (c’eft-à-dire , fur le csrele egale- 
ment diftant de fes Poles) & que fon 
point R, foit tourné vers B, commeon 
le void fur la partie de PEquateur mar- 

ute GC, il y recevra fa vertu en méme 
ha qu'auparavant, & R, fera encore 
fon Pole Auftral, à caufe que les mé- 
mes parties canelées y entreront. Mais 
fi on tournece point R vers A, com- 
me onle void fur Pendroit de PEquateur 
marqué D, il perdra la vertu du Pole 
Auftral, & deviendra le Pole Septen- 
trional de ce fer, à caufe‘que les parties 
canelées qui entroient auparavant par 
R_; entreront parT, & celles qui en- 
troient par T , entreront par R. Enfin, 
fi S, le pointdu mlieu de ce fer tou- 
che le Pole Auftral de cér ayman , les 
parties canelées qui viennent du Nord 
entreront dans le fer par S, & fortiront 
par fesextremitez R & T,au moyen de- 
quoy il aura en fon milieu la vertu du 
Pole Boreal , & en fes deux bouts celle ‘ 
du Pole Auftral. 


Et il n'ya pointentoutcela de diffi- 160+ 
culté, finon qu'on peut demander Pere 
ini quoy 


Ce 
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nean- pourquoy les parties canelées, qui for- 
VRgl ae tent du Pole A de l'’aiman, entrent par 


eft plus 
long que 
large ny 
épais , la 
re goit 
softjours 
(svant 
Ja lon- 
quesr. 





S, le milicu du fer, ne vont pas plus 
outre en ligne droite vers E, au licu 
de fe detourner de part & d’autre vers 
R, &versT: A quoyileftaifé de ré- 
pondre, que ces parties caneldes trou- 
vant des pores dans le fer, qui font 
propres à les recevoir, & n'en trouvant 
point dedans l’air, font détournées par 
la réfitance de cét air, & coulent fe 
plus long-ten#ps qu'elles peuvent par.. 
dedans-le fer, Iequel pour cette caufe 
recoit toùjours la vertu de l’aiman, 
- fuivant la longueur , lors qu'il et no- 
- tablement plus long que largé ou é- 
pais. 
161 IleMtaiféauffi de répondreà ceux qui 


e demandent pourgquoy l’aiman ne perd 


e 
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rien de fa force , encore qu'on faffe l'aymas 
qu'il la communique à une fort grande ”° ur 
quantité de fer; car il n'arrive aucun vita 
changement en l’aiman , de ce que les i 


en la 
parties canelées qui fortent de fes po- commu- 


“fes, entrent dansle fer plùtòt que dans niguane 


quelqu’autre corps, finon entant que ‘* f°7> 
paffant plus facilement par le fer que 
par d'autres corps, cela fait qu’elles paf: 
fent aufli plus librement, & en plus 
grande quantité par l’aiman lors qu'il a 
du ferautourde luy, que lors qu'il n’en 
a point; Ainfi au lieu de diminuér fa. 
vertu il l'augmente en la communi- 
quant.au fer. 

Etcette vertu et acquife fort prom- 162. 


ptement par le fer, à caufe quiil ne faut Pour- 


gueres de temps aux parties canelées 90 ele 
qui vont trés-vite pour paffer de l’un dell om 

à LI ’ que 
fes bouts jufques à l'autre, & que dés la 2, fer 
premiere fois qu'elles y paffent,elles luy fors 
communiquentla vertu de l'ayman du- prompre- 
quel elles viennent : Mais fi on retient ment,fo) 
long-temps un méme fer en méme fi- elle > ch 
tuation contre une pierre d'aiman , il y affermie 
acquiert une vertu plus ferme, & qui ne par le 
peut pas fi aiftment luy Èere Otce, à 09/29 
caufe que les petites branches qui 


avancent dans les replis de fes pores, 


 demeurant fort long-temps couchées 


Ccz 
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furun mémecòté, perdent peu è peu la 
facilité qu'elles ont eùé à fe renverfer 
fur l’autre còté. | 
163. Et l'acier regoit mitux cette vertu 
‘. Powr- que le fimple fer, pource que fes pores 
quoi la- Sropres è recevoir les parties canclées 
ad font plus parfaits & en plus grand nom» 
mieux bre; & aprés qu'ill'arecùé , elle ne luy 
que le peut fi-tòt Etre Otée , à caufe que les 
fimple petites branches qui avancent en fes 
f —conduîts ne fe peuvent pas fi aifémeng 
renverfer. — a 
164. Et felonqu'unaymaneft plus grand 
Pow= 8 plus parfait , il luy communique une 
Agr bel vertu plus forte» à caufe que les parties 
plus canelces entrant avec plus d'impetuo- 
grande  fité dans fes pores srenverfent plus par- 
d'utfor: faitement toutes les petites branches 
bon 45° qu'elles rencontrent en leurs replis; & 
psi i aufli è caufe que venans en plus gran= 
— mojndre» de quantite toutes enfemble , elles fe 
préparent plus grand nombre de po» 
res. Car ileltfà remarquer quil ya toù- 
jours beaucoup plus de tels pores dans 
le fer ou l'acier, duquel toutes les par- 
ties font métalliques, que dans l’ay- 
man, où ces parties métalliques font 
mélées avec celles d'une pierre; & 
. ainli que ne pouvant fortir en méme 
scmps que peu de parties canelces 


° 


& 
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d’un ayman foible , elles n’entrent pas 
en tous les pores de l’acier, mais feule- 
ment en ceux où il ya moinsde petites 
branches qui leur réfiltent , ou bien où 
ces branches font plus faciles è plier; 
& que les autres parties caneltes qui 
viennent aprés ; ne paffent que par ces 
mémes pores où elles tronvent le che- 
min déja ouvert, fi-bien queles autres 
pores ne fervent de rien , finon lors 
que ce fer eft approché d'un ayman 
plus parfait , qui envoyant vers luy 
plus de parties camelées , luy donne 
une vertu plus forte. | 

Et pource que les petites branches 165. 

qui avancent dans les pores du plus comment 
fimple fer s y peuvent fort aifementla terre 
Etre plices 5 delà vient que la terre ci 
méme luy peut en un moment com- iomnn- 
muniquer la vertu de l'ayman , encore niquer 
‘qu'elle femble n'en avoir qu'une fort ceste 
foible; Dequoy l’experience étant af- ver: 
fez belle, je mettray.icy le moyen dela?” 
faire. On prend un'morceau de fimple 
fer tel qu'il foit, pourvù que fa figure 
foitlongue, & qu'il n'ait pointencore 
en foy aucune vertu d'ayman qui foit 
siotable , on bailfe un peu l’un de fes 
bouts plus que l’autre vers la terre, puis 


les tenant tous deux également diftans 
Cc 3 


166. 


D'oò 
viét que 
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de l’horifon, on approche une bouffole 
de celuy quia été baillé le dernier , & 
l’aiguille de cette bouffole tourne vers 
luy le méme còte qu'elle a coùtume de 
tourner vers le Zud,puis hauffant quel- 
que peu le méme bout de ce fer, & le 
remettant incontinent paralelle è l'ho- 
rifon proche de la méme bouffole , on 
void que l’aiguille luy prefente fon au- 
tre coté; & fi on le hauffe & baiffe 
ainfi plufieurs fois, on trouve toùjours 
en ces régions Septentrionales, que le 
coté que l’aiguille a coùtume de tour- 
ner vers le Zud, fe tourne vers le bout 
du fer, qui a été baillé le dernier » & 
que celuy qu'elle a coùtume de towrner 
vers le Nord , fe tourne contre le bout 
du fer qui a été hauffé le dernier ; ce qui 
montre que la feule fituation qu'on lui 
donne au regard de la terre ,-luy come. 
munique la vertu de faire ainfi tour- 
ner cette aiguille, & onle peut hauf- 
fer & baiffer fi adroitement, que ceux 
qui le voyent ne pouvans remarquer 
la caufe qui luy change fi fubite- 
ment fa vertu, ont occafion de l’ad- 
mirer. 

Mais on peut ici demander pourquoi 
la terre qui et un fort grand ayman, a 


de fories MMOINS de vertu, que n'en ont ordinais 
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rement les pierres d’ayman qui fontin- ptites 
«comparablement plus petites. A quei er 
je réponds que mon opinion et, qu'el- parsifo 
le a beaucoup davantage en fa feconde /en: feu- 
région , en laquelle jay dit cy-deflus, vent a- 
qu'il ya quantité de pores par où les par- 
ties canelées prennent leurs cours, mais A .. - 
que la plufpart de ces parties canelées n. 
aprés €tre forties par l’un des còtez de serre. 
cette feconde région , retournent vers 
l’autre parla plus baffe partie de la troi- 
fiéme région d'’où viennent les métaux, 
en laquelle il ya aufli beaucoup de tels 
pores ; ce qui eft caufe quielles ne 
‘viennent qu'en fort petit nombre juf- 
ques è cette fuperficie de la. terre où 
nous habitons. Car je croy que fesen- 
trées & forties des pores par où elles 
paffent , font tournées en cette troifié. 
me région de la terre , tout autrement 
qu’en la feconde ; enforte que les par- 
ties canelées qui viennent du Zud vers 
le Nord par les pores de cette feconde 
région , retournent du Nord vers le 
Zud par la troifiéme, en paffant prefque 
toutes par fon plus bas étage, & aufli 
‘par les mines d'ayman & de fer, è 
caufe qu'elles ytrouvent des pores com- 
modes ; ce qui fait qu'il n'en refte que 
fort peu qui s'efforcent e: paffer par 

Lc 4 
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l’air , & parles autrescorps proches de 
nous, où il n'ya point de tels pores. De- 
quoy on peut examiner la veritè par 
experience : car fi ce que j'en écris-elb 
vray » le méme còté de l’aiman qui re- 
garde le Nord pendant qu'il eft encore 
joint à la mine, fe doit toùjours tour- 
ner de foy-méme vers le Nord aprés 
qu'il en el (eparé, & qu'on le laiffe li- 
brement floter fur l'eau, fans quiil'foit 
proche d’aucun autre ayman que de la 
terre. Et Gilbert qui a découvert le pre- 
mier que toute la terre eltunayman, 8 
qui ena trés-curieufement examinè les 
vertus , affure qu'il a éprouvé que cela 
eft. Il eft vray que quelques autres dî- 
fent anffi qu'ils ont éprouvé le contrai- 
re : mais peut: étre qu'ils-fe font trome 
pez; en faifant floter Fayman dans le 
lieu méme d’où ils l'avoiént coupé, 
pour voir s'il changeroit de fituation3z 
& que lors veritablement il l’a chan- 
gée, à caufe que le refte de la mine, 
dont on l’avoit feparé, étoitaufli un ay- 
° man, fuivantce quia étéditen l’arti- 
cle15s 5. Aulieù que'pour bien faire cet- 
te experience, il faut aprésavoir remar- 
qué quels font tes còtez de l’ayman qui 
segardent le Nord & le Zud., pen- 
dani quiil et joint èla mine, le tirce 
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tout à fait horsdelà , & ne le tenir pro» 
ehe d'aucun autre ayman que de la ter- 
re, pour voir versoù fes MEémes còtez 
fe tourneront. | 

Or dautant que le fer ou l'acier qui 167. 
eft de figure longue regoit toùjours fa  Per- 
vertu de l’ayman:fuivant fa longueur,. La 
encore qu'il luy foit appliqué en au- Do pa 
tre fens, il eft certain que les aiguilles mansées 
aimantées doivent toùjours avoir les 0rs s0%- 
Poles de leur vertu précifément en Di les 
leurs deux bouts, & les tourner vers si. 
les mémes cotez quiun ayman par- js. en 
faitement fpherique tourneroit fes Po- leurs ex- 
les s'il éroit aux mémes endroits de la tremite, 
terre où elles font. 00 

Et pource qu'on peut beaucoup plus , gg, 
aifément obferver vers quel còte fe pos, 
tourne la pointe dune aignille , que quoy lr 
vers lequel fe tourne le Pole d'une pier- Potes de 
re ronde, om a découvert par le moyen !922" 
de ces aiguilles, que l’aiman ne tourne ;yyyert 
pas toùjours fes Poles exa@ement vers pa, so- 
les Poles de la terresmais qu'il les en dé. yours 
tourne ordinairement quelque peu, &. 147: 


"e . e ment 
quelquefois plus, quelquefois MOIDSI ,.,, tes 


- felon les divers pays où l'on:le. por- pole; de 


te. Dequoy la raifon doit Etre attri- la serre. 
buée aux inégalitez qui font en: la 
fuperficie de la terre ; ainfì que Gilbert 

Cc s 
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a fort bien remarqué. Carileft evident 
qu'il y a des endroits encette terre , où 
il ya plus d'aymans ou de fer que dansle 
refte, & que par conféquent les parties 
canelées qui fortent de la terre inté- 
rieure , vont en plus grande quantité 
vers ces endroits-là, que vers lesautres: 
ce qui fait qu'elles fe détournent fou- 
vent du chemin qu'elles prendroient, 
fi tous les endroits de la terre étoient 
femblables. Et pource qu'il n'y a rien 
que ces parties caneldes qui faffent 
tourner gà ou là les Poles de l’ayman, ils 
doivent fuivre toutes les variations de 
leurs.cours. Ce qui peut Èere confirmé 
par l'experience, fi on met une fort peti- 
te aiguille d’acier fur une affez groffe 
pierre d'ayman qui ne foit pas ronde; 
car on verra que lesbouts de cette ai- 
guille ne fe tourneront pas toljours 
exaCement vers les mémes points de 
cette pierre:, mais qu'ils s'en détourne» 
ront diverfement fuivant les inégali» 
tez de fa figure. Et bien que les iné- 
galitez qui paroiffenten la fuperficie de 
la terre ne foient pas fort grandes, è 
raifon de toute la groffeur de fon 
corps , elles ne laiffent pas de l'Étreo 
affez à raifon des divers endroits de cet- 
te fuperficie, pour y cauferla variation 


—— "———PFFPFrrr; Fees —-- . * 
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des Poles de l’ayman qu'on y obferve. 

JIl yena quidifent que cette variation 169. 
n'eft pas feulement differente aux diffé- comment 
rens endroits de la terre ;. mais qu'elle cezze va- 
peut aufii changer avec le.temps en un riation 
méme lieu ; en forte que celle qu'on ob. PP 
ferve maintenant en certaines places , Li 
ne s'accorde pas avec celle qu'on y a ob- remps en 
fervée au fiécle pallé.Ce qui ne me fem- 4n méme 
- ble nullement étrange , en confidérant endreit 
‘ qu'elle ne dépend que dela quantité du # ly 
fer & de l’ayman qui fe trouve plus ou ‘°° 
moins grande vers l'un des cOtez de ces 
lieux-là que vers l’autre, non-feulement 
à caufe que les hommes tirent conti- 

muellement du fer de certains endroits 
dela terre, & letranfportenten d'autres; 
mais principalement-anfli à caufe qu'il * 
y a ewautrefois des mines de fer en des 
“ lieux où il n'y ena plus, pource qu'elles 
s'y fontcorrompués avec le temps, & 
qu'il y en a maintenant en d'autres où il 
n'y enavoit point auparavant, pàrce 
 qu'elles y ont depuis peu été produites. 

Il yen a aufli quidifent que cette 170. 
variation eft nulle en un ayman de fi- commene 
gureronde planté (ur Pun de fes Poles,à «le peut 
‘ fgavoir far fon Pole Auftral, lors quil PLOVA 
eft en ces parties Septentrionales, & |, È, 
fur le Boreal , lors qu'il e en l'autre divefe 

c6 
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Riuasion hemifphere. Enforte que cér ayman: 
de 12y ainfi planté dans.une petite gondole qui 


Man. 


flotte fur l'eau, tourne-toùfours un mé- 
me còté versla terre fans s'en écarteren: 
aucune fagon , lors qu'il eft tranfporte 
en divers lieux. Mais encore que je n'a- 
ye point fait d'experience qui m'affù- 
re que cela. foit vray., je juge ncane 
moins que la declinaifon d'un ayman: 


“ainh plamé, n'eft pas. la méme , & 


peut-étre auflî qu'elle n'eft-pas fi-gran- 
de que lors que la ligne qui joint fes 
Poles et paralelle è l‘horifon ;:car-en: 
tous les endroits de cette terre emté> 
rieure , excepte-en l'Equateur & fur les: 
Poles., il y a des parties canelées qui 
prennent leur courscen.deux.facons, è 
fcavoir, les unes.le premier ,. fvivant: 
des lignes paralelles è-l’horifon., pour- 
ce qu'elles viennent de plus loin: &e: 
‘paffent outre ;:& lésautres le prennent: 
dc bas en haut, ou de haut en bas, pour-- 
ce qu'elles fortent de la terre intérieu» 
re , cu quielles y. entrent'en: ces en» 
droits - là. «Et ce font prineipalement 
ces dernieres qui font tourner l'ayman: 
planté fur fes Polessau lieu que ce font 
les pi.mieres qui caufent la variation 
quion y. obferve lors qu'il ct en l'autre 
fitnation.. o 
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La proprieté de l'aiman qui eft la plus 171, 
commune, & quia eté remarqaée la pour- 
premiere , eft qu'il attire le fer, cu plù- quei l'ai- 
tor que le fer & l'aiman s'approchent 3n4t%1> 
naturellement l'un de l’autre lors qu'il” fan 
n'y a rien: qui:les retienne. Car à pro- 
prement parler, il n'y a aucune attra- 
&ion en cela ::mais fi.- tot que le fer 
eft dans-la Sphere de la vertu. de lai» 
man, cette vertu luy eft communiquée,.. 
& les parties. canelées qui paffent de 
cét aiman en ce' fer ,. chaffent l’air 
qui eft entre-deux, faifant parce moyen 
quiils s'approchent , ainfi quil a été 
dit de deuxaimansen Particle 153. Et 
méme le fera plus de facilitéà fe mou- 
voir vers.l’aiman ,.que l’aimanà fe mou- 
voir vers le fer, à.caufe que toute la 
matiere du fer a des pores propres è re- 
cevoir les parties canelces au liceo que 
l’aiman eft'appefanti par la matiere dc- 
ftituée de ces pores.dont il.a. coùtume 172. 
d’écre compofé.. dl Pour= 
Mais.il'y ena plofieurs.qui'admirent #9 # 
qu'un aiman érant arme, c'eft-à-dire , n], dé 
ayant quelque morceau de fer attaché fer bs. 
à Pan de fes Poles,.puilfe parte moyenqrit e? 
de ce fer foùtenir beaucoup plus d'au- 76» 
tre fer; qual ne feroit écant dela Te lr* 


qu'il ne’ 


me. Dequoy neanmoins. On peut (ef pas 
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affez facilement découvrir la caufe en 
remarquant que bien que fon armure 
luy aide à foùtenirle fer qu'elle touche, 
elle ne luy aide point emméme fagon è 
faire approcher celuy dont elle eft tant. 
foit peu féparce , ny méme à le foùte- 
nir quand il y a quelque chofe entre luy 
& elle , encore que ce ne feroit qu'une 
fciiille de papier fort délite : Car cela 
montre que la force de l'armure ne 
confifte en autre chofe , finon en ce 
qu'elle touche le fer d'autre fagon que 
ne peut faire l'aiman : A fgavoir pour= 
ce que cette armure eft de fer, tous 
fes pores fe rencontrent vis-à-vis du fer 
qu'elle foùtient, & les parties canelées 
qui paffent de l’un en l’autre de ces fers, 
chaffent tout l’air quieftentre-deux;fai- 
fant par ce moyenque leurs fuperficies 
fe rouchent immédiatement , & c'elt 
en cette forte:d’attotchement que con- 
filte la plus ‘forte liaifon qui puiffe 
joindre deux corps l’un à l’autre , ainfi 
qu'il a été prouvé cy-deffas : Mais è 
caufe de la matiere non métallique qui 
® coltume d’étre en l'aiman , fes pores 
.ne peuvent ainfi fe rencontrer julte- 
ment vis-à-vis de ceux du fer, c’eft 
pourquoy les parties canelées qui for- 
tent de l'un ne peuvent entrer en 
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l’autre » qu'en coulant quelque peu de 
biais entre levrs fuperficies; & ainfi en- 
core qu'elles les faffent approcherl’un 
de l'autre , elles empéchent nean- 
| moins qu'ils ne fe touchent tout à faic, 
à caufe qu'elles retiennent entre-deux 
autant d'efpace qu'il leur en faut pour 
coulerainfi de biais des pores del’unen 
ceux de l’autre. 
_ I y ena auffi quelques-uns quiadmi- 173. 
rent que bien que les deux Poles d'un comment 
meme aiman ayent des vertus toutesles deux 
contraires, en ce qui ef de fe tourner 9? de 
vers le Zud & vers le Nord, ils s'accor- ?.;dene 
dent nceanmoins, & s'entre-aident en/'unl'au- 
ce qui eft de foùcenir le fer, en forte ire 4 (04- 
qu'un aiman armé en fes deux poles, tenir le 
peut porter prefque deux fois autant de/”* 
fer que lors qu'il n’eft arme qu'en l'un 
de fes poles. Parexemple, fi AB, eltun 
ayman aux deux poles duquel font join- 
tes les armuresC D, & EF, tellement 
avancées en dehors vers D & F, que le 
fer GHqu'elles foùtiennent les puiffent 
toucher en des fuperficies affez larges, 
ce fer GH, peut étre prefque deux fois 
aulli pefant que s'il ne touchoit qu'à 
l'une de ces deux armures. Maisla rai- 
fon en el évidente à ceux qui conlide- 
rent le mouvement des-parties canelées 


\ 
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qui a été expliqué ; car bien qu'elles 
foient con- 
traires les u- 
nes aux aU- 
st tressence que 
22F cellesqui for- 
To) pr rent de l'ais 
man pir l'an 
| de fes poles.,. 
n'y peuvent rentrer que par l’autre, cela 
n'empéche pas qu'elles:ne joignent leurs 
forces enfemble pour attacher le fer è 
l’aiman, è caufe que celles qui fortent 
dA, le pole Auftral de cét aiman,étant 
décournées par l’armure C D vers è, où 
elles font le pole Boreal du fer GH,, 
conlent de d vers 4., Je pole Auftral du 
meme fer, & d'a, parl’armure F E ,-en- 
tre dans B, le pole Bpreal de l'aiman ;: 
comme auffi en méme fagon celles qui 
fortent de B,retournent circulairement 
vers A par EF, HG & DC. Etainfi el- 
- Jes attachentle fer autantà l’une de ces 
armares qu'à l'autre. 

176. © Mais ce mouvement des: parties ca» 
Pouy- ’ è -- è 
duci e nelées. ne femble pas s accorder fi bien 
pireibine avec une:autre proprieté de Paiman qui 
de fer eft de pouvoir foùteniren Pair une pe- 
nf vite piroiietre de fer pendant qu'elle 


arr tourne (-foit quielle tourne è droit, foit . 






» 
cE 
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è gauche ) & de n'empécher point de tour= 

ufpendué è l’aiman , plus fong-temps —c 
3 . LI 

qu'elle ne feroit Étant appuyée fur une 75 ef 

table. En effet, fi les parties canelées /u/pen- 

n'avoient qu'un mouvement droit, & due: 

que-le fer & l'ayman fe pùfMent telle- 

ment ajufter, que tous les pores de Fun. 

fe trouvaffent exa&ement vis-à- vis de 

ceux de l’autre , je croirois que ces par- 

ties canelées en paffant de l’un'en l'au- 

tre , devroient ajufter ainft tous: leurs: 

‘ pores , & par ce moyen empécher la; 

pirotiette de tourner. Mais parce qu'el- 

les tournent elles-mémes. fans cefle, 

es unesà droit les autres à gauche, & 

qu'elles fe refervent toùjours quelque 

peu d'efpace entre les fuperficies de 

l'ayman & du fer, par où elles coulent 

de biais des poresde Punen.ceux de Fau- 

tre , è caufe qu'ils ne fe rapportent pas. 

les uns aux autres, elles peuvent tout 

aufli aifément pafler des pores de l’ay- 

man en ceux d'une piroiiette, lors qu'el- 

le tourne , foit à droit, foità gauche.,. 

que fielle étoit arrétée , c'eft pourquoi: 

elles ne l’arrétent point. Et pource que 

° pendant qu'elle eft ainfi fufpendué ,.il 

Ya toùjours quelque: peu d:efpace en- 

tre elle & l'ayman , fon attouchement 


n continué è fe mouvoir étant "e per 


L 
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larréte bien moins que ne fait celuy 
d'une table quand elle eft appuyée def 
{us,& qu'elle la preffe par fa pefanteur. 
175. Autefte,la force qua une pierre 
Comment d'aiman è foùtenir le fer, peut diver» © 
cai fement étre avgmentée ou diminuce par 
doiven: ON Autre aiman , ou par un autre mor= 
tire fi ceau de fer, felon qu'il luy eft diverfe- 
suez ment appliqué : Mais il n'y a en cela 
peers ai. qu'une régle générale è remarquer, qui 
om ef que toutefois & quantes qu'un fer 
cher l'un ©U aiman eft tellement pofé au regard 
l'autre è d'un autre aiman ; quiil fait aller quel» 
folsenir ques parties canelées vers luy ; il aug» 
du fer. mente fa force, & au contraire s'il eft 
caufe qu'il y en aille moins, il la di- 
minué. Car d'autant que les parties ca- 
nelées qui paffent par un aiman, font 
en plus grand nombre ou plus'agitées, 
il a dautant plusde force, & elles peu- 
vent venir vers luy en plus grand nom- 
bre & plusagitées d'un morceau de fer 
ou d'un autre aiman que de l’air feul, 
ou de quelque autre corps qu'on mette 
en leur place. Ainfî non-feulement 
lors que le Pole Auftral d’un aiman e& 
< joint au Pole Septentrional d’un autre, 
ils saident mutuellement è foùtenir le 
fer qui ef vers leurs autres Poles , mais 
ils s'aident aufli lors qu'ils font fépa= 


” 
de è 
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rez » à foùtenir le fer qui elt entre-deux. 
Par exemple , l’aiman C,, eft aidé par 
l'aiman F, è foùctenir contre foy le 





fer DE, qui luy ef joint, & recipro- 


quement l’aiman F, el aidé par l’ai- 
man C, è foùteniren l’air le bout de 


ce fer marqué E , car .il peut étre fi 


pefant, que cet aiman F, ne le foù- 
tiendroit pas ainfi enl’air,fil'autre bout 
marque D, au lieu d’étre joint à l’aiman 


‘C;étoit appuyé fur quelqu'autre corps. 


qui le retiendroit en la place où il eft, 
fans empécher E, de fe baiffer, 

Mais pendant que l'aiman F, eft ain- 17 6. 
fi aidé par l'aiman C, è fottenir le fer  Posr- 
DE, il el empéché par ce méme ai. 797 PM 
man de faire approcher ce fer vers foy. zien fore 
Car il eft à remarquer que pendant que ne pes 
ce fer touche C, il ne peut étre attire assirerle 
par F, lequel il ne touche point, no-f* Fa 
nobftant qu'on fuppofe ce dernier beau- PC. 
coup plus puiffant que le premier: Dont man piue 
la raifon eft > que les parties canelées foibie, 


pallant au travers de ces deux aimans 
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& de ce fer; ainfi que s'ils n'étoient 
qu'un feul aiman , en la fagon déja ex- 
pliquée , n’ont point notablement plus 
de force en l’un des endroits qui eft en- 
treC&F, qu'enl'antre, & par confe- 
quent, ne peuvent faire que le fer DE, 
quiete C, pouraller vers F, dautant qui 
n'eft pas retenu vers C x paria feule for- 
ce qu'a c& ayman pour l'attirer , mais 
principalement aufli parce qu'ils fe tou. 
‘ehent,bien que ce ne foit pas en tant de 
. © parties, que fi cét ayman étoit arme. — 
377. Etcecy fait entendre pourquoy un 
Powr- syman quia peu de force ou méme un 
9%. fimple morceau de ferspeut fouvent dt. 
Page tacher un autre fer d'un aiman fort 
contraire:puifant anquel il elt joint. Caril faut 
le plus rermarquer que cela n'arrive jamais ; fi 
tali ce n'eft Li le plus foible aiman: tou- 
Prive Che aufli le fer quil doit feparer de 
fer dunl'autrej & que lors qu'unfer de figure 
autre longue, comme DE, touchent deux ai- 
plus mans fituez comme C &F, en forte 
fort qu'il touche de fes deux bouts deux de 
Jeurs Poles quiayent diverfe vertu,fi on 
retire ces deux aimans l’un de l’autte, le 
ferquiles touchoittous deux ne demeu- 
rera pas toùjours joint au plus fort , ny 
to jours auffi au plus foible, mais quel. 
quefois è cettui-ci , & quelquefois è 
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cettuy-là. Ce qui montre que la feule 
raifon qui fait qu'il en Luit l'un plùtòc 
que l'autre , eft qu'il fe rencontre qu'il 
touche en une fuperficie tant foit peu 
plus grande , ou bien en plus de points 
celuy auquel il demenre attaché. 

On peut auffi entendre pourquoyle 178. | 
Pole Auftral de toutes les pierres d'ai- Pow | 
man femble avoir plus de force , & Lasi 
foùtient plus de fer encét hemi(phere di 
‘ Septentrional, queleur autre Pole, ca trionase 
confiderant comment l’ayman C', eft l Pole 


aidé par l’ayman F, è foùtenir le fer D A#fral 


e f — 


elle augmente la force des autres ay- sizer 
mans , lors que leur Pole Auftral el plus de 
| fer que 


Faure, 





tourné vers fon Pole Boreal, en méme 
facon que l’ayman F, augmente celle 
de l'ayman C; comme aafli au contraire” 
elle la diminué lors que le Pole Septen- 
rrional de ces autres aymans ef tour- 
né vers elle en cét hemifphere Scpten- 
trional. 


Et fl on s'arréte è confiderer en quel. 179. 


Poste . 
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s'arren- le facon la poudre ou limure de fer 
gini les qu'ona jettée autor d'un aiman s'yar- 


grainsde 
ba limure 
d'acicr 


renge, on y pourra remarquer beaucoup 
de chofes qui confirmeroit la verité de 


autour  Celles que je viens de dire. Car en pre». 
d'un ai- mier lieu on y verra que les petits grains 


man. 


de cette poudre ne s'entaffent pas con- 
fafément, mais que fe joignant en long 
Jes unsaux autres , ils compofent com- 
me des filets qui font autant des petits 
tuyaux par où paflent les parties cane- 


iées plus librement que par l’air, & qui. 


pour ce fujet peuvent fervir è faire con- 
noitre les chemins qu'elles- tiennent 
aprés étre forties de l'aiman. Mais afin 
qu'on puiffe voir à l’cril qu'elle eft l’in- 
fléxion de ces chemins, il faut répandre 
cette limure fur un plan bien uny, au 
milieu duquel foit enfoncé un aiman 
fpherique ; en telle forte que fes deux 
Poles le touchent, comme ona coù- 
tume d’enfoncer les globes dans le cer- 
cle de Phorifon pour reprefenterla fphe- 
re droite, car les petits grains de cette 
limure s'arrengeront furce plan , fui- 
vant des lignes qui marqueront exa&e- 
ment le chemin que jay ditcy-deflus, 


que prennent les parties canelées au- 
tour de chaque aiman, & auffi'autour. 


de toute la terre. Puis fi on enfonce en 


sì 
af 
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meme fagon deux aimans dans ce plan, 
& que le Pole Boreal de l’un foît tourné 
versl’Auftraldel’autre, comme ils font 
en cette figure , la limure mife autour 
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fera voir que les parties canelées pren- 
nent leur cours autour de ces deux 
aimans en méme fagon que s'ils n'€- 
toient qu'un, car les lignes fuivant lef 
quelles s'arrengeront fes petits grains, 
feront droites entre les deux Poles qui 
fe regardent , comme font icy celles 
u'on voit entre A & d, & les autres 
icher repliées des deux ‘còtez, com- 
. me on voit celles que defignent les 
lettres BRVXT 4. On peut aufli 
voir en tenant un aiman avec la main, 
l’an des Poles duquel, par exemple 
l’Au&tral, foit tourné. vers la terre & 
qu'il y ait de la limure de fer pendué 
à ce Pole, que sil ya un autre ai- 


man au deffous dont le Pole deméme 
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vertu à feavoir l'Auftral , foit tourné 
vers.cettelimure , les petits flets qu'el- 
le compofe; qui pendent tout droit de 
haut en bas lors que ces deux aymans 
font eloignez Pun de Pautre , fe replient 
de bas en haut lors qu'onlesapproche, 
à caufe que les parties canelées de Pai... 
man fuperieur qui coulent le long de 
ces filets , font repouffées vers en haut 
par leurs femblables qui fortent de Pai-° 
man infericur : Et méme fi cét ayman 
3nferieur elt plus fort que Pautre , il en 
détachera cette limure & la fera tom- 
ber fur foy lors qu'ils feront proches, 
à caufe que fes parties canelées fai-. 
fant effort pour paffer par les pores de 
la limare, & ne pouvant y entrer que - 
par les fuperficies de fes grains qui font 
jointes è l'autre ayman; ellesles {épa- 
reront de luy. Mais fi au contraire on 
tourne le Pole Boreal de l’aiman in- 
. fericur vers l’Auftral du fuperieur au- 
quel pend cette limure , celle allonge- 
ra fes petits filets en ligne droite, è 
caufe que leurs pores feront difpofez 
à recevoir toutes les parties canelées 
qui pafferont de l’un de fes Poles è l’au- 
tre, mais la limure ne fe détachera 
point pour cela de l'ayman fuperieur 
pendant qu'elle ne touchera point è 
l'autre 
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f’autre, è caufe de la liaifon qu'elle ac- 
> quiert par l'atrouehement, aînfi qu'il a 
“tantot été dit. Ecà caufe de cette mé- 
‘me liaifon fi la limure qui pe 1d à un ai- 
man fort puiffant eft touchée par un 
autre aiman beaucoup plus foible , cu 
feulement par quelque morceau de fer, 
il yaura toùjours plufieurs de fes grains 
qui quitterontle plusfortaiman, & de- 
meureront attachez au plus foible ; ou 
bien au morceau de fer , lors qu'on les 
retirera d'auprés de lui: Pource que les 
| petites fuperficies de cette limure érant 
fort diverfes & inégales, il fe rencontre 
toùjours que plufieurs de ces grains toue 
chent en ‘plus de points , ou par une 
plus grande fuperficie le plus foible ai- 
man que-le plus fort. 0 
Une lame de fer, qui étant appli- 180, 
quée contre l'un des Poles de l’aiman, commene 
luy fert d'armure,& augmente de beau- une lame 
coup la force qu'il a pour foùtenir d’au.& fer 
tre fer-, empéche celle quia le memel i der 
aiman pourarriver ou faire tourner Vers poles de 
foy lesaiguilles qui font proches de ce l'aimzn 
‘Pole. Par exemple è la lame DC D, empeche 
empéche que l’aiman AB. au Pole du-/4 versa. 
quel elle ef jointe , ne faffe tourner cu 
. approcher de foy l'aiguille EF , ainfi 
‘ qu'il feroit fi cette lame Ctoit Orte. Dont 
1 ST De 


DI 


“ 
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la spe ha » que les parties canelées 
qui contifueroient leur cours-de B, 
vers EF, s'il n'y avoit que de l’air en-. 
tre- deux, entrant en cette lame par fon 
— milieu C, font detournées parelle vers 
les extrémitez DD, d’où elles retour- 
nent vers A, &ainfià peine peut-il y_ 
. . en avoir aucune quiaille vers l’aiguille 
>.-'°‘’ÈEF. En méme fagon qu'il a éré die 
cy-deflus, qu'il en vient peu jufques à 
nous de celles qui paffent par la fecon». 
“de région de la terre , è caufe qu'elles 
‘retournent prefque toutes d'un Pole 
‘ vers l’autre’ par la croùte intérieure 
de la troifiéme région.où nous fom- 
mes , & que ceft ce qui fait que la 
vertu.de l'aiman nous paroit en elle fl 

. *_—foible. tg a i n 
181 Mais excepte le fer & l’aiman, nous 
Que cet n'avons aucun corps en cette terre exté- 
Fee sieure qui étant mis en la place où et 
vertu ne Wp £ ag ei, 
> peus èrré Cette lame CD, puiffe empécher.que 


sw 


da 
‘a 
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fa vertu de l’aiman A B, ne pafle jufdues emp8- 


LÀ 


à l’aiguille E F, car nous n’en avonsau: (°°° P@* 


cun tant folide , & tant dur quiil puiffe un 


étre , dans lequel il n'y ait plufieurs po- d'ancua 
res, non pas véritablement qui foient are 
‘ajufltez è la figure des parties caneltes, ©7P 
comme font ceux du fer & de l’aiman, 
mais qui font beaucoup plus grands, en 
‘ forte que le fecond élement les occu- 
pe ; ce qui fait que les parties cane- 
lées paffent aufli aifément par dedans 
‘ ces corps durs que par l’air, par lequel 
elles ne peuvent pafler non plus que 
par cux , finon en fe faifant faire pla-" 
ce par les parties du fecond élement 
qu'elles rencontrent. | 3 
‘© Te ne fcayauffi ancune chofe qui falle Para 
perdre la-vertu à l'aiman ou au fer, ex- 4: l'ai- 
cepté lors qu'on le retient long-temps man qui 
° en une fituation contraire à celle qu'il ef c0a- 
prend naturellement , quand rien ne. 
l'empéche de tourner fes Poles vers 7; 
ceux de la terre, ou des autres aimans prend 
. dontile& proche; & aufli lors que l’hu. n4re- 
midité ou la roilille le corrompt; & > 
 enfinlors qu'il e& misdanslefeu. Mais 5. se 
, 8'îl e& retenu long-temps hots de fa fi- l'empda 
. tuation naturelle, les parties canelées che, luy 
+ qui viennent de la terre, ou des au- “epesà 
‘tres aimans proches , font effort. pour #4 DS 
si hO Dd 2 È 


182, 


“ 


traire & - 


quando 
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entrerà contre-fens dans fes pores , & 

par cemoyen changeant peu è peu leurs 
figures $ luy font perdre fa vertu. 

183. La roilille aufli en fortant hors des. 

Que ces- parties metalliques de l'aiman, bouche. 

cche les entrées de fes pores, en forte que les 

a a parties canelées n'y font pas fi aifément 

drie par rechés : & l'humidité fait en quelque 

le fen,& facon le femblable, entant qu'elle dif 

dimi- —pofeà la roblille : Et enfin, le feu étant 

la vezit #Mez fort ; trouble l’ordre des parties 

le. du fer ou de l’aiman, enlesagitant, & 

meme il peut étre fi violente» quil 

change aufli la figure de leurs Poles. 

Au refte , je ne croy pasquionait en> 

core jamais obfervé aucune chofe tou- 

chant l’aiman , qui foit vraye , & 

èn laquelle l'obfervateur ne fe foit 

point mépris, dont la raifon ne foit 

‘ comprife en ce que.je viens d’expli- 

quer, & nen puiffe facilement Èere 

deduite. ne sE a 

184». Maisaprésavoir parlé dela verto qu'a 

P fr: l’aiman pour attirer le fer , il femble è 

sraftion PIOPOS QUE je die auflì quelque chofe 

devam- de celle qu'ont l’ambre, le jayet, la 

bre, du cire, la refine, le verre, & plufieursau» — 

3!» de tres corps , pour attirer toutes fortes 

paia de petits fetus, Car encore que mon 


re, oc, Seflein ne foit pas d’expliquer icy la 
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. riature d'aucun corps particulier, finon 
‘entant quelle peut fervir è confirmer 
la verité dece que jay écrit touchant 
.ceux qui fe trouvent le plus univerfelle= 
ment par tout, .& peuvent €tre pris 
pour les élemens de ce monde vifible : 
Encore aufli que je puiffe fgavoiralfuré- 
‘ment pourquoy l'ambre ou le jayet a 
‘telle vertu, fi je ne fais premiere- 
amehs plufieurs experiences qui me 
découvrent intérieurement quelle elt 
-Jeur nature , toutefois à caufe que la 
meme vertu eft dans le verre,, duquel 
jay été cy-dell'us obligé de parler entre 
les effets du feu, fi j: n'expliquois point 
en qu'elle forte cette vertuelt enluy,on 
zuroit fujet de douter des autres chofes 
que j'en ay €crites : vù principalement 
que ceux: qui remarquent que prefque 
tous les autres corps où eft-cette vertu, 
font gras ou huileox , fe perfuade- 
roient peut - ècre quelle confilte cn’ 
ce que lors qu'on frotte ces corps ( car 
il et ordinairement befoin de les frot- 
‘ter afin quelle foit excitée ) il ya 
quelques- unes des plus petites de leurs 
parties qui fe répandent par l’air d’a- 
“dentour,& qui étans compofées de 
plufieurs petites branches, demeorent 


«tellement liées les unes aux autres, 
Dd 3 
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qu'elles retournent incontinent aprés 
vers le corps d'où elles font forties, & 
apportent vers luy les petits fétus auf- 
quels elles fe font attachées: Ainfi qu'on 
voit quelquefois en fecoiiant un peu le 
bout d'une baguette auquel pend une 
goutte de quelque liqueur fort gluan- 
te, qu'une partie de cette liqueur file 
en l'air & deécend jufques è certaine 
diftance , puis remonte incontinent de 
foy méme vers le refte de la goutte qui 
eft demeuré joint à la baguette, & y 
apporte aufli des fétus, Celle en ren- o 
contre en fon chemin : Car on ne peut 
imaginer rien de femblable dans le ver- 
re , au moins fi fa nature eft telle que je 
l'ay décrite ; c'eft pourquoy il et befoin 
ue je cherche en luy une autre cau- 

- fe de cette attra&ion. | 
185: Or en confiderant de quelle fagon 
Quelle jay dit qu'il fe fait, on peut connoitre 
ef la que les intervalles qui font entre fes 
caufe de parties , doivent étre-pour la plufpart 
eni e” de fi ] 8 que c'elt feule= 

sratfion SE BS iIongue , q 

dans te ment le milieu de ces intervalles qui eft 
verre. aflez large pour donner paffage aux 
“parties du fecond élement , lefquelles 
rendent le verre tranfparent; de forte 
quiil demeure des deux còtez en cha» 
cun de ces intervalles des petites fene 
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tes fi étroites, qu'il n'y a rien que le 
premier élement qui les puiffe occuper. 

Enfuite dequoy il faut remarquer ; tou- 

chant ce premier élement, dont la pro- 
prieté elt de prendre toùjours la figure 

des lieux où il fe trouve, que pendant 
qu'il coule par ces petites fentes , les 
moins agitées de fes parties s'attachent 
Jes unesaux autres» & compofent des 
bandelettes qui font fort minces, mais 

qui ont un peu de largeur,& beaucoup 

plus de-longueur, & qui vont & vien- 

nent en tournoyant de tous cotez entre 
.Jes parties du verre, faris jamais guére 

sen éloigner, è caufe que les paffages: 
qu'elles trouvent dans l'air , où les au» 
tres corps qui l’environnent ne font 
pas fi ajuftez è leur mefure , ny fi pro- 
pres" à les recevoir. Car encore que 
le premier élement foit trés- fluide, 

‘il a neanmoins en foy des parties qui 

font moins agitées que le refte de fa 
amatiere , aini quil a été expliqué 
aux articles 87. & 88. dela troifiéme 
- partie , & il eft raifonnable de croire 
que pendant que ce quiil y a de plus 
. fluide en fa matiere , palle continuel- 
.Jement de l’air dans le verre, & du ver- 
re dans l’air, les moins fluides de fes 

, parties qui fe trouvent dans le verre, 
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y demeurent dans les fentes aufquelles 
ne répondent pas les pores de l’air, & 
que là fe joignant les unesaux autres, 
elles compofent ces bandelettes, lef- 
quelles acquierent par ce moyen én-peu 
de temps, des figurès fi fermes, qu'el- 
les ne peuvent pas ailément étre chan- 
gées. Ce qui eft caufe que lors qu'on 
frote le verre affez: fort, en forte qu'il. 
s'échauffe quelque peu, ces bandeleties 
qui font chaffées hors de fes pores par 
eette agictation , font contraintes d'aller 
vers l'air & tes autres corps d’alentour,. 
où ne trouvant pas des pores fi pro» 
pres à les recevoir , elles retournent 
aulli t6r dans le.verre, & y amenent 
avec foi les fétus ou autres petits corps, 
dans les poresdefquels eiles fe trouvent 

‘engagles. ie  & ‘he 

186.  Etcequietdivicyduverre, fe doit 
' Que la avffi entendre de-tous ,-ou du moins de 
méme Ja plufpart des autres corps en qui el 
I, ‘ cette attra&ion , à feavoir qu'il y a 
av a- quelques intervalles entre leurs par- 
voir lieu ties , qui Crans trop étroits: pour le fe- 
en toutes. cond éiement, ne peuvent recevoir Que 
di le premier. Et qui étans plus erands 
million, GME NE ‘font dans l'air ceux où le feul 
premier elecient peut paffer , retiene 
nente en foy les ‘parties de ce premigg 


\ 
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| ©lement qui fontles moinsagitées, & 
qui fe joignant les unes apx autres, y 
compofent des bandelettes qui ont vé- 
ritablement diverfes figures , felon la 
diverfité des pores par où elles palfent, 
mais qui conviennent en cela, quel-. 
les font longues, plattes, pliantes, &- 
qui'elles coulent cà & là.entre les par- 
ties de ces corps. Car d'autant que les 
intervaltes par où elles paffent , font fi 
étroits que le fecond élement ny peut 
entrer » ils ne pourroient tre plus 
grands que font dans l’air ceux cu le 
meme fecond element n'entre point, 
s'ils ne s'erendoient plus qu'cux en lon- 
gueur » tant ainfi que des petites fen- 
| tes qui regardent ces bandeletteslarges 
-& minces. Et ces intervalles doivent 
tre plus grands que ceux de l’air, afin 
que les parties les moins agitées du pre- 
imier élement s'arrétent en eux., pen- 
dant qu'il fort continuellement autant 
du méme premier élement.par quel- 
ques autres pores de ces corps, qu'il y 
en vient des pores de l’air. C’eft pour- 


quoy encore que je ne nie pas que l’au- 


tre caufe d’attraQion que jay tantòt 

expliquée , ne puiffe avoir lieu en quel= 

ques corps ; toutefois , pource qu'elle 

ne leur femble pas allez générale pour 
i | Dd s 
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convenir à tant de divers corps, comme 
cette derniere , & que neanmoins il y 
en a fort grand nombre en qui cette 
proprieté de lever des fétus fe remar- 
que, je croy que nous devons penfer 
qu'elle ef en eux , ou du moins en la 
plufpart, femblable à celle qui eft dans 
le verre: 
187. Aurefte, je defire icy qu'on prenne 
@w'd l'e garde, que ces bandelettes , ou autres 
cadi petites parties longues & remuantes, 
Jes qui Qui fe forment ainfi de la matiere du 
° ‘on é&é premier élement,dansles intervales des 
expi- corps terreftres,y peuvent étre la caufe, 
quéesson non- feulement des diverfesattrattions, 
ERETTO telles que font celles de l'aiman & de 
fon de l'ambre , mais auffi d'une infinité d'au- 
‘sous les tres effets trés-admirables. Car celles 
plus ad- qui fe forment dans les.autres corps: 
gg ont quelque chofe de particulier en 
quo fone UT figure qui les rend differentes de 
fur la toutes celles qui fe forment dans les au» 
serre. trescorps. Etdautant qu'elles fe meu- 
! vent fans ceffe fort vite, fuivant la na- 
‘ ture du premier élement duquel elles 
font des parties, il fe peut faire que 
des circonftances trés- peu remarqua» 
bles les déterminent quelquefois è 
toirnoyer cè & là dans le corps où el- 


- les font, fans s'en écarter; & quel- 


- 
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quefois au contraire , è pafler en fort 
peu de temps jufques è des lieux fort 
éloignez , fans quaucun corps qu'elles 

.rencontrent en leur chemin les puiffe 
arréter ou détourner, & que rencon- 
trant-là une matiere difpofée à recevoir 
leur a&iòn, elles y produifent des.effets 
entierement rares & merveilleux:Com- 
me peuvent €tre de faire faigner les 
playes du mort, lors que le meurttrier 

 s'en approche , d’eémouvoir l’imagi- 
nation de ceux qui dorment, ou mé- 
me auffi de ceux qui font éveillez, & 

Jdeur donnerdes penfees qui les avertif- 
fent des chofes guiarrivent loin d’eux, 
en leur faifant refentir les grandes affli-. 
tions, cu les grandes joyes d'un intime 
amy , les mauvais deffeins d'un affaffin, 
& chofes femblables. Et enfin, qui- 

conque voudra confiderer combien les 
proprietez de'l'ayman & du feu font 
admirables & differentes de toutes cel- 
les qu'on obferve communément dans 
les autres corps , combien eft grande 
la flamme que peut exciter en fort 
, peu de temps une feule étincelle de 
feu quand-elle tombe en une grande 
quantité de poudre, & combien elle 
peut avoir de force ; jufques è quelle 
extréme diftance les étoiles fixes écen- 
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dent leur lumiere en un: inftant 5 & 
quels font tous les autres effets, dont 
je croy avoir icy donné des raifons af- 
fez claires, fans les déduire d’aucuns. 
autres principes, que de ceux qui font 
généralement regùs & connus detout 
le monde , è feavoir de la grandeur, fi+ 
gure , fituation & mouvement des di- 
verfes parties de la matiere, il me (em- 
ble qu'it'aura. fujet de fe perfuader 
qu'on. ne remarque aucunes qualitez 
qui foient fi éccultes, ny aucuns'effets 
de Sympathie ou Antipatie , fi.merveil- 
deux & fi étranges, ny enfin aucune au- 
tre chofe fi rare en la pature ( pourvi 
qu'elle ne procede que des caufes pure- 
ment matcrielles & deftituées de pen: 
fées ou de libre arbitre ) que la raifon 
n'en puiffe Etre donnée par fe moyen 
de ces mèmes principes. Ce qui me 
fait icy conclure que tous les autres 
principes qui ont jamais été ajodtez 
“à ceux-cy , fans quonait ev aucu- 
ne autre raifon pgur les ajoùter , fr 
“non qu'on n'a pas: crù que fans eux, 
quelques effets naturels puffent étre 
expliquez , font entierement fuper= 
188... Je finirois icy cette quatritme partie 
Quele: des Principes de la Philofophie , fi je 
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l’accompagnois de deax autres, l'une doivent 
‘touchant la nature des animaux & des encore 


Fhomme , ainfi que je m'étois propo! 
fé lors que j'ay commencé ce Traité 
ais pource que je n'ay pas encore sé /oie 
affez de connoiffance de plufieurs cho» compie.) 
fes que j'avois envie de mettre ammo 
deux dernieres parties, & que par faute 
‘d'experience ou de loifir , je n'auray 
‘peut-étre jamais fe moyen de les ache- 
ver. Afin que celles-cy ne laiffent pas 
d’étre complettes, & qu'il n'y manque 
rien de ce que j'aurois crù y devoir 
mettre, fi je ne me fuffe point referve à 
l’expliquer dans les fuivantes ; j'ajotite- 
ray icy quelque chofe touchant les ob- 
jets de nos fens. Car jufques ici j'ai dé- 
erit cette terre, & généralement tout ke 
monde vifible, comme (i c'étoit feule= 
ment une machine en laquelle il n'y 
elit rien da tout à confiderer que les fi- , 
gures & les. mouvemens de fes parties; 
& toutefois il ef certain que nos fens 
nous y font paroitre plufieurs autres 
chofes » è fcavoir des couteurs , des 
‘odeurs, des fons, & toutes les autres 
qualitez fenfibles, defquelles fi je ne pat- 
- slois point, on pourroit penfer que j'aa- 
rois obmis l'explication de la plufpart 
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des chofes qui font en la nature. 


189. C’et pourquoy ilelticy befoin que 
Ce quenous remarquions » qu'encore que. 
ceft que notre ame foit unie è tout le corps» 

e » elle exerce neanmoins fes  principa- 
quelle les fon&ions dans le cerveau, & que 
fason c’eft là non:feulement qu'elle entend 


nous 


& qu'elle imagine , mais auffi qu'elle 


Sentons. fent, & ce par l’entremife des nerfs 


qui font étendus comme des filets trés- 
déliez , depuis le cerveau jufques à tou- 
tes les parties desautres membres, aul= 
quelles ils font tellement attachez, 
qu'on n’en fgauroit prefque toucher 
aucune , qu'on ne falfe mouvoir les ex- 


trémitez de quelque nerf , & que ce 


mouvement ne paffe par le moyen de 
ce nerf jafques au cerveau où eft le fié= 
ge du fenscommun , ainfi que j ay al- 
fez amplement expliqué au quatriéme 
difcours de la Dioptrique : Et que les 


° DI > 
mouvemens qui paffent ainfi par l'en- 


tremife des nerfs,;ufques à l'endroit du 
cerveau auquel nòtre ame cf Etroite- 
ment jointe & unie , luy font avoir 


diverfes penfées , è raifon des diverfi- 
.tez qui font en eux : Et enfin, que 


ce font ces. diverfes penfées de notre 
ame qui viennent immédiatement des 


mouvemens qui font excitez - par 
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l’entremife des nerfs dans le cerveau, 

ue nous appellons proprement nos 
Cani , ou bien les perceptions de 
«nos fens. 

Il e& befoin aufli de confiderer que | 
toutes les varietez de ces fentimensdé- Combien 
pendent premierement de ce que nous rie ade 
avons plufieurs nerfs , puis aufli de ce fene, 63 
qu'il y a divers mouvemens en cha- guets 
que nerf ; mais que neanmoins nous fon les 
n'avons pasautant de fens differens que ?tte- 
nous avons de nerfs. Et je n'en diftin- 70» 
gue principalement que la deux del- djre_ les 
quels peuvent étre nommez interietrs» apperiss 
& les cinq autres exterieurs. Le pre- names 
mier fens que je nomme interieur com- 9! 

d la faim, la foif, & tous lesautres 40 
pren , , S res 
appetits naturels, & ile excité en l’a- 
me par les mouvemens des nerfs de l’e- 
ftomach , du gofier & de toutes les au- 
tres parties qui fervent aux fon&ions 
naturelles, pour lefquelles on a de tels 
appetits. Le fecond, comprend la joye, 
Ja trifteffe, l'amour, la colere, & tou- 
tes les autres paffions , & il dépend- 
priricipalement d'un petit nerf qui va . 
vers le ceeur, puis auffi de ceux du dia- 
phragme, & des autres parties interieu= 
res. Car par exemple , lors qu'i arrive 
que notre fang clt fort pur & bien tem» 
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peré , en forte qu'il fe dilate dans fe 
catur plus ailément & plus fort que de 
coùtume,cela fait tesmdre fes petits nerfs 
qui fontaux entrées de fesconcavitez, - 
8 les meut d'une certaine fagon qui 
répond jufques au cerveau , & y excite 
notre ame à fentir naturellement de la 
joye. Et toutefois & quantes que ces. 
_mémes nerfs font mis en la méme 
facon , bien que ce foit. pour d'autres 
caufes, ils excitent en nòtre ame ce 
méme fentiment de joye. ‘Ainfi lors 
que nous penfons jotiir de quelque 
bien , l’imagination de cette joiiilfance 
ne contient pas en foy le fentiment de 
la joye » mais elle fait que les efprits 
animaux paffent du cerveau dans les 
mufcles, aufquels:ces nerfs font infe- 
rez; & faifant par ce moyzen que les 
entrées du coeur fe dilatent, elle fait 
auflî que ‘ces nerfs fe meuvent en la 
facon qui eft inftituee de la hature pour 
donner le fentiment de la joye. Ainfi 
lors qu'on nous dit quelque nouvelle, 
lame juge premiérement fi elle eft bon» 
ne ou mauvaife., & la trouvant bon- 
ne, elle s'en réjoilit en elle: méme d'u- 
he joyei qui eft purement intelle&uel- 
le, & tellement indépendante des émo- 
tions du corps, que les Scoiques n'ont 
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pù la dénier è leur Sage , bien quiils. 
ayent voulu qu'il fut exempt de toute 
paffion. Mais fi-tòt que cette joye fpi- 
rituelle vient de l'entendement en l’i- 
magination , elle fait que les efprits 
coulent du cerveau vers les mufeles qui 
font autour du coeur, &c là excitentle. 
mouvement des nerfs , pàt lequel ef 
‘excité un autre mouvement dans le 
cerveau qui donne è l’ame te fentiment 
ou la paflton de la joye. Tout de mé- 


‘me lors que le fang elt fi groffier quit 


ne coule & ne fe dilate qu'à peine dans 
le ceur, il excite dans les mémes nerfs 
un mouvement tout autre que le pré- 
cedent , & qui et inftitué de la nata- 
sè pour donner è l’ame le fentiment 
de la triteffe , bien que fouvent elte 
ne fgache pas-elle-méme ce que c'e& 
qui fait qu'elle s'attrifte : & toutes los 
autres caufes qui meuvent ces nerfs en 
méme fagon ,. donnent aufli'à l’ame le 
méme fentiment. Mais lesautres motu- 
wemens des mémes nerfs luy font. fen- 
tir d'autres paflions ,, à fcavoir celles 
de l'amour, de la haine, de la crain- 
te ,, de la colere, &c. entant que ce 
font des fentimens ou palfions de l'ar.. 
‘me, c'elt-à-dire, entant que ce font des. 


| — «penfées confules que l'ame n'a pas 


- 
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de foy feule , mais de ce qu'étant étroî= 
tement unie au corps , elle regoit l'im- 
preflion des mouvemens qui fe font en 
luy. Caril y a grande difference entre 
ces paffions & les connoilfances ou pen- 
{tes ditinAes que nousavons de ce qui 
doit étre aimé, ou hai, cucraint, &c. 
bien que fouvent elles fe trouvent en- 
femble. Les appetits naturcls, comme 
la faim, la foif & touslesautres, font . 
auffi des fentimens excitez en l'ame par 
le moyen des nerfs de l'eftomac ; du go- 
fier, & des autres parties, & font en-. 
tierement differens de l'appetit ou de la 
‘yolonté qu'on a de manger, de boire, 
& d'avoir tout ce que nous penfons. 
ècre propre à la confervation de nò- 
tre corps , mais à caufe que cét appe- 
tit ou volonté les accompagne pref= 
que toùjours , on Jes a nommez des ap» 
petits. 
sor.. Pour cequieft des fens'exterieurs, 
Des fens tout le monde a colitume d'en compter 
exse- -Cinq, à caufe qu'il ya autant.de divers 
vieurss igenres d'objets qui meuventles nerfs, 
dl & que les impreffions qui viennent de 
beu, de ©es objets, excitent.en l’ame cinq di- 
lanow-- Vers genres de penfées confufes. Le pre- 
- chimen,mier eft l'attouchement , qui a pour 
objet tous.les corps qui peuvent.mou= 


da 
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woir quelque partie de la chair ou de 
la peau de nòtre corps, & pour orga- 
«ne tous les nerfs qui fe trouvans cn 


cette partie de nòtre corps, partici= 


pent à fon mouvement. Ainfi les divers 
corps-qui touchent notre peau, meu- 
vent les nerfs qui fe terminent en elle 


d'une fagon par leur dureté, d'une au-. 


— tre parleurchaleur, d'une autre par leur 
humidité, &e. & ces nerfs excitent au- 


tant de divers fentimens en l’ame, se 


y a de diverfes fagons dont ils font 
mus, ou dont leur mouvement ordi- 
naire et empéché , è raifon dequoy 
on a aufli attribué autant de diverfes 
‘qualitez à ces corps, & ona donné à 
ces qualitez le moins de dureté , pefan- 
teur, chaleur, humidité, & femblabless 
qui ne fignifient autre chofe ) finon 
qu'il ya ences corps ce qui eft requis 
pour faire que nos nerfs excitent en no- 
tre ameles fentimens de la dureté, pe- 
fanteur, chaleur, &c. Outre cela lors 


que cés nerfs font ms un peu plus fort. 
que de colitume , & toutefois en telle .. 


forte, que nòtre corps n'en eft aucu- 
nement endommagé, cela fait quel'ame 
fent le chatoiiillement qui eft auffì en 
elle une penfée confufes & cette pene 


{ce luy el naturellement agréable , daus 


hl 
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‘tant qu'elle luy rend témoignage de fa 
force du corps avec lequel elle ct join- 
te, en ce quil peut fouffrir l'a&ion 
qui caufe ce chatoti!llement, fans étre 
offenfé. Mais fi cette méme a&ion 
a tant foit peu plus de foree , en forte 
qu'elle offenfe nòtre corps en quelque 
facon, cela donne à nétre ame le fen- 
“timent de la doulcur. Et ainfi on voît 
pourquoy laivolupté du corps & la 
douleur font en l’'ame des fentimens 
‘entierement contsaires , nonobftant 
que fouvent l’un fuive de l’autre, & 
; que leurs caufes foient prefque fem- 
blables. | 

Le fens quiet le plus groffier aprés 
| Fattouchement, ef le got, lequel a 
pour organe les nerfs de lalangue & des 
‘autres parties qui luy font vo:fines, &: 
pour objet les petites parties des corps 
terreftres , lors qu'étans fepardes les 
‘unes des autres, elles nàgent dans la fa- 
live qui hume&e le dedans de la bou- 
che : car felon qu'elles font differentes. 
en figure, en groffeur ou ‘en mouve- 
ment, elles agitentdiverfement les ex- 
trémitez de ces nerfs., & par leur mo- 
‘yen font fentir è l’ame toute forte de 
goùts differents. | 
° Le troiiéme cl l'odorat, quia pour. 


\ 
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@rgane deux nerfs, lefquels ne fem- 
blent &tre que des parties du cerveau 
qui s'avancent vers le nez , pource 


qu'ils ne fortent point hors du crane so 


Et ila pour objet les petites parties des 
corps terreftres qui étans feparées les 
unes des autres voltigent par l’air: 
non pas toutes indifferemment, mais 


'feulement celles qui font alfez fubti- 


les & penetrantes pour. entrer par les 


pores de l’os, qu'on nomme fpongieux,. 


lors qu'elles font attirées avec l'air.. 


de la réfpiration, & aller mouvoir' 
les extrémitez de ces nerfs, ce qu'els 


les font en autant de differentes fa- 
gons que nous fentons de differentes 
pdeurs. i 

Le quatriéme ef l'oiiye, qui n'a pour 
objet que les divers tremblemens de 


l’air : car il ya des nerfsau dedans des” 


- areilles , tellement attachez è trois pe- 
tits os qui fe foùtiennent l’un l’autre, 
& dont le premier elt appuyé contre la 
petite peau qui couvre la concavité, 
qu'on nomme le tambour de l’oreil- 


I94.- 
De 
o”4ye. 


le, que tous les divers tremblemens 


que l’air de dehors communiqueà cette 
peau , font rapportez è l'ame par, ces 


nerfs, & luy font oiir autant de dis 


‘ yers. fons. ; 
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ros. Enfin,.le plus fubtil de tousles fens 
De la eft celui de la vùè, car les nerfs opti- 
xhé., ques-qui en font les organes, ne font 
point mùs par l’air, ny par les autres 
corps terreftres , mais feulement par les 
parties du fecond élement, qui paffans. 
par les pores de- toutes les humeurs 
° & peauxtranfparentes des yeux, par- 
viennent jufques à ces nerfs, & felon 
les diverfes facons qu’elles fe meu- 
vent, elles font fentir è l’ame toutes 
les diverfitez des couleurs & de la Iu- 
miere, comme j'ay déja expliqué affez 
au long dans la Dioptrique & dans les 

Meteores. | - | 
196. Et on peut aifément prouver que 
Comment l’ame ne fent pas, entant qu'elle et en. 
ws chaque membre du corps. mais feule- 
Lan - ment entànt qu'elle ef dans le cerveau, 
ne feng Où les nerfs par leurs mouvemens luy 
qn'en- rapportent les diverfes aQions des ob- 
sant, jetsexterieurs qui touchent les parties 
Th dans 93 corps» dans lefquelles ils fant in- 
le cer ferez. Car premierement, il y a plu- 
vean. fieurs maladies, qui bien qu'elles n’of- 
fenfent que le cerveau feul, Stent 
neanmoins l'ufage de tous les fens, 
comme fait auffi le fommeil, ainfi que 
nous experimentons tous les jours, & 
toutefois il ne change rien que dans 


- 
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le cerveau. De plus, encore qu'il n°y 
ait rien de inal difpofé , ny dansle cer- 
veau ny dans les membres, où font les 


organes des-fens exterieurs:, fi feule= 


ment le mouvement de l'un des nerfs, 
qui s'étendent du cerveau jufques à ces 
membres, ef empéché en quelque en- 
droit de l'efpace qui eft entre-deux, 
cela fuffit pour Oter le fentiment à la 
partie du corps où font les extrémitez 
de ces nerfs. Etoutrecela , nous fen- 
tons quelquefois de la douleur, com- 
me fi elle étoit en quelques-uns de nos 
membres, dont la caufe n'ef pas en ces 
membres où elle fe fent, mais en 
quelque/lieu plus proche du cerveau, 
par où paffent les nerfs qui en don- 
nent è l'ame le fentiment. Ce que je 
pourrois prouver par pluficurs expe- 
riences , mais je me contenterai icy 
d’en mettre une fort manifefte. On 
avoit coùtume de bander les yeux è 
une jeune fille lors que le Chirurgien 
la venoit penfer d'un mal qu'elle avoit 
à la main , à caufe qu'elle n'en pouvoit 
fupporter la vùé, & la gangréne s'é- 
«tane mife è fon mal, on fut contraint 
de luy couper jufques à la moitié du 
‘bras; ce qu'on fit fans l’en avertir ,. 
pource qu'on ne la vouloit pas attri» 


_ 
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fer, & on luy attacha plufieurs linge$ 
liez l'un fur l’autre, en la ‘place de ce 
qu'on avoit coupé; en forte qu'elle de» 
meura long-tempsaprés fansle fcavoire 
Et ce qui eft en cecy remarquable , elle 
ne laifoit pas cependant d'avoir diver- 
fes doulcurs , qu'elle penfoit.étre dans 
la main qu'elle n'avoit plus, & de fe 
plaindre de ce qu'elle fentoit, tantor 
en l’un de fes doigts, & tantotàl'au- 
tre. Dequoy on ne fgauroit donner 
d’autre raifon, finon que les nerfs de 
fa main qui finiffoient. alors vers_le 
coude , y étoient mùs en la méme fa- 
gon qu’ils auroient dà Étre auparavant 
dansles extrémitez de fes doigts, pour. 
faire avoir à l’ame dans le cervean te 
i - £entiment de femblables douleurs; Et 
“ cela montre évidemment que la ‘dou- 
leur de la main n'eft pas fentie par l'a- 
me, entant qu'elle eft dans la mains 
mais entant quelle eft dans le cer- 
veau. i ee 
(197: On peutaufîi prouver fort aifément 
commen: que nòtre ame eft de telle nature, que 
an pro"- les feuls movvement qui fe font dansle: 
> da ta corps, font fufhilans pour lui faire avoit | 
sellna. toutes fortes de penfées» fans quil 
sure,que fait befoin qu'il y ait en eux aucune. 
le jeut chofe qui reffemble dà ce quils luy 
muouve= i i so font 
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font concevoir , 8 particulierement mene de 
u’ils peuvent exciter en elle ces pen- quelgue 
{los confufes, qui s'appellent des fen- ‘°*P5 » 
.timens. Car premiérement , nous vo- Kan lui 
yons que les paroles, foit profertes de donneg 
la voix, font écrites fur du papier , luy sous 
font concevoir toutes les chofes qu'el- forte de 
les fignifient, & luy donnent enfuite ?#- ‘, 
diverfes paffions fur un méme papier, 7° 
avec la méme plume & la méme an- 
cre, en remuant tant foit peu le bout 
de la plume en certaine fagon, vous 
tracez des lettres qui font imaginer des 
combats, des tempétes» ou des furies 
à ceux qui les lifent » & qui les ren- 
dent indignez ou triftes ; au lieu que fi 
vous remuez la plume d'une autre fa- 
con prefque femblable , la feule diffe. 
rence-qui fera ence peu de mouvement, 
leur peut donner des penfées toutes 
contraires , de paix, de repos , de dou- 
ceur, &_exciter en cux des paflions d'a- 
mour & de joye, Quelqu'un répon- 
dra peut-€tre., que l'écriture & les pa- 
xroles.ne reprefentent immediatement à 
L'amé que la figure des lettres & leurs 
fons, enfuite dequoi elle qui en- 
tendla fignificationde ces paroles, cx- 
cite: en foy-méme les imaginations & 
paffions qui s'y rapportent, SO que 
n i e 


- 
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- dira-t'on du chatotliillement & de la. 


doulenr : le feul mouvement dont une 
épée coupe quelque partie de nétre 


peausnous fait fentir de la douleur, fans 


nous faire fcavoir pour cela quel el le 
mouvement ou la figure de cette épée. 
Et il eft certain que l'idée que nous 
avonsde cette douleur , n’cft pas moins 
differente du mouvement qui la cau- 
fe, ou de celuy de la partie de nétre 
corps que l’épée coupe, que font les 
idées que nous avons des couleurs» 
des fons, des odeurs ou des golts. C'e 
pourquoy on peut conclure que nòtre 
ame eft de telle nature, que les feuls 
mouvemens de quelque corps peuvent 
auffi-bien exciter en elle tous ces di- 
vers fentimens , que celuy d'une épée 
y excite de la douleur. 


1 9 8, Outre cela nous ne fcaurions remafe. 


@uiln'i quer aucune difference entre les nerfs è. 
a rien qui nous faffe juger que les uns puiffent 
dans les apporterau cerveau quelqu’autre chofe 
qui puif que les autres , bien qu'ils caufent en 
fe exci- l'ame d'autres fentimens, ny auffi quiils 
ser en yapportentaucune chofe que les diver 
nous {es fagons dont ils font mus. Etl'ex- 
I pv perience nous montre quelquefois trés» 
inenzsex- Clairement, que les feuls mouvemens 


repré le excitent ca nous non: feulement du 
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, tthatoilillement & dela douleurs Mais moyyee 

rulli des fons & de la lumiere: Car:fi'mens, la 
nous recevons quelque-coup en l'ocitiigure ou 
affez fort , en forte que le nerfi opti. 2447 
que en foit ébranlé, cela nous faît voir ), pid 
mille étincelles de feu qui ne font deur de 
point toutefois hors de nòtre ccil; & leurs 
quand nous mettons le doigt un peu f47#°54 
avant en notre oreille , nous. oyons 2 
un bourdonnement, dont la caufe ne. 
peut étre attribute qu'à l'agitation de 
l’air que nous y tenons enfermé, Nous 
pouvons fouvent aufli remarquer que 
la chaleur; la dureté, la pefanteur & |, 
les autres qualitez'fenfibles ©, entant 
qu'elles font dans les corps que nous 
appellons chatids, durs , pefans;, &c. 
Sc méme aufli les formes de ces corps 
qui font purement materielles , com- 
me la forme du feu & femblables, y 
font -prodtîtes pat le mowvement de 
quelques autres corps, & qu'ellès pro- 
duicont aviffi par après ‘id’avitres moue 
vemens end'autres corps. Et nous pot 
vons fort bien ‘concevoir*comment le 
mouvement ‘d'un corps peut étre 
caufé pat celuy d’un autre, & diverfi- 
fié par la grandeur ; la figure & la fi- 
tuation de fes: parties, mais nous ne 
fcaurions: entendre en aucune fagon 

Ee. 2 
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comment ces mémes chofes, è fcavoit. 
la grandeur, la figure & lemouvement, 
peuvent produire des natures entitre- 
rement. differentes des leur , telles que. 
font celles des qualitez réelles & des 
formes fubftantielles , que la plufpart. 
des Philofophes ant fuppofées €tre 
dans les corps » ny auffi comment ces 
formes ou qualitez étans dans un corps» 
peuvent avoir la. force d’en mouvoir. 
d'autres. Or puifque nous fgavons 
que nétre ame ef de telle nature , que 
les divers mouvemens de quelque 
corps fuffifent pour luy faire avoir tous 
les divers fentimens quelle a 3 & que 
nous voyons bien par experience , que. 
pluficurs de fes fentimens font vérita- 
‘blement caufez par de tels mouve- 
“mens, fnaîs que nous n'appercevons 
| point qu'aucune autre chofe que ces 
mouvemens , palle jamais par les orga: 
nes des fens jufques au cerveau , nous 
avons fujet de conclure que nous n ap- 
percevons point aufli en aucune facon 
que tout ce qui eft dans les objets que 
nous appelions leur lumiere , leurs 
couleurs , leurs odeurs , leurs goùts » 
leurs fons, leur chaleur ou froideur., 
8 leurs autres qualitez qui fe fentent 
par l’attouchement , & aufli ce que 
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nous appellons leurs formes fubftan-. 
tielles , foit en eux autre chofe que 
les diverfes figares., fituations, gran- 
deurs & mouvemens de leurs parties, 
qui font tellement difpofées , qu'el- 
les. peuvent ‘mouvoir. nos nerfs ‘ef 
toutes les diverfes facons qui font re- 
quifes pour exciter en nòtre ame tous > € * 
les divers fentimens quiils y exci- 
‘tent. o | 
| Etainfi je puis démontrer parun dé: 199, 
mombrement trés-facile ,' quil n'y a Qui 
aucun phainomene en la nature, dont #7 4 
l'explication air été obmife en ce rap 
Traité. Car il n'y a rien qu'on puiffe Peo. 
mettre au nombre de ces phainome- 3 nas 
nes, finonce que nous powwons apper- re qui ne. 
| cevoir par l’entremife des fens, mais/eit com 
excepté le mouvement , la grandeur PIPE 
‘& la figure , ou fituation des parties jj ‘x... 
de chaque corps, qui font des chofes piiqué 
- que jay icy expliquées le plus exate- en ce 
ment qu'il m'a été poffible , nous n'a- 774% 
percevons rien hors de nous par le © 
moyen de’ nos fens, que la lumiere, 
les couleurs , les odeurs , les goùirs; « . 
les fons & les qualitez de l'attouche: 
ment , de toutes lefquelles je viens de 
© prouver que nous n'appercevons point 
«gufi qu'elles foient rien me de nòtre 
se ce 3 
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penfée , finon les mouvemens , les 
grandeurs, ou les figures de quelques 
corps ? Si-biem que jay prouvé qu'il n'y 
a rien en tout ce monde viflible , entant 
qu'il eft feulement vifible ou fenfible., 
finon les chofes que ;jy ay expli- 
quées. 0 | 

200... Mais je defire aufli qu'on remarque 
Que ce que bien que j'aye icy tàcheé de ren- 
sraité ne dre raifon de toutes les chofes maté- 
contient è» . 3 se. ° x 

anfiran- Nelles è je ne m'y fuis neanmoins fer- 
cunt - Vy d'aucun principe qui nait éié res 
principes cù & approuvé par Ariftote » & par 
qui n a- tous les autres Philofophes qui ont ja- 
ae mais écé au monde, en forte que cette 
sourtems P Dilofophie n'c point nouvelle , mais 
de sowe la plus ancienne & la plus vulgaire qui. 
le mon- puilfe Etre. Car je n'ay rien du tout 
paid a confideré que la figure , lemeuvement, 
coste: © ta grandeur de chaque corps; ny cxa- 
Philofo- miné aucune autre chofe que ce que 
phien'ef les loix des Méchaniques s dont la ve- 
pas now: rité peut tre prouvée par une infini- 
4 té d'experiences >» enfeignent devoir 
plus an- fuivre de ce que des corps qui ont di- 
cienne, verfes grandeurs, ou figures, ou mou- 
£3 la vemens , fe rencontrent enfemble. 
eg Mais perfonne n'a jamais douté qu'il 
gi pu n'y et des corps dans le monde qui 
Sete, POT tea Lita dre e 


Li 


do 
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©nt diverfes grandeurs & figures, & 
fe meuvent diverfement, felon'les di- 
verfes fagons qu'il fe rencontrent , 
& méme qui quelquefois fe divifent, 
au moyen dequoi ils changent de fi- 
gure & de grandeur. Nous expéri- 
mentons la verité de cela tous les 
jours, non par le moyen d’un feul (ens, 
mais par le moyen de pluficurs , à fca- 
voir de l'attouchement, de la vùè,; & 
de l'oiiie ; nOtre imagination en re- 
goit des idces trés-diltin&es, & nòcre 
entendement le congoit. trés-claire- 
ment. Ce qui ne fe peut dire d'aa- 
cune des autres chofes qui tombent 
fous nos fens, comme font les cou- 


Jeurs , les odeurs, les fons & fembla< 


bles : car chacune de ces chofes ne tou- 
che qu'un feul de nos fens, & n’impri- 
me en notre imagination qu'une idée 
de foy qui cft fort confufe , & enfin ne 
fait point connoître à ‘nétre entende- 
ment ce qu'elle et. Ì 


f 


201, - 


On dira peut-étre que je confidére Qui! LA 


plufieurs parties en chaque corps; qui 


font fi petites, qu'elles ne peuvent étre corps 


tan 
ue leg 


fenties ; Et je fgai bien que cela ne fera fenfibles 
| pas approuvé par ceux qui prennent (one congs 


Jeurs fens pour la mefure des chofes qui 


£e peuvent connoître. Mais c'elt ce me! 


pofez de 


arsier 


nfenfie, 
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femble faire grand tort au raifonnement 
humain;de ne vouloir pas qu'ilaille plus 
loin que les yeux. Et il n'y a perfonne. 
qui puiffe douter qu'il n'y ait des corps 
qui font fi petits,qu'ils ne peuvent Ètre 
appergùs par aucun de nos fens, pour- 
vù feulement qu'il confidere quels 
font les corps qui font ajoîitez è cha- 
que fois aux chofes qui s'augmentent 
continuellement peu è peu, & quels , 
font cenx qui font òtez des chofes qui 
diminuent en méme fagon. On void 
tous les jours croitre les plantes , & 
il elt impoflible de concevoir com- 
ment elles deviennent plus grandes 
‘ qu'elles:in’ont été, fi on ne congoit que. 
‘quelque corps eft ajoùté au leur © 
Mais qui eft-ce quia jamais pù remar= 
quer par l'entremife des fens , quels 
font les petits corps qui font ajofitez 
en chaque moment, à chaqne partie 
d'une plante qui croit ? Pour le moins 
entre les Philofophes , ceux qui a- 
Vowent que les parties de la quantité 
font divifibles è l’infini, doivent ax 
voiier qu'en fe divifant ellés peuvent 
devenir fi petites , qu'elles ne feronit 
aucunement fenfibles. Et la raifon 
qui nous empéche de pouvoir fentit 
les corps qui font fort-petits ell Cvie 


/ 


lati 
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- ente: car elle confifte en ce que tous, 


Jes objets que nous fentons doivent_ 
moyvoir quelques-unes des parties de 
nòtre corps qui fervent d’organes aux 
fens , c'eft à dire, quelques petits fi- 
lets de nos nerfs, & que chacun de 
ces petits filets ayant quelque grof- 
feur , les corps qui font beaucoup plus 
petits qu'eux n'ont point la force de 
les mouvoir.: Ainfi ètans affeurez que 
chacun des corps que nous fentons elt 
compofé de plufieurs autres corps fi 
petits, que nous ne les fcaurions ap- 
percevoir , il n'y a ce me femble per- 
fonne, pourvù qu'il veiiille ufer de 
raifon , qui ne doive avoiier que c'elt 
beaucoup micux philofopher , de juger 
de ce quiarrive en ces petits corps, que 
leur feule petiffle nous empéche de 

ouvoir fentir, par l’exemple de ce que 
nous voyonsarriver en ceux que nous 
fentons, & de rendre raifon par ce. 


‘ moyen de tout ce qui eft en la nature , 


ainfi que j'ay tàché de faire en ce Trai- 
té, que pour rendre raifon des mé= 
mes chofes , en inventer je ne fgay 


* quelles autres qui n'ont aucun raport 


avec:celles que nous fentons, comme 

font la maticre premiere , les formes 

fubitantielles, & tout ce grand attirail 
| ‘«« Ecgs 
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de qualitez que plufieurs ont coùrumè 
de fuppofer , chacune defquelles peut 
plus difhicilement Ètre connué, que,tour 
tes les chofes qu'on prétend expliquer 

par leur moyen. | 

202. Peut-écre aufli que quelqu'un dira 
Que ces que Democrite a déja cy-devant ima- 
‘princi-  giné des petits corps qui avoient diver» 
Pini fes figures, grandeurs & mouvemens, 
dente Par le divers mélange defquels tous 
pon. les corps fenfibles étoient compo- 
mieux fez, & que neanmoins fa Philofo» 
ee Phie elt communement rejettée. A 
D.mo- GUY je réponds qu'elle n'a jamais été 
“ crite, Yejettée de perfonne, pource qu'il fai- 
quavec foit confidérer des corps plus petits que 
cx Ceux qui font appergùs de nos fens, 
ose o & qu'il leur attribuoit diverfes gran- 
des au- GEUTS » figures, mouvemens, pource 
sres.. Qquil n'y a perfonne qui puiffe douter 
qu'il n'y en ait véritablement de tels, 
ainfi qu'ila déja été prouvé. Mais elle 
a cté rejettée » premierement à cau- 
. fe qu'elle fuppofoit que ces petits 
-*& torps étoient indivifibles ; Ce que 
je rejette aufli entierement. Puisà cau- . 
fe qu'il imaginoit du vuide entre deux; 
Et je ,démontre qu'il et impoflible 
qu'il yen.ait. Puis auffi è caufe quil 
leur artribuoit de la pefanteur; Etmoys. 


n 
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je nie qu'il y enait en aucun corps, en- 
tant quil el confideré feul , pource 
que c'e une qualité qui dépend du 
mutuel rapport que plufieurs corps ont 
les uns aux autres ; puis enfin, on a 
eli fujet de la rejettersà caufe qu'il n’ex- 
pliquoit point en particulier comment 
toutes chofes avoient été formées par 
le feul rencontre de ces petits corps, 
“où bien sil l'expliquoit de quelques- 
unes , les raifons qu'il en donnoit ne 
dépendoient pas tellement les unes 
des autres, que cela fit voir que tou- 
te la nature pouvoit étre expliquée en 
méme fagon ( au moins on ne peut’ 
le connoître de ce qui nous a été laif- 
{é par écrit de fes opinions. ) Mais je. 
lailfe è juger aux Le&eurs, fi les rai- 
fons que j'ay mifes en ce Traité fe (ui- 
vent affez, & fi on en peut déduire af- 
fez de chofes. Et pource que la con- 
_fidération des figures s des grandeurs & 
des mouvemensa été recùè par Arifto- 
te & par tous les autres, auffi-bien que. 
par Democrite , & que je rejette tout. 
ce que ce dernier a fuppofé outre cela, 
ainfi que je rejette généralement tout 
ce @ui.a cre fuppofé par les autres to 
Heft évident que cette fagon de Phi- 
lofopher ma pas plus d'affinité avec | 
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celle de Democrite , qu'avec toutes Iég 
autres Se&es particulieres. |, I 
203. Quelqu'an derechef pourra deman- 
Conmen, der d'où jay appris quelles font les fi- 
on peu: gures » grandeurs ,. è mouvemens des 
P4rvenir petites parties de chaque corps, plu-' 
è la con (ieurs defquelles jay icy déterminées 
pag tout de méme que fi je les avois 
gures, VevÈs » bien qu'il foît certain que je 
gran- Mai pù les appercevoir par l'’aide des 
| dews& fens puis que javoné qu'elles. font 
monve- inifenfibles. -A quoije répons, que jay 
sc deo premiérement  confideré en general 
fenfibles, tODteS les notions claires & diftin&es 
Qui peuvent étre en notre entende= 
ment touchant les chofes matériel- 
‘les, & que n'en ayant point trouvé 
— d'autres ) finon celles que nous avons 
des figures, des grindenrs, & desmou- 
vemens & des régles; fuivant lefquel- 
les ces trois chofes peuvent éere di- 
verfifites ‘l'une par lautre , lefquelles 
régles. font les principes de la Geo- 
metrie & des. Méchaniques, j'ay jugé 
qu'il falloit neceffairement que toute 
Ja connoiflance que les hommes peu- 
. vent aveir de la Nature, fut tirée de 
geli feul , pource que toutes les@u- 
tres notions que nous avons des chofes 
fenfibies , érant confules-& obfcures, 
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ne peuvent fervir è nous donner la con- 
noiffance d'aucune chofe hors de nous, 
mais. plùtot la peuvent empécher. 
Enfuite dequoy jay examiné tou- 
tes les principales differences qui fe 
peuvent trouver entre les figures, grane 
deurs & mouvement de divers corps, 
que leur feule petitefte rend infenfi» 
bles, & quels effets fenfibles peu- 
vent étre produits par les diverfes fa- 
cons: dont ils fe mélent enfemble : 
Et par aprés lors que jay rencontré 
de femblables effets dans les corps 
pl nos fens appergoivent , jay pen» 

è qu’ils avoient pù €tre ainfi pro- 
duits:: Puis j'ay crù qu'ils l’avoient in- 
failliblement été , lors qu'il m'a fem- 
blé écre impoffible de trouver en toi» 
. te l'étenduè de la nature, aucune au- 
tre caufe capable de les produire. A 
quoy l’exemple de plufieurs corps com- 
poflez par l’artifice des hommes, m'a 
beaucoup fervi ; car je ne reconnois 
aucune difference entre les machines. 
que font-les artifans , & les divers 
corps que la Nature feule compofe ,, 
finon que les effets des machines ne dé» 
pendent que de l'agencement de cer- 
tains tuyaux ou reflors, ou autres in- 
ftrumens , qui devant. avoir quelque 
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proportion avec les mains de ceux qui 
les font, font toùjours fi grands, que 
leurs figures & mouvemens fe peuvent 
voir , au lieu que les tuyaux ou ref- 
forts qui caufent les effets des corps 
naturels, font ordinairement trop pe- 
tits pour étre appergùs de nos fens. 
Et il eft certain que toutes les régles 
des Mechaniques appartiennent è ‘la 
Phyfique ; enforte que toutes les cho- 
fes qui font artificielles , font avec 
cela naturelles. Car , par exemple , . 
lors qu'une montre marque les heures 
par le moyen des roués dont elle cft fai 
te , cela rie luy eft pas moins naturel, 
qu'il eft-à un arbre de produire fes 
fruits : cet pourquoi en méme fa» 
gon qu'un Horloger en voyant une 
montre qu'il n'a point faite , peut ordie 
nairement juger de quelques-unes de 
fes parties qu'il regarde ; quelles font 
toutesles autres qu'il ne'voit pas yainf 
en confidérant les effets & les parties 
fenfibles des corps naturels , jay tà- 
. ché de connoître quelles doivent tre 
celles de leurs parties qui font infen- 


fibles. 


204, 00 repliquera encore à cecy , que. 
Quetoy- bien que yJ'aye peut - érre -imaginé 
chansles des caufes qui potrroient  produire 


1 
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des effets femblables è ceux que nous chofes _ 
voyons , nous ne devons pas pour cela Le 
conclure que ceux que nous voyons ; cane 
font produits par elles : Pource que poivent 
comme un Ho:iloger induftricux péut poine, il 
faire deux montres qui marquent les /#ffe- 
heures en méme fagon, & entre lef- pn di 


9 è è) 5) È 
qu'elles il n'y ait aucune difference en comment. 


| ce qui paroit è l'extérieur, qui n'a- ellespen 


yent toutefois rien de femblable en ven: è- 
la compofition de leurs roués. Ainfi il #25 E* 


i : va : ue c'e 
. ell'certain que Dieu a unè infinité de 1°" © fe 


. È .., 108 ce 
divers moyens , par chacun delquels il 7,7 4,;- 


peut avoir fait que toutes les chofes fore 4 
. . A CA 

de ce monde paroiffent telles , que *4ché de 

maintenant elles paroilfent , fans qu'il /#7* 


‘ foit poffible à l’efprit humain de con- 


noître lequel de tous ces moyens, il 
a voulu employer è les faire. Ce que 
je ne fais aucune difficulté d’accorder : 
Et je croiray avoir affez fait-, fi les 
caufes que jay expliquees font telles, 
que tous les effets qu'elles. peuvent 
produire » fe trouvent femblables è 


- Ceux que if0us voyons dans le monde, 


fans m'enquerir fi c'elt par elles ou 
’ “. 9° . à A , 
par d'autres qu'ils font produits : Mé- 
‘me je croy qu'il elt aufli utile pour 
la.vie, de connoître des caufes ainfi 
imaginées, que fi on avoit la connoil- 
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fance des vrayes : car la Medecines o 
les Méchaniques, & généralement 
tous: les arts è quoy la connoiflance de 
la Phyfique peut fervir, n'ont pour fin 
que d'appliquer tellement quelques 
corps fenfiblesles uns aux autres, que 
par la fuite des caufes naturelles quel 
ques effets fenfibles foient produits, ce 
. que nous ferons tout auffi-bien en con- 
fidérant la fuite de quelques caufes 
ainfi imaginées , bien que faulfes, que 
fi elles étoîent les vrayes., puis que 
cette fuite elt fuppofée femblable en ce . 
qui regarde les effets fenfibles. Et afin 
qu'on ne penfe pas qu'Ariftote ait ja-. 
mais prétendu de faire quelque cho- 
. fe de plus que cela, il dit fuy-méme 
— au commencement du 7. Chapitre du 
premier Livre de fes Meteores, que 
pour ce qui @ft des chofes gui ne font 
pas manifeftes anx fens s il penfe les dé. 
montrer /uffifamment, & autant guon 
pent defirer avecrarfon, sil fate fenle- 
ment votr quelles penvent étre telles 
qu'il les explique. | 
s. , Mais neanmoins afin que je ne fal- 
ne fe point de tortà la verité , en la fup: 
nean- ‘pofant moins certaine qu'elle n'eft , je 
moins on diftingueray icy deux fortes de ceitf 


a une tudes. La premiere elt appellé: mogale;. 
cortitude © a a 
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QuUaATtRIE ME PARTIE. f9j 
c'eft è dire fuffifante pour régler nos morale ; 
moeurs , ouaufli grande que celle des 94€ 10 
chofes dont nous n'avons point coù- Li 
tume de douter, touchant la condui- ce monde 
‘te de la vie, bien que nous feachions: font rel- 
quiil fe peut faire , abfolument par-. les, quiil 
tant, qu'elles foient fauffes. Ainfi ceuw: #41. 
qui n'ont jamais été à Rome , ne dou- iu 
tent point que ce ne foit une Ville en }e; pen 
Italie ; bien qu'il fe pourroit faire que ven: è 
tous ceux defquets ils l’ont appris , :les #8 
ayent trompez. Et fi quelqu'un pour — 
devincr un chiffre écrit avec les lettres 
erdinaires, s'avife de lire un B, par tout 
où il y aura un A, & delire un C; par 
tout'où il y aura un B, &ainfi de fublti- 
tuér en la place de chaquelettre , cel- 
Te qui la fuit en l’ordre de l’Alphabeth, 
- & que le lifant en cette fagon il y 
trouvera des paroles qui,ayent du fensy 
il ne doutera point quite ne foit le 
vray fens de ce chiffre qu'il aura ainfi 
trouvé, bien qu'il fe pourroit faire que 
celuy quill'a écrit y en ait mis un au- 
tre tout different, en donnant une au- 
tre fignification è chaque lettre : car 
‘cela peut fi dificilement arriver, prin- 
‘ cipalement lors que le chiffre contient. 
beaucoup de mots, qu'il n’eft pas mo- 
ralement croyable. Or fi on confidére 
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combien de diverfes proprietez de l’ai= 
man, du feu, & de toutes les autres 
chofes qui font au monde , ont été 
trés-évidemment déduites d'un fort 
petit nombre de caufes que j ay propo» 
{ées au commencement: de ce Traité ; 
encore mème qu'on simagineroit que 
‘je les ay fuppofées par hazard , & fans 
que la raifon me lesait perfuadées , on 
ne laiffera pas d'avoir pour le moins 
‘- autant de raifon de jiger qu'elles font 
les vrayes caufes de tout ce que jen ay 
déduit, qu'on en a de croire qu'on a 
trouvé le vray fens d'un chiffre , lors. 
qu'on le voit fuivre de la fignification 
qu'ona donnée par conjeCure à cha- 
que lettre. Car le nombre des lettres 
de l’Alphabeth eft beaucoup plus grand 
que celuy des premieres caufes que jay 
‘ fuppofées; do” n'a pas coùtume de 
mettre tant dé mots, ny méme tant de 
lettres dans un chiffre , que jay déduit 
de divers effets de ces caufes. |< 
206.  L’autreforte de certitude elt lors que 
E: meme nous penfons qu'il n'e aucunement. 
1°? poffible que la chofe foit autre que 
certirude NOUS la jugeons. Et elle et fondée fur 
plus que un principe de Métaphyfique.trés-affu» 
| morale. ré, qui eft que Dieu étant fouveraine- 
ment bon, & la fource de toute. verités 


QUATRIE ME PARTIE. f97 
puis que c'eft luy qui nousa créez,, il 
eft certain'que la puiffance cu faculté. 
qu'il nous a donnée pour diftinguer le 
vray d'avee le faux , ne fe trompe point 
lors que nous en ufons bien, & qu'elle 
nous montre évidemment qu'une chofe 
. eftvraye. Ainfi cette certitude s'étend 

à tout ce qui eft demontré dans la Ma- 
 thematique ; car nous voyons. claire- 
ment qu'il elt impoflible que 2. & 3. 
joints enfemble faffent plus ou moins 
(que. s. ou qu'un quarré n'ait que trois 
cotez, & chofes femblables. Elle s;£- 
tend auffi è la connoiffance que nous 
avons qu'il y a des corps dans le mons 
de, pour les raifons.cy-delfus expliquees 
— au commencement dela feconde Partie; 
Puis enfuite elle -s'érend è toutes les 
chofes qui peuvent étre démontrées 
‘touchant ces corps, par les principes 
de la Mathematique , ou par d'autres 
auffi Evidens &certains, au nombre 
. defquelles.il me femble que celles 
que j'ay écrites en ce Traité , doi+ 
vent étre recùès » au moins les princi» 
pales & plus généralessEt j'efpere quel 
les le feront en effet par ceux qui les 
auront examinées , en telle forte. qui'ils 
verrontclairement toute la fuite des dé- 
du&ions que j'ay faites,, &: combien 
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font évidens tous les principes defquels 
je me luis fervy , principalement s'ils 
- comprennent bien qu'il ne fe pevt faire 
que nous fentions aucun objet, finoni 
parle moyen de quelque mouvement 
local que cét objet excite en nous, & 
que les étoiles fixes ne penvent exciter 
ainfi aucun mouvement en nos yeux; 
fans mouvoir auffi en quelque fagon 
toute la matiere qui elt entr'elles & 
nous, d’où il (uit trés- évidemment que 
les Cieux doivent étre fluides, c'eft è 
dire, compofez de petites parties qui 
fe meuvent feparement les ones des au: 

\ tres, ou du moins quiil doit y avoir en 
eux de telles parties : Car tout ce qu'on 
peut dire que jay fuppofé,-& qui fe. 

| trouve en l'article 46. de la troifiéme 
È. Partie, peut étre réduit è cela feul, 
«que les Cieux font fluides. En forte 
que ce feul point étant reconnu pour 
fuffilamment démontré par tous les ef« 
 fets de la lumiere, & la fuite de toutes 
les autres chofes que jay expliquées, je 
‘penfe qu'on doit auffi reconnoître que 
- Jay prouvé par démonftration Mathe-. 
| matique,toutes les chofes que j'ay écri» 
«tes, au moinsles plus généralesquicone . 
cernent la fabrique du Ciel & dela Tera 
56, & enla facon que jelesay Ccgitesa 
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QUATRIE ME PARTIE. 599 
‘ tar jay teù foin de propofer comme 
douteufes , toutes celles que j’ay pen» 
fé l'étre. o | | 
 Toutefois, è caufe que je ne veux 207; 
pas me fier trop à moy-méme, je n'af- sais 
fure icy.aucune chofe, & je foùmets@e Je. 
, toutes mes opinions au jugement des'olmee 
plus Sages , & è l’autorité de l’Eglife ; me; opi- 
meme je prie les Le&eurs de n'ajoùter nions a 
point du tout de foy à tout ce qui'ils 7*gement. 
trouveronticy écrit, mais feulement de a Lan 
l'examiner, & n’en recevoir que celque Fo * 
la force & l’évidence de la raifon les rié de 


pourra contraindre de croire, . > lEglife. 
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